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DE    LA    PASSION 

DU    JEU, 

PREMIÈRE    PARTIE. 


Se  trouve  a  Paris 

Chez  N.  L.  Moutard,  Libraire-Imprimeur 
de  la  REINE,  rue  des  Mathurins,  hôtel 
de  Cluny. 

Avec  Approbation ,  et  Privilège  du  Roi» 


DE    LA    PASSION 

DU   JEU, 

DEPUIS  LES  TEMPS  ANCIENS 

JUSQU'A   NOS   JOURS; 

Par  M.  DUSAULX,  ancien  Commiffaire 
de  la  Gendarmerie,  de  l'Académie  royale 
des  Inscriptions  &  Belles-Lettres ,  &  de  celle 
de  Nancy. 

Non  ut  dejinat ,  fcd  ne  vincat. 
^^  -  "  — 

DÉDIÉ    A    MONSIEUR. 


A    PARIS, 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  MONSIEUR. 


M.    D  C  C.    LXXIX, 
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A    MONSIEUR, 

FRERE   DU    ROI. 


Monseigneur, 


Je  méditols  depuis  long -temps 
d'écrire  fur  le  Jeu ,  lorfque  la  Renom- 
mée nous  apprit  que  vous  en  blâmie^ 

les  excès  ;  &  ce  fut  alors  que  je  me 
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fends  plus  de  force ,  plus  de  cou- 
rage. 

J'appris  encore, par  T un  des  hommes 
infruits  &  honnêtes  qui  ont  F  honneur 
de  vous  approcher ,  que ,  confidèrant 
cette  pajjion  comme  un  riche  fupplé- 
ment  à  celle  de  la  cupidité  3  vous  def- 
rie%  d'en  connoître  les  progrès  3  les 
viciffitudes ,  &  fur-tout  les  remèdes. 

Les  vrais  remèdes  ne  peuvent  être 
adminifrés  que  par  ceux  qui,  comme 
vous ,  Monseigneur  ,  fervent  de 
modèles  &  forment  l'opinion  :  l'exem- 
ple des  Princes  vertueux  efl  plus  im- 
pofant  que  les  préceptes. 

Dès  que  feus  rajfemblé  des  maté- 
riaux y  je  fouhaitai  ,  pour  l  intérêt 
des  mœurs  y  que  le  digne  Rejeton  de 
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Stanislas  le  Bienfaifant,  qui  avolt 
daivné  lui-même  ni  ouvrir  la  carrière 
des  Lettres  (i),  voulût  bien  agréer 
t  hommage  d'un  travail  fpécialement 
entrepris  pour  féconder  &  /es  vœux, 
&  les  fublimes  intentions  de  fon  Au- 
gujle  Frère ,  dont  le  cœur  plein  de 
jujlice ,  plein  de  bonté,  n  a  jamais 
refend  que  des  pafîons  généreufes. 

Vous  mave^  permis ,  Monsei- 
gneur ,  de  faire  paroître  fous  vos 
aufpices  cet  Ouvrage  dont  vous  ap- 
prouve^  le  motif  &  ïimemion.  En 
vous  l'offrant,  je  me  félicite,  avec  toute 
la  France ,  de  ce  que  nous  avons  le 

(i)  Sa  Majeflé  le  Roi  de  Pologne  honora,  de 
fa  préfence,  la  Séance  tçnue  le  30  juin  1757  ,  à 
l'Académie  royale  de  Nancy,  pour  la  réception 
de  l'Auteur, 
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bonheur  de  voir,  dans  le  Prince  le 
plus  voijîn  du  Trône,  le  protecteur  des 
Lettres  &  l'exemple  de  la  Nation. 

Je  fuis  avec  un  très -profond  ref 
pecl , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéifTant  ferviteur, 

DUSAULX, 
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PREFACE. 

L'ANTIQUITÉ  n'offre  pas  un  feul  Ou- 
vrage, fpécialement  dirigé  contre  la  pafïion 
du  jeu  :  il  paroît,  au  contraire,  qu'on  s'oc- 
cupoit  beaucoup  plus  des  moyens  de  per- 
fectionner les  différens  jeux  ,  que  d'en 
retarder  les  progrès  ;  &  ce  n'eft  pas ,  dit 
Ovide ,  un  des  moindres  reproches  que 
nous  puiffions  faire  à  nos  ancêtres  (i). 

On  lit  dans  Suétone ,  que  l'Empereur 
Claude  aima  tellement  le  jeu ,  qu'il  écrivit 
fur  l'art  de  jouer  (2);  art  qu'il  vaut  mieux, 
assurément,  oublier  qu'enfeigner. Thomas 
Hyde ,  dans  fon  Livre  des  Jeux  Orientaux , 
cite  plus  de  vingt  Auteurs  qui,  en  différens 
idiomes ,  ont  parlé  d'une  multitude  de  jeux, 
dont  les  noms  ne  font  plus  guère  connus 
que  des  Savans. 

(  1  )  Sunt  aliis  fcriptœ ,  quibus  aléa  ludltur ,  ânes  ; 
Hœc  eft  ad  nojlros  non  levé  crlmen  avos. 
Trift.  II.  —  471. 

(1)  Aleam  fludiofijjlmè  lufit  ;  de  cujus  arte  llbrum 
quoque  emifiu  Claud.  Cap.  XXIII. 
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Ce  n'efl:  que  depuis  la  renaiflance  des 
Lettres ,  que  Ton  s'eft  enfin  avifé  de  com- 
battre méthodiquement  la  fureur  du  jeu* 
Cette  idée  falutaire  ne  s'offrit  d'abord  qu'à 
des  efprits  foibles ,  ou  déjà  fauffés  par  les 
fubtilités  de  l'Ecole. 

Le  plus  ancien  Traité  que  je  connoiiïe, 
vient  d'un  Médecin  Flamand ,  nommé  Paf- 
chafîus  Jujlus  (i).  Cet  homme,  fameux 
par  fes  erreurs  ,  le  compofa  pour  fe  guérir 
lui-même  ,  mais  en  vain  ;  le  mal  triompha 
du  remède.  Son  Livre  peu  recommandable, 
fi  ce  n'efl:  par  l'intention ,  m'a  fourni  cepen- 
dant quelques  anecdotes  affez  curieufes. 

Je  n'ai  rien  pu  tirer  d'un  petit  volume 
intitulé  les  Déf ordres  du  Jeu  (2)  :  cet  opus- 
cule d'un  joueur  François ,  animé  du  même 
efprit  que  le  joueur  Flamand  ,  n'efl:  qu'un 
recueil  de  Ouï- dire,  fans  observations, 
fans  but  moral  &  fans  autorités  ;  ce  n'efl: 
qu'un  tiffu  groffier  de  réflexions  triviales  , 

(1)  Paschasius  Justus  publia,  en  i$6o,  fon  Livre 
De  AUa ,  five  de  curanda  ludendi  in  pecuniam  cupi- 
ditate, 

(z)  Chez  Etienne  Michalct.  Paris,  1691. 
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de  contes  dénués  d'intérêt ,  &  d'une  pro- 
lixité infupportable. 

Je  n'ai  pas  tiré  plus  de  fruit,  des  rêveries 
métaphyfiques  de  certains  Dofteurs ,  dont 
la  manie  eft  de  nous  fatiguer  fans  nous 
inftruire.  Vers  la  fin  du  fiècle  dernier, 
plusieurs  queftions  qui  s'étoient  élevées  à 
ï'occafion  du  jeu  ,  furent  vivement  dé- 
battues par  des  Théologiens ,  des  Cafuiftes 
&  des  Jurifconfultes ,  à  qui  je  ne  contefte  , 
à  cet  égard ,  que  le  talent  d'éclairer ,  de 
toucher  &  de  perfuader. 

O  N  cita ,  contradiâoirement  de  part  & 
d'autre ,  les  faintes  Ecritures ,  les  Conciles , 
le  Droit  Canon  &  le  Droit  Civil,  fans  ou- 
blier les  Auteurs  profanes ,  de  quelque 
pays ,  de  quelque  fefte  qu'ils  fuffent  :  tout  fut 
mis  à  contribution ,  pour  ne  prouver  que 
des  chofes  évidentes  ou  fuperflues.  Quant 
aux  mœurs,  elles  furent  à  peine  effleurées  ; 
on  avoit  bien  d'autres  projets. 

Il  s'agiffoit  de  favoir  à  quoi  s'en  tenir 
fur  la  nature  du  fort  &  fa  relation  avec 
l'Etre  fuprême  ;  comme  fi  l'idée  d'une 
Providence  éternelle  ,  infinie ,  ne  repu- 
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gnoit  pas  effentiellement  à  tout  ce  que  no- 
tre ignorance  n'attribue  qu'au  hafard.  Cette 
queftion ,  ii  c'en  eft  une ,  caufa  de  grands 
débats  :  la  querelle  s'alluma ,  les  volumes 
s'entaflerent  ;  &  les  noms  de  ceux  qui  mou- 
rurent les  premiers ,  n'échappèrent  pas  aux 
farcafmes  de  leurs  adverfaires.  Cependant, 
lorfque  ces  grimoires  indéchiffrables  tom- 
boient  entre  les  mains  des  joueurs ,  ceux-ci 
ne  fe  doutoient  pas  feulement  qu'il  fût 
queftion  du  jeu. 

Il  importe  à  l'hiftoire  de  I'efprit  humain 
d'entrer  dans  quelques  détails.  Origène 
avoit  cru  voir  clairement ,  dans  un  paffage 
du  Deutéronome ,  que  les  Anges  tiroient 
au  fort  le  département  des  nations ,  '&  la 
tutèle  des  individus  (i):  il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  confacrer  le  fort. 

Le  miniftre  Joncour  (2)  fe  déclara,  fans 
reftri&ion ,  contre  les  jeux  de  hafard , 
moins  parce  qu'ils  nuifoient  à  la  fociété  , 
que  parce  qu'ils  profanoient    les   voies 

(1)  In  Jofzam,  Hom.  XXIII. 

(2)  Joncour,  Miniftre  à  la  Haye,  publia  en  171  j 
quatre  Lettres  fur  les  Jeux  de  hafard. 
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de  la  Providence.  L'erreur  n'a  plus  de 
terme  lorsqu'on  part  d'un  faux  principe  : 
«  les  plus  petits  jeux,  difoit-il ,  ceux  où  il 
»  y  a  le  moins  à  gagner  ou  à  perdre,  n'en 
»  font  que  plus  criminels ,  vu  que  l'on 
»  pèche  fans  motif.  Il  ne  convient  pas , 
»  ajoutoit-il ,  de  fatiguer,  pour  ainfi  dire, 
»  la  Divinité  ,  en  la  faifant  intervenir  gra- 
»  tuitemenr ,  cent  fois  en  une  heure.  »  Ce 
Miniftre  eut  beaucoup  de  feâateurs ,  fur- 
tout  parmi  les  Hollandois. 

Les  adverfaires  de  ces  rigoriftes  préten- 
doient  qu'il  n'étoit  pas  néceffaire,  pour 
convertir  les  joueurs ,  de  favoir  avec  pré- 
cision ,  fi  Dieu  concourt  immédiatement  à 
chaque  coup  de  Dez  :  mais  en  s'échauffant, 
leurs  objeâions  ne  devenoient  pas  plus 
fenfées  ,  que  les  fophifmes  qu'ils  atta- 
quoient.  «  Quelle  volonté  de  Dieu  le  fort 
»  manifeftera-t-il ,  demandoit  fièrement 
»  le  miniftre  la  Placette ,  fi  ceux  qui  le 
»  jettent  n'ont  aucun  deffein  ?  Par  exem- 
»  pie ,  quand  je  trouve  des  Dez  fur  une 
y>  table  &  que  je  les  roule  par  diftraftion, 
»  quelle  volonté  de  Dieu  le  fort  peut-il 
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»  révéler  dans  cette  conjoncture  ?  »  Rifum 
teneatis  ,amici  ?  Ce  n'efl:  pas  que  ces  hom- 
mes laborieux  manquaffent  d'efprit ,  ils  en 
abufoient  feulement. 

PLUS  éclairés ,  ils  dédaignèrent  enfin  le 
fort,  que  les  Anciens  avoientdéja  dépouil- 
lé de  fa  fauffe  majefté  :  la  queftion  devint 
infenfiblement  morale ,  ce  qui  étoit  déjà 
beaucoup. 

Change-t-on  fubitement  de  manière 
de raifonner  ?  On  difputa  long-temps,  fans 
rien  éclaircir  :  les  uns ,  foutenoient  que  les 
jeux  en  eux-mêmes ,  &  de  quelque  nature 
qu'ils  fuffent ,  étoient  indifférens  ;  les  au- 
tres, qu'ils  étoient  effentiellement  nuifi- 
bles.  Il  fe  forma  deux  partis  :  dans  le  pre- 
mier ,  on  fupprimoit  tous  les  abus  du  jeu , 
on  en  retranchoit  l'avidité ,  &  l'on  difoit 
qu'à  cela  près,  le  jeu  étoit  utile  &  agréa- 
ble :  dans  le  fécond ,  on  ne  débitoit  que  des 
lieux  communs ,  puifés  dans  les  cotteries 
de  quelques  vieilles  femmes  acariâtres  & 
fuperftitieufes. 

Si ,  de  part  &  d'autre,  ils  avoient  voulu 
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s'entendre ,  s'ils  avoient  été  moins  exclu- 
sifs ,  ils  auroient  bientôt  fenti  que,  fans  la 
cupidité ,  tous  les  jeux  feroient  innocens  ; 
que  l'on  peut  tolérer  ceux  qui  amufent 
indépendamment  de  l'argent  ,  mais  qu'il 
faut  profcrire  les  jeux  perfides,  qui  ne 
fubfiftent  que  par  l'attrait  du  gain, 

C'ÉTOIT  l'avis  du  bon  abbé  de  S.  Pierre, 
que  l'on  a  traité  de  rêveur ,  pour  n'avoir 
pas  un  feul  inftant  défefpéré  de  la  félicité 
publique.  «  On  a  fouvent  tenté  ,  dit  cet 
»  ami  des  hommes ,  de  bannir  les  jeux  de 
»  hafard  :  je  ne  fais  fi,pour  en  venir  à  bout, 
»  il  ne  faudroit  pas  bannir  tous  les  jeux  de 
»  cartes ,  &  même  le  petit  jeu  ,  le  jeu 
»  modéré ,  parce  qu'une  longue  pratique 
»  de  modération ,  eft  plus  difficile  que  la 
»  privation  entière  du  jeu  :  il  faudroit 
»  pour  cela  beaucoup  de  confiance  &  de 
»  fermeté  dans  celui  qui  gouverne  ;  chofe 
»  rare  (i)  !  » 

Je  ne  dois  point  confondre  les  travaux 
du  favant  profeffeur  de  Laufanne  &   de 

■      ■  '  *      "       ■■     ■  — ■  — — ■ — —  i     * 

(i)  Annales,  Ton».  I.  pag.  itfj. 
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Groningue  (i),  avec  ces  produâîons  fco 
laftiques,  tombées,  prefque  en  naiflant, 
dans  l'oubli  ;  car  perfonne  ne  fait  aujour- 
d'hui ,  du  moins  parmi  les  gens  du  monde, 
fi  Gataker,  Amefius,  Voet,  la  Placette, 
Joncour ,  Boquillot ,  Thiers  ,  du  Trem- 
blai ,  &c.  &c.  &c.  ont  écrit  fur  le  jeu. 

Si  Barbey rac  n'a  pas  fait  un  ouvrage  vif  & 
nerveux ,  il  a  du  moins  laifle  un  livre  d'une 
érudition  curieufe  &  variée.  Le  caraflère 
des  joueurs  ne  lui  étoit  guère  plus  fami- 
lier qu'à  fes  Devanciers  :  mais  il  les  furpaffe 
infiniment ,  en  ce  qu'il  a  combiné  fes  ma- 
tériaux ,  &  fcrupuleufement  recherché  les 
diverfes  circonftances  du  jeu,  dont  il  con- 
noiffoit  auffi-bien  le  matériel ,  qu'il  en  a 
peu  faifi  l'efprit. 

On  pourroit  encore  lui  reprocher,  de 
n'avoir  pas  envifagé  fon  fujet  par  les  côtés 
les  plus  intéreflans  ;  d'avoir  manqué  de 
philofophie  &  de  goût ,  quoiqu'il  ait  de  la 
méthode  &  des  vues  aflez  fines.    Ce  qui 

H  »    ■■         i  i.        i  i   i  I 

(i)  Jean  Barbeyrac.  Traité  du  Jeu,  où  Ton  examine 
les  principales  queftions  de  Droit  &  de  Morale  qui  ont 
rapport  à  cette  matière.  Seconde  Edition,  1737. 

fatigue 
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fatigue  le  plus ,  c'eft  qu'on  s'apperçoit  à 
:haque  page ,  qu'il  s'eft  donné  la  torture 
pour  ramener,  fans  néceffité,  tous  les  prin- 
:îpes  du  droit  &  de  la  morale  ,  aux  con- 
sentions des  joueurs  :  barbares  conven- 
ions , qui,  malgré  les  méprifes  des  Légifla- 
teurs  modernes ,  n'ont  jamais  obtenu ,  n'ob- 
tiendront jamais  de  fan&ion  vraiment  lé- 
gale. Se  figurant  que  l'on  peut  ftatuer  fut 
la  bonne-foi  des  joueurs ,  tantôt  il  confia 
ière  le  jeu  comme  un  fimple  amufement, 
tantôt  comme  un  commerce  légitime. 
Pour  concilier  des  chofes  incompatibles  y 
il  fe  jette  dans  un  labyrinthe ,  d'où  lui- 
même  ne  fauroit  fe  tirer ,  malgré  fes  dif- 
tinâions  &  fes  divifions  multipliées  à 
['infini. 

Comme  je  n'exige  pas  d'en  être  cru  fur 
parole,  voici  quelques  affertions  fidelle- 
ment  extraites  :  elles  me  tiendront  lieu 
de  Pièces  juftificatives. 

Il  faut ,  d'abord  ,  favoir  que  Barbeyrac , 
ainfî  qu'il  le  déclare ,  a  voulu  fe  faire  un 
fyitême  capable  d'embraffer  tout  ce  qu'on 
avoit  écrit  avant  lui,  pour  Se  contre,  fur  la 

Partie  L  b 
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paffion  dont  il  s'agit.  La  difficulté  de  lier 
enfemble  tant  de  principes  incohérens  ,  ne 
lui  a  pas  permis  d'en  avoir  de  bien  arrêtés: 
on  peut  le  remarquer,  fur-tout ,,  dans  la 
première  Partie  de  ion  Ouvrage  ,  où  il 
enfeigne  à  jouer  &  à  fuir  le  jeu. 

«POUR  avoir  le  droit  de  condamner  ab- 
»  folument  le  jeu,  il  faudroit,  dit-il ,  qu'il 
»  eût  prefque  toujours  de9  fuites  fâcheufes 
»  8c  inévitables ,  tant  par  rapport  à  nous- 
»  mêmes  que  par  rapport  à  autrui ,  &  que 
»  ces  fuites  fuiïent  toujours  fort  à  craindre) 
»  quel  que  fût  le  caraftère  des  joueurs  :  fi 
»  l'on  bannit  néanmoins  tout  ce   qui  le 
»  rend  nuifible,.fi  l'on  fe  garantit  de  l'a- 
»  varice  caufe  de  tous  les  rnaux  ,  il  n'y 
»  aura  plus  d'inconvéniens.  »  Ce  n'eft  pas 
ici  le  lieu  d'examiner  cette  hypothèfe  ,  dé- 
mentie par  le  fait  :  je  veux  faire  connoître 
Barbeyrac  ,  non  le  réfuter.  Il  expofe  en- 
fuite,  toutes  les  qualités  propres  à  former 
un  Beau-joueur  ;  &  n'exige ,  à  cet  effet ,  pas 
moins  de  lumières ,  pas  moins  d'honnêteté, 
que  s'il  s'agilToit  de  l'inftitution  d'un  Phi- 
lofophe  ou  d'un  Magiftrat. 
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L'essentiel  étoit  de  confidérer  fi  les 
malheurs  du  jeu ,  en  font  ou  n'en  font  pas 
des  effets  néceffaires  :  fi  le  jeu  importe  tel- 
lement au  genre  humain,  qu'on  n'y  puifle 
toucher  fans  attenter  à  fes  vrais  plaifirs , 
car  ceux-ci  font  refpeftables.  Barbeyrac  l'a 
fi  bien  fenti,  que,  revenant  fur  fes  pas,  il 
blâme  avec  les  reftriftions  qu'exigeoit  fon 
fyftême  >  tout  ce  qu'il  avoit  ou  confeillé , 
ou  toléré  conditionnellement.  Afin  de  juf- 
tifier  les  jeux  des  Citoyens ,  il  s'étoit  d'à* 
bord  autorifé  des  jeux  d'Etat ,  communé- 
ment appelés  Loteries  :  il  reconnoît  en- 
fuite  que  «  la  faculté  d'avoir ,  à  point  nom- 
»  mé  ,  le  moyen  de  iatisfaire  un  defir 
»  innocent ,  mais  fujet  à  mener  au  crime  , 
»  eft  une  tentation  très  -  dangereufe  ,  & 
»  contre  laquelle  on  ne  fauroit  trop  fe 
»  précautionner.  » 

Il  va  plus  loin  :  «  Lorfque  le  jeu  en  eft  au 
»  point  qu'on  n'y  fauroit  remédier  par  des 
»  défenfes  modifiées ,  il  n'y  a  point  d'autre 
»  expédient  que  de  défendre  toutes  les 
»  fortes  de  jeux  ;  ce  qui  doit  avoir  lieu  > 
»  quand  cette  fureur  eft  devenue  fi  géné^ 

bij 
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»  raie  ,  qu'elle  s'empare  de  toutes  les 
»  conditions  :  il  feroit  inutile ,  alors ,  de 
»  n'interdire  que  certains  jeux ,  ou  à  cer- 
»  taines  perfonnes ,  ou  bien  en  telle  8c 
»  telle  circonftance.  »  Il  dit ,  ailleurs  , 
»  qu'il  faut  renoncer  aux  chofes  les  plus  in- 
»  nocentes,  quand  il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
»  ufer  fans  préjudice  de  fon  devoir  :  C'e/ï- 
»  là ,  ajoute-t-il  d'après  S.  Mathieu ,  F  œil 
»  au  il  faut  crever ,  les  pieds  qu  il  faut  couper  _, 
»  plutôt  que  d'être  jeté  au  feu  éternel  (i).  » 

Cette  conclufion  fuffit,  pour  juftifier 
Barbeyrac  de  fes  contradiftions  apparen- 
tes :  on  voudroit  qu'il  eût  moins  infifté  fur 
des  queftions  minutieufes  &  triviales. 

Falloit-il,  par  exemple,  demander 
ce  que  devient  le  contrat  du  jeu,  quand  un 
des  joueurs  a  la  raifon  troublée  par  le  vin , 
ou  lorfque  tous  deux  font  plongés  dans  une 
égale  ivreffe  ?  N'étoit-il  pas  fuperflu  d'ob- 
ferver  que  toutes  les  fois  qu'un  enfant  &  un 
domeftique ,  rifquent  de  l'argent  fans  une 
approbation  expreffe  ou   tacite  des  parens 

(t)  Matth.  XVIII.  8.  ?. 
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ou  des  fupêrieurs ,  le  contrat  du  jeueftnul 
de  droit? 

Ces  chofes,  &  toutes  celles  qui  leur 
reffemblent,  font  trop  évidentes  pour  être 
difcutées  :  ce  qui  Tefl:  moins ,  c'elt  une 
dernière  affertxon  que  je  ne  faurois  m'em- 
pêcher  de  relever.  Le  droit  de  jouer ,  dit-il , 
n'appartient  qu'à  l'homme  indépendant. 
Où  trouver  cet  homme  dans  l'ordre  ibcial? 
Quand  il  ne  tiendroit  à  perfonne  par  les 
liens  du  lang,  n'eft-ilpas  d'autres  liens  non 
moins  refpeftables  ? 

Ce  Traité,  fourniroit  bien  d'autres 
obfervations  :  je  les  fupprime ,  de  crainte 
que  l'on  ne  me  foupçonne  d'avoir  formé  le 
projet ,  de  rabaiffer  un  Ecrivain  d'ailleurs 
très-eftimable ,  &  dont  les  recherches  ont 
abrégé  les  miennes. 

J  E  réfume,  en  peu  de  mots ,  ce  que  j'ai 
dit  de  Barbeyrac  :  il  m'a  femblé  que  pour 
employer  fon  érudition  ,  il  s'étoit  jeté  trop 
fouvent  dans  des  difcuffions  fuperflues ,  ou 
étrangères  à  fon  fujet  :  que  malgré  fes  cor- 
rectifs ,  il  avoit  trop  ménagé  les  joueurs  , 
£c  leur  avoit  trop  accordé*  Le  plus  grand 
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défaut  de  fon  Ouvrage ,  dont  un  tiers  rend 

le  refte  inutile  9  vient  de  ce  qu'il  differte 

quand  il  faut  peindre ,  &  ne  dit  rien  au 

cœur. 

La  SORBONNE,  n'a  pas  dédaigné  de  s'ex- 
pliquer fur  le  jeu  :  on  ne  peut  qu'applau- 
dir à  la  fageiïe  de  fes  motifs ,  à  la  juiteffe 
de  fes  décidions.  Elle  affirme,  néanmoins, 
que  le  defir  du  gain  dans  cette  conjonc- 
ture eft  irrépréhenfible,  pourvu  qu'il  foit 
réglé  (i)  :  à  cet  égard ,  je  ferai  moins  corn- 
plaifant  que  la  Sorbonne. 

On  ne  doit  jamais  capituler ,  avec  les 
paffions  effentiellement  nuifibles.  Quicon- 
que ,  dit  Juvénal ,  allume  dans  un  jeune 
cœur  l'infatiable  defir  des  richeffes  ,  & 
fomente  ce  dangereux  penchant ,  par  des 
confeils  finiftres,  l'imprudent  !  il  a  lâché 
toutes  les  rênes  à  des  courriers  fougueux  : 
vainement  il  voudroit  les  retenir  ;  au  mé- 
pris de  fa  voix  ,  ils  emportent  loin  des 
bornes  &  le  char  &  le  maître.  L'homme  eft 
tellement  exceffif,  qu'il  ne  croit  jamais, 

(i)  Réfolutioh  fur  le  Jeu  de  hafard,  faite  en  Sor- 
bonne le  2j  juin  1697,  pag.  n. 
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quelque  chofe  qu'il  Me ,  avoir  atteint  le 
ternie  prefcrit  à  fes  paffions  (i). 

Mon  fujet,  m'a  naturellement  conduit 
à  faire  des  recherches .,  fur  l'établifiement 
des  Loteries.  La  métamorphofe  des  jeux 
domeftiques  en  jeux  d'Etat,fera  le  dénoue- 
ment de  cet  Ouvrage.  Je  parlerai  des  Ecri- 
vains ,  qui  ont  été  contraires  ou  favorables 
à  ces  derniers  jeux ,  encore  plus  funeftes 
que  les  premiers.  Mais  je  ne  dirai  rien  ou 
peu  de  chofe  ,  du  Livre  confus  &  indigefte 
de  Grégorio-Leti  (2)  :  quand  on  entaife 
volume  fur  volume  ,  jufqu'à  quatre-vingt- 
dix,  à  moins  d'être  un  Bayle  ou  un  Voltaire, 
il  elt  bien  rare  d'en  laiffer  un  qui  foit  dignq 
des  regards  de  la  Poftérité  (3). 


(1)  Nemo  fatls  crédit  tanium  delmqitcre  ,  quantum 
Permutas  :  adeo  indulgent  fibi  latins  ipfi. 

Juv.  Sat.  XIV,  v.  23$. 

(2)  Critique  hiftorique  ,  politique  ,  morale  /éco- 
nomique &  comique  ,  fur  les  Loteries  anciennes  &£. 
modernes,  fpirituelles  &  temporelles,  des  Etats  & 
des  Eglifes.  Amejl.  169J. 

($)  G.  Leti  dit  dans  fa  Préface,  qu'ayant  donné 
au  Public  plus  de  90  Volumes ,  il  a  bien  le  droit  de 
s'en  donner  deux  à  lui-même. 
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Que  les  Joueurs  ne  s'enorgueilliffent 
pas,  de  ce  que  de  grands  Géomètres  fe  font 
amufés,  dans  leurs  Récréations  Mathéma- 
tiques ,  à  réfoudre  quelques  problêmes  fur 
les  différens  jeux  (  i  )  :  les  Buffon  &  les 
d'Alembert ,  qui  font  tant  d'honneur  à  la 
France  &  à  leur  fiècle  ,  n'ont  pas  prétendu 
féconder  les  paflions  abjeétes,  fans  ceffe 
combattues  par  leur  conduite  &  leurs  écrits. 

C'EST  au  Public,  à  juger  de  cet  Ou- 
vrage :  s'il  ne  corrige  perfonne,  je  regret- 
terai de  l'avoir  entrepris. 

J'avertis  que  je  n'ai  rien  cité  que 
d'après  de  bons  garans  ;  &  je  certifie  l'exac- 
titude de  tout  ce  que  j'avance ,  en  qualité 
d'A&eur  ou  de  Speftateur.  Si  j'avois  fait  un 
Poëme ,  j'aurois  tâché  de  l'embellir  par  la 
fiftion  :  écrivant  fur  les  Mœurs ,  je  refpeâe 
la  vérité.  Au  relie ,  je  vais  montrer  à  la 
jeunefle ,  la  route  que  j'ai  fuivie  trop  tard  : 
mais  enfin  je  l'ai  fuivie ,  lorfque  fatigué  de 
mes  erreurs,  je  compris  qu'il  étoit  plus 

(i)    HuYGENS  ,    MoNTMORT,  MoiVRE  ,  SAUVEUR  9 

Nicole  ,  cVc. 
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sûr  &  plus  honnête ,  d'aller  au  fecours  de 
mes  Compatriotes  que  de  les  dépouiller. 

Mon  exemple,  je  le  fais,  mon  zèle  & 
mes  efforts  ne  peuvent  rien,  à  moins  d'être 
fécondés  par  les  Grands ,  par  les  Riches , 
&  ,  fur-tout ,  par  ceux  qui  gouvernent  les 
Empires. 

Grand  Prince,  dont  le  Corrupteur 
&  tout  homme  dépravé  redoutent  les  re- 
gards ,  ce  n'eft  qu'à  vous  qu'il  appartient 
de  diminuer  la  fureur  du  jeu,  dans  ces 
belles  contrées  récemment  foumifes  à  vos 
Lois  :  qu'il  eft  réfervé  ,  de  trancher  les 
principales  têtes  de  cette  Hydre  formi- 
dable. L'un  de  vos  Auguftes  Prédécef- 
feurs ,  mérita  le  beau  titre  de  Reftaura- 
teur  des  Lettres  :  Si  RE,  l'avenir  vous  en 
promet  un  autre  plus  glorieux  encore  , 
puifqu'il  s'agit  de  réformer  nos  Mœurs. 

O  MON  Roi  !  tout  annonce  la  profpé- 
rîté  de  votre  Règne  :  excepté  les  Ingrats, 
chacun  vous  bénit,  chacun  vous  aime.  Quoi- 
que votre  grand  cœur  n'ait  pas  befoin  qu'on 
l'encourage ,  j'ofe ,  néanmoins ,  mettre  fous 
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les  yeux  de  Votre  Majeflé  ,  cette  leçon  du 
Précepteur  des  Rois.  Tout  PRÉVIENT 
les  vœux  des  Princes  ,  dit  Tacite  : 

MAIS  IL  EN  EST  UN,  QU'ILS  DOIVENT 
RENOUVELER  SANS  CESSE  ;  ET  C'EST 
L'INSATIABLE  VŒU,  DE  LAISSER  UNE 
HEUREUSE   MÉMOIRE  (i). 

(i)  Omnia  prineipibus  ftatlm  adfunt:  unum  infa- 
tiabiliter  parandum  ,  profperam  fuî  memoriam.  Ann. 
Lib.  IV.  §.  3S. 
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DE    LA    PASSION 

DU    JEU, 

PREMIÈRE    PARTIE. 

INTRODUCTION, 

JL'uN  des  plus  beaux  préfens  que  la 
Philofophie  dé  concert  avec  l'Eloquence, 
pût  faire  à  l'ordre  civil  8c  politique  ,  ce 
feroit  le  tableau  fidèle  de  la  fureur  du  jeu 
telle  qu'on  la  voit  maintenant  en  Eu- 
rope :  s'il  n'en  guériffoit  pas ,  il  avertiroit 
du  moins  d'en  chercher  les  remèdes. 

Il  eft  des  vices  que  l'on  n'attaque  point 
impunément,  fur -tout  quand  ils  fe  font 
pour  ainfi  dire  naturalifés  ;  les  défenfeurs 
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en  font  d'autant  plus  redoutables  ,  que 
leurs  paffions  font  injuftes  :  les  mœurs  du 
Prince  me  raffurent ,  fes  Lois  m'encoura- 
gent. 

Notre  augufte  Monarque  a  des  paf- 
fions généreufes  :  il  hait  le  luxe  ,  il  hait 
le  jeu.  Indigné  de  ce  qu'il  y  avoit  parmi 
les  Militaires  prefque  autant  de  Joueurs 
que  d'Officiers  ,  il  a  fignalé  le  commence- 
ment de  fon  règne  par  deux  Ordonnances 
confécutives  (i)  qui  leur  défendent  de  fe 
livrer  aux  jeux  de  hafard. 

Ce  Prince ,  ne  fait  pas  le  défordre  qui 
règne  dans  les  villes  &  jufque  dans  les 
campagnes.  Puifqu'on  s'obftine  à  garder  le 
filence ,  il  faut  le  rompre  ;  &  c'efi:  à  ceux 
qui  cultivent  les  Lettres  que  cet  honneur 
eft  réfervé  :.  les  Gens  de  Lettres  furent  de 
tout  temps  ,  les  derniers  Magiftrats  des 
Nations  corrompues. 

Qui  d'entre  nous  craindroit  de  plaider 
enfin  la  caufe  des  mœurs ,  quand  la  juftice 

(  i  )  La  première  Ordonnance ,  Tit.  IX  des  Punitions, 
eft  du  25  mars  1776  :  la  féconde ,  concernant  les  Dettes 
des  Officiers ,  eft  du  a  juin  1777. 
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&  la  bonté  font  réunies  fous  la  même 
couronne ,  quand  le  Prince  n'eft  entouré 
que  de  Miniftres  vertueux  ?  Il  étoit  permis 
à  tous  les  gens  de  bien  ,  fous  les  Titus , 
les  Nerva,  les  Trajan,  d'exprimer  fans  dé- 
tour leurs  véritables  fentimens  (1). 

Deux  fortes  de  gens  étudient  la  morale, 
les  uns  pour  en  parler ,  les  autres  pour 
la  pratiquer  :  ne  fongeant  guère  qu'à  ces 
derniers  ,  je  dirai  plutôt  ce  qui  fort  que 
ce  qui  plaît. 

(1)  Rara  temporum  felîcuate ,  ubi  fendre  quœ  velis> 
&  quœ  feniias  dlcere.  Tacit.  Hift.  Lib.  I.  §.  i. 

Je  traduirai  rarement  les  paffages  latins ,  parce  que 
mon  Texte  en  fournira  les  équivalens. 
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4       De  la  Passion  du  Jeu. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Jeu  9  fur -tout  dans  les  temps  anciens  / 
ce  quen  ont  penfé  les  Pkilofophes  ,  les 
Hijloriens  P  les  Orateurs  &  les  Poètes. 

L'HOMME  naturellement  fuperbe,  im- 
patient, &  dont  la  cupidité  fe  reproduit 
fous  tant  de  formes ,  a  porté  de  tout  temps 
jufque  dans  fes  plaifirs ,  le  befoin  de  la 
conquête  &  l'image  de  la  guerre  :  témoins 
les  fêtes ,  les  fpeâacles  &  les  jeux  des 
Grecs  &  des  Romains  ,  fur-tout  de  ces 
derniers,  qui  traitant  les  autres  peuples 
de  barbares ,  contemploient  de  fang  froid 
l'arène  enfanglantée ,  8c  jouiffoient  enfin 
des  convulfions  du  Gladiateur  expirant  : 
témoins  les  Tournois  de  ces  braves  &  fana- 
tiques Chevaliers ,  qui  pendant  la  paix  ou 
plutôt  durant  les  trêves,  ne  refpiroient 
que  les  combats. 

Ces  violens  exercices,  du  moins,  n'a- 
viliffoient  pas  les  âmes ,  n'énervoient  pas 
les  corps  :  on  devoit  efpérer  que ,  tôt  ou 
tard  y  l'humanité  gratuitement  outragée 
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rentreroit  dans  fes  droits  ,  puifqu  en  effet 
ces  jeux  cruels  n'exiftent  plus  depuis 
long-temps. 

La  manie  dont  il  s'agit ,  plus  invétérée 
que  les  précédentes ,  n'a  pas  encore  ceffé 
de  tourmenter  le  genre  humain.  Une  tra- 
dition ,  antérieure  dit-on  aux  temps  fabu- 
leux &  récemment  publiée  (i),  prouve 
qu'il  y  avoit  déjà  des  joueurs  effrénés  chez 
les  Gentous  ou  habitans  idolâtres  du  Ben- 
gale &  de  Flndoftan. 

L'Empereur  Juftinien,  ne  doute  pas 
que  les  jeux  de  hafard  ne  foient  plus  an- 
ciens que  les  jeux  d'exercice;  Phton  en 
attribue  l'invention  au  fameux  Mercure 
Trifmégifte  (  2  ). 

Chaque  fiècle ,  chaque  peuple  eut  fes 
vertiges  particuliers.  Le  vertige  du  jeu  ap- 

(i)  Code,  des  Gentous ,  &c.  On  prétend  que  ce  Code 
eft  de  l'antiquité  la  plus  reculée,  &  que  Ton  n'en  fau- 
roit  fixer  l'époque  :  les  Anglois  l'ont  fait  traduire  par 
les  Bramines ,  &  en  ont  publié  une  traduction  angloife 
en  1777. 

(2)  Voyez  le  Traité  du  Jeu,  parBARBEYRAc?  L.  I 
Chap.  II.  not.  4. 

A  iij 
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partient  avec  plus  ou  moins  d'énergie  ,  à 
tous  les  fiècles ,  à  tous  les  peuples.  Je  n'en 
fâche  aucun  qui  s'en  foit  garanti,  fi  ce  n'eft 
le  peuple  Juif;  encore  ne  fut-ce  qu'avant 
fa  difperfion  :  il  devint  joueur  après  avoir 
fréquenté  les  Grecs  &  les  Romains  (i). 

Parcourez  la  terre  depuis  le  Japon 
jufqu'à  l'extrémité  du  Nouveau  Monde, 
quels  que  foient  le  Culte ,  les  Lois  &  les 
Opinions,  vous  trouverez  des  joueurs  dans 
les  climats  glacés ,  dans  les  climats  brû- 
lans  (  2  ).  On  prétend  néanmoins  que  les 
feâateurs  de  Mahomet  craignent  de  fe 
livrer  aux  jeux  de  hafard ,  févèrement 
défendus  par  leur  Prophète  (3  ). 

La  fureur  du  jeu  paroît  générale  s'il  eft 
vrai ,  comme  les  Voyageurs  s'accordent  à 
le  dire ,  qu'en  Afrique  ,  en  Amérique  & 
dans  les  terres  nouvellement  découvertes, 

(i)  Voyez  l'Hitt.  Univ.  des  Anglois,  Tom.  II.p.536. 

(2)  Dans  l'Empire  du  Mogol,  il  eft  enjoint  à  l'Offi- 
cier chargé  de  la  Police  ,  de  pourfuivre  ceux  qui  fe 
livrent  aux  jeux  de  hafard.  Légijlation  Orientale,  &c. 
par  M.  Anquetii,  Duperron,  p.  250.  Amfl.  ijy8. 

($)  Longue  ruana ,  féconde  Partie,  pag.  25.  Voyez 
encore  la  Légijlation  Orientale,  pag.  1 15. 
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des  hordes  vagabondes  8c  des  peuplades 
entières ,  s'y  livrent  avec  plus  de  rage  que 
les  nations  civilifées  (1). 

Cherchons  d'abord  dans  les  débris 
de  l'Antiquité ,  les  témoignages  épars  des 
progrès  &  des  fymptômes  de  ce  mal  uni- 
verfel  :  nous  verrons  enfuite  quelle  fut, 
en  dernier  reflbrt ,  l'influence  de  ce  levain 
qui  fermentoit  depuis  tant  de  fiècles. 

Les  Prêtres  d'Egypte  racontèrent  à 
Hérodote  ,  qu'un  de  leurs  Rois  étoit  des- 
cendu viva/it  dans  ces  demeures  fouter- 
raines ,  que  les  Grecs  appellent  les  Enfers: 
que  ce  Prince  y  avoit  joué ,  &  qu'il  avoit 
alternativement  éprouvé  l'une  &  l'autre 
fortune  (2). 

Mercure  joua  contre  la  Lune  (3),  car 

(1)  Lafiteau,  Mœurs  des  Sauvages  Américains, 
Tom.  II. 

(z)  Hérodot.  L.  II. 

($)  Plutarque  rapporte,  d'après  une  fable  Egyptienne, 
que  le  Soleil  ayant  découvert  le  commerce  fecret  de 
Rhéa  avec  Saturne ,  lui  fouhaitade  n'accoucher  ni  dans 
aucun  mois ,  ni  dans  aucune  année.  Mercure ,  qui  aimoit 
la  même  Déefle ,  joua  contre  la  Lune ,  &  lui  gagna 
chaque  foixante-dixième  partie  du  temps  qu'elle  éclaire 
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on  jouoit  auffi  dans  l'Olympe.  Les  mortels 
jouoient  contre  les  Dieux.  Le  Gardien  du 
temple  d'Hercule ,  pour  pafier  le  temps 
dit  Plutarque  (  i  )  ,  prit  des  Dez ,  joua 
contre  le  Dieu  ,  à  condition  s'il  gagnoit 
qu'il  en  obtiendroit  'quelque  faveur  figna- 
lée  :  s'il  perdoit ,  qu'il  fourniroit  au  fils 
d'Alcmène  une  belle  courtifanne. 

Toutes  ces  fables  &  tant  d'autres  que 
je  pourrois  rapporter,  prouvent,  quoi  qu'en 
aient  dit  quelques  favans ,  que  Palamède 
&  les  Lydiens  ne  furent  point  les  inven- 
teurs des  premiers  jeux  (2).  -C'eft  prin- 
cipalement dans  le  cœur  humain ,  qu'il 
faudra  chercher  l'origine  de  cette  fatale 
induftrie. 

Plusieurs  traits  difperfés  dans  la  fuite 

1. 1 

l'horizon  :  ce  dieu  réunit  ces  parties  ,  dont  il  lit  cinq 
jours  qui  furent  ajoutés  à  l'année,  laquelle  étoit  aupa- 
ravant de  360.  Plutarque,  Traitç  d'Ifes  &  d'OJiris. 

(1)  Vie  de  Romulus. 

(z)  Les  favans  fe  font  autorifés  de  ce  pafTage  d'Hé- 
rodote :  ce  Les  Lydiens ,  s'il  faut  les  en  croire ,  ont 
»  inventé  les  dez  ,  les  oiTelets ,  &  les  autres  jeux 
»>  qui  font  maintenant  en  ufage  chez  les  Grecs.  » 
Lib.  I.  §.  34. 
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de  cet  Ouvrage,  marqueront  où  en  étoient 
les  Grecs  &  d'autres  peuples  relativement 
à  la  fureur  du  jeu.  Quant  aux  Romains , 
il  eft  évident  qu'ils  devinrent  joueurs  long- 
temps avant  la  deftruâion  de  la  Républi- 
que ,  puifqu'ils  avoient  déjà  des  Livres  fur 
l'art  de  jouer  (i),  puifque  Caton  le  Cen- 
feur  ne  ceffoit  de  leur  crier  :  Citoyens  , 
fuyez  les  jeux  de  hafard. 

Les  caraâères  de  cette  paffion  étoient 
fi ,  bien  connus  fous  Augufte,  qu'Ovide  les 
a  prefque  tous  indiqués.  C'eft-là ,  dit-il, 
c'efl:  au  jeu  que  la  cupidité  trahit  notre 
cœur,  le  montre  à  découvert  :  on  sèche 
de  defir ,  on  frémit  de  colère  ,  &  l'on  fe 
meurt  de  rage.  Que  d'injures  !  quels  cris 
frappent  les  nues  !  Les  Malheureux  !  ils 
invoquent  les  Dieux  ,  les  Dieux  qui  les 
châtient  :  ils  les  invoquent  cependant ,  8c 
c'eft  ce  qui  les  foutient  dans  leurs  perple- 
xités (2). 

Quoique  fatirique  de  profeffion  Ho- 
race s'eft  contenté ,  par  égard  pour  l'Em- 

(1)  Voyez  la  Préface  ,  pag.  ix. 

(1)  De  Aru  amandi,  Lib.  IIJ.  y.  371, 
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pereur,  de  dire  que  les  Lois  avoient  défen- 
du le  jeu  (i)  :  les  deux  vers  de  cet  Auteur 
que  Ton  emploie  fouvent  pour  en  défi- 
gner  les  effets  ,  ne  regardent  que  ceux 
de  la  raillerie,  qui  n'eft  pas  un  jeu  indif- 
férent (2). 

Ecoutons  un  contemporain  de  Dona- 
tien ,  &  de  dix  autres  Empereurs  dont  la 
plupart  furent  en  proie  à  la  fureur  du  jeu  : 
écoutons  un  ami  de  la  vérité  (3)  ,  qui  n'a 
ménagé  perfonne.  Quand  la  manie  des 
jeux  de  hafard  ,  dit  Juvénal ,  fut-elle  plus 
ardente  ?  Non  content  aujourd'hui  de  por- 
ter fa  bourfe  au  lieu  de  la  féance ,  le  joueur 
y  fait  traîner  fon  coffre-fort.  C'eft-là ,  dès 
qu'une  fois  les  inflrumens  du  jeu  font  dif- 
tribués ,  que  vous  verriez  s'élever  les 
combats  les  plus  terribles  :  perdre  cent- 
mille  fefterces  &  ne  pas  vêtir  un  efclave 
g  ■  - 

(0  Lib.  III.  Carm.  Od.  XXIV. 
(2)  Ces  deux  vers  conviennent  pareillement  aux 
Jeux  de  main  : 

Ludus  enlm  genuit  trepidum  certamen,  &  iram; 
Ira  truc  es  inimicidas  ,  &  funèbre  bellum. 

Epift.Lib.  I.Epift.  XIX.  v.  48. 
G)  Vitam  impendere  vero,  Juv.  Sat.  IV.  v.  pr. 
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tranfi  de  froid  ,  n'eft  -  ce  -  là  que  de  la 
fureur  (i) ? 

Il  paroît  que  les  Romains  ne  jouoient 
pas  fur  leur  parole  :  ils  n'avoient  pas  en- 
core inventé  cette  multitude  de  lignes  à 
l'aide  defquels  ,  fans  être  retardés  par  le 
poids  de  l'or  &  de  l'argent,  les  joueurs 
modernes  peuvent  fe  ruiner  fecrettement 
&  fans  appareil. 

Un  autre  fatirique  moins  fort,  moins 
véhément  que  Juvénal ,  mais  plus  fin,  plus 
enjoué  ,  Lucien ,  achèvera  ce  qui  concerne 
cette  époque.  Pour  châtier  fon  fiècle  ,  il 
introduit  Saturne  dans  l'un  de  fes  Dia- 
logues :  celui  -  ci  obferve  que  fous  fon 
Règne  on  jouoit  aux  Dez  fans  chaleur,  fans 
pafTion.  On  ne  jouoit,  dit-il ,  que  des  noix 
ou  telles  autres  bagatelles  ,  pour  paffer  le 
temps.  Ces  joueurs  antiques ,  ajoute-t-il , 
bien  différeras  des  joueurs  aéhiels  ,  ne 
dépouilloient  point  leurs  amis  :  foit  qu'ils 
gagnaffent  ,  foit  qu'ils  perdiffent ,  ils  ne  fe 
fâchoient  pas  ,  ils  ne  brifoient  point  les 
Dez. 

(i)  Juv.  Sat.  I.  v.  97* 
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Le  même  Auteur  9  employant  le  même 
Perfonnage ,  lui  fait  diâer  des  lois  dont  le 
réfultat  mérite  d'être  rapporté.  Si  quel- 
qu'un ,  dit  Saturne  ,  ne  le  conforme  pas  à 
ce  qui  vient  d'être  ftatué  contre  le  jeu ,  je 
le  condamne  à  jeûner  le  jour  de  ma  fête. 
Je  veux  que  ces  lois  foient  fidellement 
gravées  fur  des  colonnes  d'airain  :  je  veux 
que  chaque  Riche  en  ait  une  au  milieu  de 
fa  maifon;  &  j'avertis  que  tant  qu'elles 
fubfifteront,  la  pefte,  la  guerre ,  la  famine 
&  tous  les  autres  fléaux,  en  feront  exilés. 
Si  l'on  vient  à  les  abattre  ,  il  arrivera  tout 
le  contraire  (i). 

Passons  à  des  autorités  plus  graves. 

(i)  Lucien,  Saturnales. 
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CHAPITRE    IL 

Suite  du  précédent* 

JL/  E  P  U  I  S  Lucien  ,  qui  écrivoït  fous 
Marc-Aurèle ,  jufqu'à  la  translation  du  fiège 
impérial ,  la  manie  des  jeux  de  hafard  fut 
toujours  en  augmentant.  Vers  le  temps  où 
Conftantin  abandonna  Rome  pour  n'y  plus 
revenir  ,  tout  le  monde  jufques  à  la  po- 
pulace de  cette  ville  étoit ,  félon  Ammien 
Marcellin  ,  en  proie  à  la  fureur  du  jeu  (1). 

.  Voici  des  excès  qui  paroîtroient  fabu- 
leux ,  s'ils  n'étoient  pas  rapportés  par  des 
Ecrivains  dignes  de  foi.  Lorfque  les  Ger- 
mains s'étoient  ruinés  au  jeu,  ils  fejouoient 
eux-mêmes  :  celui  qui  perdoit,  fe  livroit  à 
la  merci  de  fon  Adverfaire ,  &  décoroit  du 
beau  nom  de  fidélité  cet  abfurde  dévoue- 
ment. Le  paffage  de  Tacite  eit  trop  re- 
marquable pour  ne  pas  le  citer  en  entier. 
Ce  qu'il  y  a  d'étrange ,  dit  cet  Hiftorien , 

(î)  Ex  turba  vero  imœ  fortis  &  paupertinœ  ,  &c, 
ÇLlïqiù  pugnacité r  aleis  ce r tant,  Lib.  XIV.  Cap.  VL 
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c'efl  que  le  jeu  foit  une  de  leurs  affaires 
les  plus  importantes,  &  qu'ils  s'y  livrent, 
même  à  jeun ,  avec  tant  d'abandon  ,  qu'a- 
près avoir  tout  perdu,  ils  finiffent  par  fe 
jouer  d'un  feul  coup.  Alors,  le  vaincu  fubit 
volontairement  l'efclavage  :  quoique  plus 
jeune ,  quoique  plus  fort ,  il  fe  laiffe  ga- 
roter  &  vendre.  Cette  réfignation ,  il  l'ap- 
pelle bonne-foi.  Le  vainqueur ,  pour  ne 
pas  rougir  long- temps  de  fa  vifloire ,  vend 
le  plus  tôt  qu'il  peut  ces  fortes  d'efclaves 
aux  étrangers  (i). 

Ce  que  Tacite  dit  des  Germains,  a  lieu 
de  notre  temps.  On  voit  à  Naples  &  dans 
d'autres  endroits  de  l'Italie ,  des  Bateliers 
qui  jouent  leur  liberté  pour  un  certain 
nombre  d'années.  Nos  Dettes  d'Honneur 
ne  fignifient  rien  autre  chofe  que  d'être 
efclave  de  fa  parole  ,  efclavage  auffi  dur 
que  l'autre. 

S.  AMBROISE  rapporte  que  les  Huns, 
fortis  des  marais  de  la  Scythie,  peuple 
farouche  &  prefque  fans  lois ,  fe  foumet- 
toient  inviolablement  à  celles  de    leurs 

(i)  De  Morib.  German.  Cap.  XXIV. 
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différens  jeux  :  après  avoir  perdu ,  dit-il , 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher ,  leurs  armes, 
ils  jouoient  leur  vie,  &  quelquefois  fe 
donnoient  la  mort  malgré  celui  qui  les 
avoit  gagnés  (1). 

On  trouve,  à  cet  égard ,  des  chofes  in- 
croyables dans  les  Voyageurs.  C'eit  en  vain 
que  Ton  défend  aux  Nègres  de  Juida  de 
jouer  leurs  femmes  8c  leurs  enfans  (2). 
Pafchajius  Juflus  affure  qu'un  Vénitien 
joua  la  femme  ;  Schouten ,  qu'un  Chinois 
joua  fa  femme  ,  fes  enfans,  &  les  perdit.  Si 
ce  qu'on  m'a  dit  eft  vrai,  quelques  Débau- 
chés jouèrent  dernièrement  au  plus  haut 
point  y  une  Courtifanne  célèbre.  Les  In- 
diens jouent  jufques  aux  doigts  de  leurs 
mains ,  &  fe  les  coupent  eux-mêmes  pour 
s'acquitter  (3).  Peut-on  donner  le  nom  de 
jeux  ,  s'écrie  Juftinien ,  à  ce  qui  caufe  tant 
d'horreurs  (4)? 

Que  des  nations  farouches  ou  pareffeu- 

(1)  De  Tobia,  Cap.  XI. 

(2)  Thom.  Hyde,  De  Lud.  Oriental. 

(3)  Thom.  Hyde  ,  &c. 

(4)  Cuis  enim  ludos  appellet  eos ,  ex  quibus  crimina 
oriuntur  1  De  Concept.  Digeft.  II.  Lib.  IV.  §.  q. 
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ies,  uniquement  guidées  par  un  inftinfl 
brutal  y  confervent  toujours  les  mêmes 
vices  y  je  le  conçois  :  mais  que  des  Grecs 
&  des  Romains  fe  foient  de  plus  en  plus 
dégradés  >  voilà  ce  que  j'aurois  de  la  peine 
à  comprendre  n*  j'ignorois  que  ces  gou- 
vernemens  fameux  _,  toujours  diftraits  par 
l'ambition  ou  par  l'avarice,  ne  s'occupèrent 
des  mœurs  que  lorfqu'il  ne  fut  plus  temps 
d'y  remédier. 

Cependant,  on  avoit  conflamment 
blâmé  les  joueurs.  Malgré  leurs  conti- 
nuelles agitations ,  Socrate  leur  reprochoit 
de  croupir  en  effet  dans  l'oiflveté,  parce 
qu'ils  font  au  moins  inutiles  à  leurs  fem- 
blables.  Théophrafte  les  couvroit  de  mé- 
pris. Ariftote  leur  refufoit  toutes  les  qua- 
lités du  cœur  :  mauvais  parens  ,  difoit-il , 
&  amis  infidèles ,  au  lieu  de  donner  ils 
raviffentj  plus  vils  que  les  Brigands  &  les 
Voleurs  qui  n'exercent  leurs  rapines  qu'au 
rifque  de  leur  vie  (i).  Platon,  Sénèque  & 
Plutarque ,  ne  ceffent  de  répéter  les  mêmes 

chofes. 

■ 

{i)Aristot.  Ethic.  Lit».  IV.  Cap.  III. 

Nul 
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Nul  Ecrivain ,  ne  les  a  plus  maltraités 
que  Cicéron  :  il  les  nomme  y  les  pourïuit 
fans  relâche ,  foit  dans  fes  Traités  philofo 
phiques ,  foit  dans  fes  Oraifons  :  jamais  il 
ne  les  cite  qu'avec  des  épithètes  diffaman- 
tes ;  &,  dans  le  dénombrement  qu'il  fait 
des  métiers  indignes  d'un  honnête  hom- 
me, il  n'oublie  pas  le  métier  de  joueur  (1). 

Cicéron  ne  prévoyoit  pas,  fans  doute, 
que  l'on  dût  un  jour  délibérer ,  fi  l'Etat 
ne  pourroit  pas  tirer  parti  d'une  compa- 
gnie de  joueurs  toujours  fubfiftante  (2). 
J'avoue  que  le  Profeffeur  de  Groningue 
eft  pour  la  négative  :  ce  qu'il  a  mis  en 
délibération ,  eft  pratiqué  maintenant  dans 
prefque  toute  l'Europe ,  où  le  jeu  a  des 

formes  réglées  &  des  Adminiftrateurs. 

—  , 

(1)  Adde  hue  (  in  fordidis  quœjiibus)  fi  placet  un- 
giientarios ,  aleatores ,  totumque  ludum  talarium.  De 
Omc.  Lib.  I.  Cap.  XLII. 

(2)  Barbeyrac  confîdère  le  jeu  fous  cinq  afpecîs: 
•e  Le  quatrième,  dit-il,  confine  à  faire  du  jeu  une 
»  efpèce  de  commerce  5  de  l'ériger  en  profeflion  ho- 
!»  norable,  ou  du  moins  autorifée.  Je  ne  fâche  pas 
»  pourtant,  ajoute-t-il,  qu'il  y  ait  eu  quelque  part, 
»  un  corps  de  joueurs ,  qui  tînt  rang  parmi  les  divers 
»  ordres  d'une  ville  ou  d'un  Etat.  v  T.  I.  p.  213. 

Partie  I.  B 
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Je  ne  trouve,  dans  l'Hiftoire,  qu'une 
cïrconftance  où  le  jeu  ait ,  dit-on ,  adouci 
le  malheur  de  tout  un  peuple,  La  Lydie  , 
fous  le  règne  d'Atys,  fils  de  Manès,  fut 
affligée  d'une  famine  générale  :  les  Ly- 
diens ,  pour  fe  diffimuler  le  fentiment  de 
leurs  maux,  inventèrent  les  Dez  &  d'autres 
jeux  ;  ce  qui  les  confola  pendant  dix-huit 
ans ,  &  ne  les  empêcha  pas  de  mourir  de 
faim  (i). 

C'en  eft  affez,  pour  faire  connoître 
quelle  étoit  la  fureur  du  jeu  dans  les  temps 
anciens  ;  ce  qu'on  en  penfoit  :  non  qu'elle 
ait  toujours  été  la  même.  Le  travail  &  la 
médiocrité  garantiffent  de  cette  paffion, 
qui  ne  fe  développe  guère  qu'au  fein  de 
l'oifiveté  produite  par  l'opulence,  ou  bien 
lorfque  l'avidité  des  Gouvernemensla  rend 
en  quelque  forte  néceffaire. 

Quand  les  befoins  faâices  8c  les  defïrs 
exaltés ,  ont  une  fois  pouffé  les  Princes  8c 
les  Peuples  hors  des  fentiers  de  la  Nature , 
c'eft  alors  qu'il  ne  fuffit  pas  de  blâmer,  de 

(i)  Hérodot.  Lib.  I.  §.  ?4, 
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défendre  le  jeu  ;  les  lois  qui  le  profcrivent  $ 
font  innombrables. 


CHAPITRE    III. 

Principales   Lois    portées   contre    le   Jeu 
jufquà  nos  jours. 

JV1  OINS  il  y  a  de  mœurs ,  plus  on  mul- 
tiplie les  lois  :  ces  lois  tardives ,  plus  foi- 
bles  que  les  paffions,  que  l'exemple  8c 
l'habitude,  ne  changent  point  les  hom- 
mes ,  elles  les  chagrinent  feulement  ;  fi 
quelquefois  elles  les  contiennent,  cen'eft 
que  jufquà  la  première  occafion  de  les 
enfreindre  ;  on  la  trouve  bientôt ,  cette 
occafion  ,  lorfqu  on  la  fouhaite  ou  qu'on 
la  cherche. 

Quand  un  Etat  eft  corrompu ,  au  lieu 
d'inftruire  les  fujets,  de  les  forcer  au  bien 
pour  leur  propre  intérêt,  on  fe  contente 
de  noter ,  de  punir  les  infraâeurs  fubalter- 
nes  ;  c'efl:  ainfi  que  tant  de  lois ,  tombées 
dans  le  néant ,  pour  avoir  été  auffi  mal 
préparées  que  mal  exécutées ,  n'ont  pas 

Bij 
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cefle  d'affliger  l'humanité,  fans  jamais  la 
corriger. 

Le  Code  des  Gentous ,  dont  j'ai  déjà 
parlé  (i),  contient  plusieurs  lois  infuffi- 
îantes ,  quoique  févères  &  même  atroces. 
Il  n'étoit  permis  de  jouer ,  chez  ces  anciens 
peuples ,  qu'en  préfence  du  Magiftrat  : 
celui-ci  avoit  fon  droit  de  préfence  ;  il 
veilloit  fur  les  différens  jeux ,  avertiffoit  des 
fautes  ,  &  puniffoit  les  prévaricateurs  en 
leur  faifant  couper  deux  doigts  (2). 

LORSQUE  Athènes  &  Rome  eurent 
atteint  le  plus  haut  degré  de  fplendeur; 
c'eft-à-dire,  quand  l'Atticifme  &  l'Urbanité, 
précurfeurs  ordinaires  de  la  molleffe  &  de 
l'avarice,  firent  infenfiblement  préférer  les 
plaifirs  aux  devoirs ,  l'Aréopage  &  le  Sé- 
nat fe  fignalèrent ,  de  part  &  d'autre ,  par 
la  cenfure.  des  vices  que  les  Magiftrats 
de  ces  deux  nations  fe  permettoient  à 
eux-mêmes ,  &  la  fureur  du  jeu  ne  fut  point 
épargnée. 

(1)  Voyez  Chap.  I,  pag.  4.  not.  1. 
(x)  Code ,  &c  Chap.  XXI.  Sect.  I.  pag.  i%7  de  la 
Traduction  Angloife. 
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Chez  les  Grecs,  on  avoit  déjà,  du 
temps  de  Périclès  ,  fouvent  flétri  les 
joueurs  :  enfuite  il  fut  enjoint  aux  ci- 
toyens de  dénoncer  ceux  qui  jouoient 
furtivement  ;  c'eft  pourquoi  quelques-uns 
partoient  d'Athènes ,  pour  aller  jouer  à 
Scyros  dans  le  Temple  de  Minerve  (i)  9 
comme  nous  voyons  aujourd'hui  des  Vé- 
nitiens qui  parcourent  la  France  &  l'An- 
gleterre ,  afin  de  pouvoir  fe  livrer  aux 
jeux  de  hafard ,  récemment  défendus  dans 
leur  patrie  (2). 

Ces  fortes  de  jeux  furent  conftamment 
prohibés ,  chez  les  Romains ,  fous  peine 
d'infamie  :  quiconque  y  donnoit  à  jouer 
perdoit  le  droit  de  Citoyen ,  &  reftoit  à  la 
merci  des  forcenés  qui  pouvoient ,  impu- 
nément ,  fe  venger  fur  fa  perfonne  8c  fur 
fes  biens ,  des  caprices  de  la  fortune  (3). 
On  fent  l'imprudence  de  ce  dernier  moyen. 

Les  Ediles,  du  temps  de  Martial,avoient 

infpedion  fur  les  tavernes  où  les  joueurs 

— -  -  ,  ■ 

(1)  Plutarch.  De  Exili9\ 

(t)  Gazette  de  France,  N°.  ij.  Février  1777. 

0)  Digeft.  De  Almoribus,  Lib.  XL 

Biij 
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fe  raffembloient  :  on  voit  dans  Tune  de 
fes  Epigrammes ,  qu'ils  y  étoient  furveil- 
lés  avec  tant  de  foin ,  que  les  Dez  trop 
vivement  agités ,  fuffifoient  pour  les  tra- 
hir (i).  Cette  police  invariable,  quoi- 
que impuiffante,  toujours  maintenue  parle 
Sénat  &  par  les  Empereurs ,  s'exerçoit  en- 
core parmi  les  ruines  du  Bas-Empire. 

Les  Pères  de  l'Eglife  &  les  Conciles , 
ont  vainement  tonné  contre  le  jeu;  le  Cler- 
gé lui-même  en  donnoit  l'exemple.  J'ap- 
prends, dit  Juftinien,  que  des  Diacres,  des 
Prêtres,  &,  ce  que  j'ai  honte  d'ajouter, 
que  des  Evêques  fpécialement  chéris  de 
Dieu ,  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de  jouer 
aux  dez  (2), 

M.  LE  BEAU  parle  d'unévêque  deSyllée, 
qui  vivoit  fous  le  règne  de  l'empereur 
Léon  V ,  au  commencement  du  neuvième 
fiècle  :  c'étoit  non-feulement,  dit-il,  le 

(  1  )  Et  blando  malè  produits  Fridllo 
Arcana  modo  raptus  e  popina, 
^Editent  rogat  udus  Aleator. 

Mart,  Lib.  V.  Epig.  ultîm, 

(2)  De  Epifcopali  ohcdunùa*  Lib,  L  Tit.  IV„ 
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Courtifan  le  plus  délié,  mais  encore  le  plus 
gros-joueur  (1). 

Le  cardinal  Pierre  Damien ,  au  onzième 
fiècle ,  condamna  un  Evêque  de  Florence , 
pour  avoir  joué  dans  une  auberge ,  à  réci- 
ter trois  fois  de  fuite  le  Pfeautier ,  à  laver 
les  pieds  de  douze  pauvres,  &  à  leur  comp- 
ter un  écu  par  tête  (2).  % 

DANS  ces  derniers  temps,  un  Evêque  de 
Langres  s'attira  cette  épitaphe ,  pour  avoir 
fcandalifé  fon  Diocèfe  : 

Le  bon  Prélat  qui  gît  fous  cette  pierre , 

Aima  le  jeu  plus  qu'homme  de  la  terre  : 

Quand  il  mourut ,  il  n'avoit  pas  un  liard  ; 

Et,  comme  perdre  étoit  chez  lui  coutume, 

S'il  a  gagné  Paradis  ,  on  préfume 

Que  ce  doit  être  un  grand  coup  de  hafard  (3)^ 

1 .  ,    -  .    .      ,  „i  .  ,  ..  .1,         ,       m 

(î)  Hift.  du  Bas-Empire,  Tom.  XIV.  pag.  326. 
00  B.  P.  Damian.   Opufc.  XX.  Cap.  FIL 
($)  Mcnagianay  Tom.  I.  pag.  34$. 
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CHAPITRE    IV. 

Suite  du  précédent. 

JN  O  S  Rois ,  les  Rois  d'Efpagne ,  d'An- 
gleterre, &tous  les  Potentats  de  l'Europe, 
ont  fréquemment  févî  contre  cette  pefte 
xenaiffante  :  Charlemagne,  Louis  le  Dé- 
bonnaire &  S.  Louis ,  l'ont  combattue  de 
toutes  leurs  forces. 

C  H  ARLES  V  auroit  mérité  le  nom  de  Sage, 
par  la  feule  Ordonnance  dans  laquelle , 
recommandant  les  jeux  d'exercice ,  &  prof- 
crivant  les  autres ,  ce  bon  Prince  ne  ftipu- 
loit  que  pour  la  profpérité  de  fon  peuple , 
&  la  gloire  de  fon  Royaume. 

«  VOULANT,  difoit-il ,  obvier  à  tous  in- 
»  convéniens,  toujours  duire  &  gouverner 
»  nos  Sujets ,  en  ce  qui  peut  leur  être 
»  utile  6c  agréable ,  défendons  les  jeux  de 
»  hafard ,  &c.  (i)  »  On  s'en  abflint  pour 
quelque  temps  ;  mais  les  grands  Vaflaux , 

la  Nobleffe  &  le  Clergé ,  ne  tardèrent  pas 

■    ~- 

(i)  Ordonnance  de  13 5p. 
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'à  ramener  la  licence.  Il  n'eft  prefque  ja- 
mais poffible  de  faire  le  bien  :  quand  on 
le  veut ,  on  en  ignore  les  moyens  ;  quand 
on  les  connoît,  il  eft  trop  tard. 

Les  joueurs  ne  furent  point  réprimés 
jufqu'à  Charles  VIII  :  celui-ci  fe  contenta 
de  défendre  aux  prifonniers  détenus  au 
Châtelet,  de  jouer  aux  dez  ;  il  permit  aux 
perfonnes  de  diftinftion  ,  arrêtées  pour 
des  caufes  légères  &  purement  civiles, 
de  jouer  feulement  au  triârac  &  aux 
échecs  (1). 

François  I ,  au  lieu  de  propofer  à  fes 
fujets,  comme  Charles  V,  des  plaifirs  inno- 
cens ,  voulut  légitimer  les  dettes  contrac- 
tées à  la  Paume  :  prévenant  en  quelque 
forte  les  idées  de  Barbeyrac  ,  qui  a  consi- 
déré le  jeu  comme  un  commerce  (2) ,  il 
nomma  des  Gardiens  ,  des  Juges  &  forma 
un  Tribunal ,  pour  concilier  les  joueurs  ;  il 
efl:  vrai  que  cette  Ordonnance  n'a  point 
été  exécutée  (3). 

(1)  Ordonnance  de  1485. 

(2)  Voyez  le  Chap.  II.  pag.  17.  Not.  z. 
($)  Lettres  patentes  de  1527. 
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Le  même  Prince,  en  1532,  défendit 
les  jeux  de  hafard  feulement  aux  Compta- 
bles ,  &  condamna  quiconque  joueroit 
contre  eux,  à  reftituer  le  double  de  ce 
qu'il  leur  auroit  gagné  (1).  Il  eft  clair  que 
François  I ,  dans  cette  circonftance  ,  ne 
fongeoit  qu'aux  intérêts  du  fifc. 

Ce  Monarque ,  recommandable  à  d'au- 
tres égards ,  connoiffoit  fi  peu  l'efprit  du 
jeu ,  quafin  d'en  réprimer  la  fureur ,  ce  font 
fes  propres  termes ,  il  donna  des  Lettres 
patentes  pour  l'établiffement  d'une  Loterie 
qui  ne  fut  point  tirée  faute  d'enregiftre- 
ment,  &,  fur-tout ,  parce  que  le  Peuple 
n'étoit  pas  encore  affez  joueur  pour  fe 
laifler  prendre  à  cet  appât  (2). 

Voyez  comment  tout  fe  prépare  &  s'en- 
chaîne :  la  cupidité  propofe ,  l'ignorance 
ordonne,  les  fripons  s'en  mêlent  ;  &  la  po- 
litique aveugle,  ratifie  enfuite,  aux  dépens 
des  nations ,  de  funeftes  projets  dont  les 
maux  font  infinis,  &  le  remède  prefque 
împoffible.  Voilà  cependant  où  nous  en 

(0  Edit  donné  à  Châteaubriant  en  ij^z. 
(*)  Ces  Lettres  patentes  font  de  i$w* 
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fommes ,  depuis  que  les  jeux  domeftiques 
ont  enfanté  les  jeux  d'Etat. 

SOUS  Henri  II ,  François  II,  Charles  IX 
&  Henri  III  ,  les  joueurs  ne  furent  prefque 
point  inquiétés  ;  ils  triomphèrent  fous 
Henri  IV. 

LOUIS  XIII ,  indigné  de  leurs  excès  ,  ne 
fut  pas  plutôt  fur  le  Trône,  qu'il  déploya 
contre  eux  toute  la  rigueur  des  lois  :  «  A 
»  notre  grand  regret ,  dit-il ,  nous  avons 
»  trouvé  le  jeu  fi  commun  à  notre  avène- 
»  ment  à  la  Couronne ,  que  nous  avons  vu 
»  plufieurs  de  nos  Officiers  &  de  nos  Sujets 
»  de  différentes  qualités ,  réduits  aux  plus 
»  viles  reffources ,  après  avoir  diffipé  ce 
»  que  l'induftrie  de  leurs  pères  leur  avoit 
»  honorablement  acquis  par  de  longs  tra- 
h  vaux,  &c.  (1)» 

Cette  Ordonnance,  réitérée  deux  fois 
de  fuite,  produiiit  de  bons  effets ,  fur-tout 
dans  les  claffes  moyennes.  Louis  ne  s'en 
tint  pas  là  :  pour  arrêter  non-feulement  le 
jeu  des  particuliers ,  mais  encore  celui  des 

(1)  Déclaration  de  1611 ,  contre  les  Brelans,  les 
Académies  de  jeu ,  &c. 


^8     De  la  Passion  du  Jeu. 

Princes ,  des  Grands  ,  de  la  Noblefle ,  & 
des  Riches ,  il  pourfuivit  indiftinétement  le 
Luxe  dans  toutes  les  maifons  (i). 

Les  punitions  Suivirent  les  menaces  ; 
deux  maîtres  de  jeu  &  quatre  joueurs ,  fu- 
rent condamnés ,  chacun,  à  dix  mille  livres 
d'amende  (2),  ce  qui  étoit  alors  unefomme 
confidérable.  Parmi  tous  ces  plébéiens  que 
l'on  châtioit ,  je  n'y  vois  point  de  nobles  : 
la  Noblefle  jouoit,  cependant,  8c  très-gros 
jeu. 

«  Ces  défenfes,  dit  un  Auteur  contem- 
»  porain,  furent,  d'abord,  affez  bien  ob- 
»  fervées  :  peu  de  temps  après ,  quel- 
»  ques  Seigneurs  rouvrirent  des  jeux  dans 
»  leurs  Hôtels ,  bien  sûrs  que  les  huifliers 
»  n'oferoient  pas  s'y  préfenter;  ce  qui 
»  fait ,  ajoute-t-il ,  que  ce  grand  abus  pour- 
»  roit  bien  recommencer  (3).  » 

Cet  abus,  en  effet ,  recommença  fous  le 
Règne  fuivant,  &  força  toutes  les  digues 

*  1  1  ,1  n 

(1)  Commiflîon  établie,  en  1616,  pour  la  réforma- 
tion des  habits ,  meubles ,  équipages  &  jeux, 
(i)  Par  Sentence  du  21  avril  1635. 
G)  Mercure  François,  Tom,  II.  pag.  $7« 
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qui ,  jufqu'alors ,  lui  avoient  été  vainement 
oppofées.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  trouve 
encore  beaucoup  de  Réglemens  contre 
le  luxe  &  contre  le  jeu  ;  mais  l'exemple 
de  la  Cour  fut  plus  fort  que  fes  prohibi- 
tions. 

Louis XIV  défendit,  fous  les  peines  les 
plus  grièves  ,  la  Baffette  &  le  Hoca  ,•  que 
firent  les  joueurs  ?  ils  déguisèrent  ces  jeux 
fous  les  noms  de  Pharaon,  Barbacole^Pour 
&  contre ,  &c.  Il  fuffit ,  le  plus  fouvent , 
pour  avoir  l'impunité  ,  d'éluder  les  termes 
de  la  loi.  C'eft  ainfi  que  l'on  fe  moquoit 
des  précautions  de  la  Reine-Mère,  qui 
pendant  fa  Régence,  afin  de  rendre  les 
recherches  plus  impofantes  ,  faifoit  ac- 
compagner les  Officiers  de  Police  par  un 
Exempt  de  fes  Gardes.  On  compte ,  fous 
Louis  XIV ,  plus  de  vingt  tant  Ordonnan- 
ces que  Déclarations  ou  Edits  contre  les 
jeux  de  hafard. 

APRÈS  tant  d'animadverfions  inutiles, 
on  s'efl:  retourné  du  côté  diamétralement 
oppofé  :  on  défendoit  le  jeu ,  maintenant 
on  invite  à  jouer  ;  car  je  compte  pour  rien 
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quelques  reftriâions  employées  ,  fou$ 
Louis  XV ,  pour  la  forme  &  par  un  refte 
de  pudeur.  J'aurai  occafion  d'examiner  une 
Ordonnance  émanée  ,  en  1760,  du  Tribu- 
nal des  Arbitres  de  la  Nobleffe,  par  laquelle 
la  perte  des  joueurs  eft  fixée  à  cent  pifto- 
les  pour  chaque  féance  ;  de  forte  qu'il 
n'eftpas  permis,  aux  gagnans,  d'en  exiger 
davantage. 

Il  femble  que  les  Princes  &  leurs  Mi- 
niftres,  fatigués  de  contredire  un  penchant 
fi  général ,  aient,  d'un  commun  accord , 
fait  grâce  à  cette  antique  manie  ;  du  moins 
eft-il  certain,  quels  que  foient  leurs  motifs 
&  leurs  intérêts  particuliers  ,  qu'ils  la  fé- 
condent &  la  perpétuent.  Qui  ne  fait  pas 
qu'elle  entre,  aujourd'hui ,  dans  les  fpécu- 
lations  de  certains  Gouvernemens,  &  leur 
fournit  d'immenfes  contributions ,  dont  la 
fource  fera  bientôt  tarie  fi  le  mal  con- 
tinue ? 

Quelle  manœuvre ,  grand  Dieu  !  que 
cette  invention  moderne ,  à  l'aide  de  la- 
quelle tout  un  peuple  &  toutes  les  na- 
tions ,  peuvent,  à  jour  nommé ,  jouer  con- 
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tre  l'Etat,  &  fe  ruiner  entr'elles  au  même 
jeu  (1). — Que  les  Citoyens  fe  ruinent, 
qu'ils  s'égorgent  ,  pourvu  que  l'Etat  s'en- 
richiffe.  — Fort  bien  !  fi  l'on  ne  veut  plus 
régner  que  fur  des  fcélérats  K  &  fur  les 
cendres  des  morts. 

Je  n'aipréfenté  que  des  Lois  Françoifes, 
parce  que  toutes  celles  qui ,  depuis  la 
chute  de  l'Empire  Romain ,  ont  été  por- 
tées contre  la  fureur  du  jeu ,  dans  les  di- 
verfes  contrées  de  l'Europe ,  ne  font ,  à 
quelques  modifications  près  ,  que  des  ré- 
pétitions :  je  vais,  cependant,  à  caufe  de 
la  rivalité  permanente  entre  la  France  & 
l'Angleterre ,  jeter ,  relativement  aux  jeux 
de  hafard  ,  un  coup  d'œil  fur  les  lois  8c  la 
police  des  îles  Britanniques. 

(1)  Ce  mal  exifte,  chez  nous,  fans  que  Ton  en  puifle 
accufer  perfonne  :  les  premiers  Auteurs ,  n'en  fentoient 
pas  les  conféquences  3  les  autres ,  ont  fuivi  le  torrent, 
La  fuppreffion  des  Loteries  ne  fauroit  s'opérer  fur  le 
champ  5  il  fuftît  que  le  Roi  &  Tes  Minières ,  ne  les 
voient  pas  de  bon  œil. 
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CHAPITRE     V. 
Statuts  des  Rois  d'Angleterre  contre  le  Jeu, 

La  rigueur  des  lois,  dépofe  prefque 
toujours  contre  les  mœurs  :  fi  j'ignorois , 
par  exemple,  quel  eft  l'emportement  des 
Japonois ,  il  me  fuffiroit  de  favoir  que  , 
chez  eux ,  on  punit  de  mort  quiconque 
rifque  de  l'argent  aux  jeux  de  hafard  (i). 

C'EST  Blackftone  (2)  qui  parlera  jufqua 
la  fin  de  ce  Chapitre,  Le  contrat  du  jeu  , 
dit  préliminairement  ce  fameux  Jurifcon- 
fulte,  eft  le  plus  abfurde  des  contrats, 
puifqu'il  ne  s'agit ,  en  dernier  reffort ,  que 
de  favoir  fur  qui  tombera  la  ruine ,  &  que 
le  vainqueur  tarde  rarement  à  fubir  le  fort 
du  vaincu.  De  tous  les  vices,  c'eft  le  plus 
effrayant  ;  il  rend  le  peuple  pareffeux  ,  le 
porte  à  la  débauche ,  l'enhardit  au  crime. 
Les  nobles,  il  les  dégrade  :  tantôt  il  ren- 

(0  Voyez  l'Efprit  des  Lois,  L.  VI.  Chap.  XIII. 

(2)  Commentaire  fur  le  Code  criminel  d'Angle- 
terre. 

verfe 
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verfe  les  maifons  les  plus  illuftres ,  les 
plus  floriffantes  ;  tantôt ,  fans  parler  du 
fuicide  ,  il  fait  qu'on  fe  déshonore  8c 
qu'on  fe  proftitue. 

Il  femble  que  les  Germains,  nos  an-» 
cêtres ,  nous  aient  tranfmis,  dès  l'origine, 
toute  la  fureur  qu'ils  reffentoient  pour  le 
jeu. 

Si  cette  fureur  continue  &  s'augmente,  ce 
n'efl:  pas  faute  de  Lois ,  tant  anciennes  que 
modernes.  Pour  arrêter  le  défordre ,  dans 
les  derniers  rangs  de  la  Société,  Henri  VIII 
défendit  aux  Artifans ,  fous  peine  d'amende 
&  de  prifon  ,  de  fe  livrer ,  excepté  pen- 
dant les  fêtes  de  Noël ,  aux  jeux  qui ,  de 
fon  temps,  étoient  en  vogue  (1).  La  même 
défenfe ,  confirmée  par  un  Statut  de  Geor- 
ges III ,  inflige  les  mêmes  peines  à  ceux 
qui  donnent ,  publiquement ,  à  jouer  aux 
Domeftiques  (2). 

Les  jeux  des  Grands  &  des  Riches,  tels 
qu'ils  exiflent  maintenant,  font  de  toute 

(1)  Statut  3  ,  Chap.  IX. 

(2)  Statut  30,  Chap.  XXIV, 

Partie  L  C 
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autre  conféquence  ;  ils  méritent  beaucoup 
plus  l'attention  du  Magiftrat  :  quand  les 
îupérieurs  jouent ,  les  Subalternes  les  imi- 
tent ;  ceux  -  ci  ne  joueroient  pas  ,  s'ils 
n'en  recevoient  l'exemple. 

Que  peuvent  les  Lois ,  en  pareille  con- 
jondure  ?  que  peuvent  -  elles  ?  lorfqu'un 
faux  honneur  exige  que  l'on  s'exécute  fans 
délai ,  que  l'on  s'immole  en  filence  &  fans 
recourir  aux  Tribunaux.  N'importe ,  ne 
nous  laffons  point  de  faire  des  Lois  contre 
le  jeu,  de  les  renouveler,  fur-tout  de 
les  rendre  familières ,  afin  que  les  joueurs 
de  bonne  foi  &  de  bon  lieu,  fâchent 
ce  qu'ils  ont  à  craindre ,  tant  de  la  part 
du  Gouvernement,  qui  s'engage  à  les 
punir ,  que  de  la  part  des  fripons ,  dont  ils 
ne  fauroient  manquer  d'être  les  viétimes. 
Ceux-ci  ,  lorfqu'ils  gagnent  ,  réclament 
l'honneur  ;  &  la  loi ,  quand  ils  perdent. 
Ces  Lois,  mettent  des  bornes  fort  étroites, 
à  ce  qu'il  eft  permis  de  rifquer  aux  jeux  de 
hafard. 

S I  quelqu'un  ,  dit  Charles  II ,  foit  en 
jouant ,  foit  en  pariant ,  perd  plus  de  cent 


Première  Partie,  Chap.  V.  35 
livres  (1)  en  une  féance,  je  le  difpenfe  du 
paiement  :  je  condamne  fon  Adverfaîre 
à  compter  le  triple  de  la  fomme  gagnée , 
moitié  à  la  Couronne ,  moitié  au  Dénon- 
ciateur (2). 

L  A  Reine  Anne ,  déclare  nuls  8c  de  nul 
effet,  les  billets,  l'argent  prêté  &  tous  les 
engagemens  contraâés  au  jeu  (3)  :  elle 
donne  encore  aftion  au  perdant  contre  le 
gagnant;  &,  au  défaut  de  ce  dernier,  à  qui- 
conque voudra  pourfuivre  le  délit ,  adju- 
geant ,  à  celui-ci ,  le  quintuple  de  la  fomme 
perdue.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable, 
c'eft  quelle  permet  à  ceux  qui  follicitent  la 
confifcation  des  gains  faits  au  jeu ,  de  pren- 
dre à  ferment  l'Infrafteur  de  quelque  qua- 
lité qu'il  foit  ;  voulant  que  les  aflions  de 
cette  nature ,  fufpendent  les  privilèges  des 
Membres  du  Parlement. 

Cette  Princeffe ,  n'a  pas  oublié  les 
joueurs  infidèles  :  lorfqu'ils  gagnent  plus 
de  dix  livres ,  foit  en  argent ,  foit  en  effets , 
elle  les  condamne  à  rendre  le  quintuple , 

(1)  Il  s'agit  dans  ce  Chapitre  de  livres  fterlings. 
(i)  Statut  16,  Chap.  VII. 
(5)  Statut  s ,  Chap.  XIV. 

Cij 
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les  foumettant ,  d'ailleurs ,  à  des  notes  d'in^ 
famie  ,  à  des  peines  affliâives  ;  en  un  mot , 
les  traitant  comme  on  traite  les  Parjures. 

O  N  voit ,  dit  Blackfione ,  que  nos  Rois 
n'ont  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  flétrir 
le  jeu ,  en  dégoûter  les  joueurs.  Vains 
efforts  !  pour  fe  fouftraire  aux  châtimens , 
on  changeoit  les  noms  :  on  annonçoit  des 
ventes,  des  encans,  des  adjudications, 
qui  n  étoient  que  des  Loteries.  On  ne 
ceffoit,  dans  tous  les  quartiers  de  nos 
villes ,  &  jufque  dans  les  bourgades ,  de 
tirer  ces  fortes  de  Loteries  avec  des 
billets,  des  cartes  ou  des  dez.  Tous  les 
jours  ,  c'étoit  de  nouveaux  expédiens ,  de 
nouvelles  rufes  ,  qui  aboutiffoient  égale- 
ment à  la  perte  des  biens  &  des  mœurs. 
Georges  II ,  condamna  les  moteurs  de  ces 
différens  jeux ,  à  cinq  cents  livres  d'a- 
mende ;  leurs  dupes ,  à  cinquante. 

TOUTES  les  Loteries  dénuées  de  la 
fanclion  du  Parlement ,  tout  ce  qui  équi- 
valoit  aux  Loteries  ,  comme  le  Pharaon , 
la  Baffette,  &c.  fut  pareillement  défendu, 
par  un  grand  nombre  de  Statuts» 
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Le  S  courfes  de  chevaux,  qui  n'étoient 
<jue  des  jeux  plus  ruineux  que  les  autres  , 
furent  également  foumifes  aux  Ordonnan- 
ces. Georges  H,  ne  voulut  pas,  néanmoins, 
priver  fes  Sujets  d'un  exercice  martial  & 
falutaire  ,  mais  il  défendit ,  fous^peine  de 
deux  cents  livres  d'amende,  d'y  parier  plus 
de  cinquante  livres  (1). 

Le  même  Prince,  non  content  d'op- 
pofer  aux  nouveaux  abus  de  nouvelles 
Lois ,  fit  revivre  les  anciennes,  tant  il  avoit 
à  c<Eur  de  dompter  cette  paffion  toujours 
combattue  ,  toujours  renaiffante  :  pour 
moi ,  je  prétends  que ,  s'il  n'efl:  pas  pof- 
fible  de  la  vaincre  ,  on  peut  la  réfré- 
ner. Si  cette  fureur  ,  plus  ardente  que 
jamais ,  brave  impunément  le  Législateur 
&  la  décence  ,  fi  elle  compromet  la  sûreté 
publique ,  c'eft  moins  la  faute  de  nos  Lois , 
que  celle  des  Magiftrats  qui  négligent  de 
les  faire  exécuter. 

L'Auteur,  n'a  pas  ofé  blâmer  ouver- 
tement les  jeux  d'Etat ,  fi  chers  à  fon 
pays  ;  on  voit  affez  ce  qu'il  en  penfe.  Les 

-  II.  !     ■  Il  « 

(0  Statut  1$  ,  Chap.  XIX. 

CUj 
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Lois  &  les  peines ,  dit-il ,  ne  remédieront 
à  rien ,  tant  qu'on  n'aura  pas  le  courage 
de  frapper  le  grand  coup  ,  tant  qu'on  laif- 
fera  fubfifter  le  principal  reflbrt  du  jeu.  Il 
faut  donc ,  ajoute-t-il ,  anéantir  les  jeux  de 
hafard,  fqus  quelque  dénomination  qu'ils 
fe  préfentent  :  il  faut  tout  accorder  aux 
joueurs  ou  leur  tout  refufer.  —  Jouez 
ce  jeu ,  direz-vous  ,  mais  n'en  jouez  pas 
d'autres.  —  On  le  jouera  ce  jeu  que  vous 
permettez  ,  précifément  pour  jouer  à  celui 
que  vous  défendez.  C'eil:  en  vain,  que 
l'on  tenteroit  de  mettre  des  bornes  légi- 
times, à  la  témérité  des  joueurs  :  ceux-ci, 
font  plus  agiles  que  la  verge  des  Lois ,  qui 
les  pourfuit  fans  les  atteindre  (i) ,  ouïes 
châtie  trop  tard. 

TELS  font  les  faits  &  les  idées  du  Corn-* 


(i)  Le  Maréchal  de  Saxe,  étant  en  quartier  d'hiver 
dans  une  ville  de  Flandres  ,  fe  félicitoit  de  les  avoir 
tellement  intimidés,  que  Ton  n'en  voyoit  prefque 
plus  dans  fon  armée  :  on  fe  mit  à  rire.  Le  Maréchal , 
fe  doutant  de  quelque  chofe,  voulut  favoir  ce  qu'il 
en  étoit,  &  promit  de  faire  grâce  pour  cette  fois: 
on  lui  dit  que  ,  dans  la  maifon  voifine ,  toutes  les 
cuves ,  chez  un  BrafTeur  de  Bière ,  çtoient  remplie* 
de  joueurs, 
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mentaire  où  j'ai  puifé  cet  article  :  le  ton 
de  mon  Ouvrage,  me  forçoit  de  ne  pren- 
dre que  l'efprit  de  Blackftone. 


CHAPITRE    VI. 

Réfultats  des  deux  Chapitres  précédens. 

Comparez  les  Lois  Angloifes  aux 
Lois  Françoifes ,  vous  verrez  que  les  pre- 
mières ,  en  plus  grand  nombre ,  plus  pref- 
fantes ,  plus  détaillées ,  fuppofent  que  les 
Anglois  ont  été,  de  tout  temps,  plus  enclins 
que  nous  à  la  fureur  du  jeu:  tandis  que, 
chez  eux,  le  peuple  jouoit  déjà,  on  ne 
trouve  guère  de  joueurs  en  France,  que 
parmi  les  Grands ,  la  Noblefle  &  le  Clergé. 

POUR  mieux  fentir  l'efprit  des  Lois 
précédentes,  pour  connoître  les  caufes  qui 
influent ,  maintenant ,  fur  tous  les  peuples 
de  l'Europe ,  il  faut  remarquer  que  nous 
&  les  Infulaires  nos  voifins ,  nous  n'avons 
long-temps  joué  qu'à  la  manière  des  Sau- 
vages ,  plutôt  par  inftinft  que  par  projet  ; 
plutôt  pour  affouvir  nos  befoins  de  pre- 

Civ 
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mière  néceffité,  que  pour  fatisfaire  une 
multitude  de  fantaifies  plus  urgentes  que 
les  vrais  befoins, 

LORSQUE  l' Anglois ,  navigateur  infa- 
tigable ,  eut  fait  le  tour  du  globe ,  il  fe  fa- 
miliarifa  tellement  avec  les  dangers  8c  le 
hafard  ,  que  fes  faâions ,  fes  affaires  &  fon 
commerce ,  empruntèrent  l'efprit  du  jeu. 

Tout,  dès-lors  ,  en  Angleterre ,  fut 
fournis  au  calcul  :  le  lucre  y  prit  la  place 
de  Fhonnête.  Excepté  quelques  Philofo- 
phes  &  quelques-unes  de  ces  âmes  que  la 
contagion  ne  fauroitinfefler,  le  refte  n'é- 
tudia fes  devoirs  que  fur  des  tables  de  pro- 
babilités ,  dreflees  pour  apprendre  à  faire 
des  fortunes  rapides.  Bientôt,  on  ne  vit 
plus  que  des  chances  dans  les  chofes  po- 
fitives ,  dans  celles  qui  relèvent  unique- 
ment de  la  prudence  &  de  l'honneur.  Ce 
fut  alors  ,  que  l'Angleterre  reffentit  ces 
convulfîons  terribles,  &  telles  qu'en  éprou- 
vent les  Nations  avares ,  lorfqu'elles  font 
dévorées  de  l'amour  des  richeffes ,  encore 
plus  deftrufteur  que  celui  des  conquêtes. 

Les  Romains  commencèrent  par  l'am«? 
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bition ,  finirent  par  l'avarice  :  dans  le  pre- 
mier cas ,  ils  furent  moins  éloignés  de 
la  vertu.  «  Tant  de  villes  rafées ,  s'écrie 
»  Montaigne ,  tant  de  Nations  extermi- 
»  nées ,  tant  de  millions  d'hommes  paffés 
»  au  fil  de  l'épée  ;  la  plus  riche  &  la  plus 
»  belle  partie  du  monde,  bouleverfée  pour 
»  des  perles  &  du  poivre  :  quelles  viftoi- 
»  res  !  Jamais  l'ambition,  jamais  les  inimi- 
»  tiés  publiques,  ne  poussèrent  la  race 
»  humaine  à  de  telles  atrocités.  » 

QUOIQUE  joueurs  d'origine ,  ainfi  que 
les  Anglois ,  nos  jeux  eurent  une  influence 
plus  tardive  fur  les  mœurs  &  fur  les  affai- 
res publiques;  cependant,  ils  arrivèrent  au 
même  terme  par  une  autre  route. 

Notre  heureux  pays ,  protégé  par  des 
montagnes  8c  par  des  mers  ,  la  France  plus 
fertile  en  denrées  que  l'Angleterre ,  plus 
féconde  en  Beaux-Arts  que  l'Efpagne  ,  at- 
tira, fans  effort,  l'or  &  l'argent  du  Nou- 
veau Monde.  Le  débordement  de  ces  ri- 
cheffes  foudaines  ,  dégoûta  des  travaux 
honnêtes ,  fit  pulluler  les  Intrigans  :  il  en- 
fanta les  Syûêmes ,  les  Banques ,  les  Lote^ 
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ries ,  &  mille  autres  pratiques  imitées  des 
jeux  de  hafard,  quoique  d'un  produit  cer- 
tain pour  les  Inftigateurs.  Les  riches,  jouè- 
rent par  avidité  ;  les  pauvres ,  par  befoin. 
Par-tout  on  vit  des  jeux  publics ,  des  jeux 
d'Etat.  Les  Lois ,  qui  profcrivoient  le  jeu, 
furent  réduites  au  filence. 

Observons  que  la  plupart  de  celles 
que  Ton  avoit  promulguées  ,  à  cet  égard , 
dans  les  différens  Etats  formés  des  débris 
de  l'Empire  Romain ,  n'eurent  que  des  ef- 
fets momentanés ,  parce  qu'elles  étoient , 
le  plus  fouvent ,  vagues  >  contradiftoires  9 
fans  préparations ,  &  quelques-unes  pure- 
ment fifcales  :  au  refte  ,  toutes  ces  Lois  ne 
furent  conftamment  exécutées ,  qu'en  ce 
qu'elles  privoient  &  qu'elles  privent  en- 
core les  joueurs ,  du  droit  de  réclamer  ju- 
ridiquement leurs  gains;  car  le  Tribunal 
de  l'Honneur  établi  chez  nous ,  eft  extra* 
judiciaire. 

Les  bonnes  Lois ,  celles  de  S.  Louis , 
de  Charles  V  &  de  Louis  XIII  ;  celles  de 
Henri  VIII  &  de  la  Reine  Anne  ,  ont  fubi 
le  fort  des  inftitutions  humaines ,  qui  s'a- 
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boliflent  d'elles-mêmes  ,  quand  on  les  né- 
glige :  les  Lois  gravées  dans  le  cœur  de 
tout  homme  non  dénaturé ,  ne  feront  ja- 
mais abrogées  ;  ce  font  ces  Lois  éternel* 
les ,  que  j'aurai  foin  de  rappeler. 

Il  s'agit  moins,  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage ,  de  démontrer  que  la  fureur  du 
jeu  eft  préjudiciable  à  toutes  les  Sociétés ,  à 
tous  les  Gouvernemens,  que  de  perfuader 
ce  qu'on  fait  déjà ,  &  ce  qu'on  ne  ceffe  d'ex- 
cufer  par  des  fophifmes.  Sachez  ,  difoit  un 
Ancien  ,  que  ni  le  temps  ,  ni  l'autorité ,  ni 
les  Nations  ne  fauroient  prefcrire  contre 
la  vérité  (1)  ;  on  peut  ajouter ,  contre  les 
mœurs.  Je  vais  bientôt  examiner ,  relative- 
ment à  mon  fujet,  quelles  furent  celles  de 
nos  Ancêtres. 

(1)  Tbrtull.  De  velandis  Virginïbus. 
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CHAPITRE    VIL 

De  V origine  &  des  progrès  de  la  forte  de 
cupidité  qui  fait  les  Joueurs. 

Il  y  a  toujours  eu  des  joueurs ,  puifqu'on 
n'a  jamais  cefle  de  défendre  le  jeu  :  les 
langues ,  tant  anciennes  que  modernes ,  en 
attellent  la  perpétuité,  tant  par  les  fré- 
quentes métaphores  empruntées  des 
différens  jeux ,  que  par  les  proverbes  8c 
les  comparaifons  dont  elles  font  remplies. 
Térence  compare  la  vie  humaine ,  à  ces 
jeux  ou  Tadrefle  corrige  le  hafard  (  i  ). 
Céfar,  prêt  à  franchir  le  Rubicon ,  s'écrie  : 
Le  fort  en  eft  jeté  (2).  Lucien  fait  dire  à 
Heraclite ,  que  le  Monde  eft  un  enfant  qui 
Joue  Se  qui  jette  des  dez  en  courant  (3). 

Ces  traces  légères ,  difperfées  dans  une 
immenfité  de  volumes ,  &  les  Lois  que  j'ai 
déjà  citées ,  ne  fuffifent  pas  pour  apprendre 

*  ■         — ■ ^— — — 

(0  Terent.  Adelph.  A&.  IV.  Scen.  VII. 
(1)  Plutarch.  Vïta  Pompei. 
(3)  Les  Philofophes  à  l'encan. 
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à  connoître  la  fureur  du  jeu.  Ne  vou- 
lant raifonner  ,  autant  qu'il  eft  poffible , 
que  fur  des  faits  y  je  confulterai  les  Li- 
vres ,  je  fouillerai  dans  nos  Annales. 

La  plupart  de  nos  anciens  Hiftoriens 
n'ont  laiffé  que  des  fquelettes  :  plus  occu- 
pés de  dates  que  de  mœurs ,  ils  nous  ont 
à  peine  indiqué  la  marche  de  la  Société , 
&  les  rapports  de  la  vie  privée.  On  ne 
s'efl:  avifé  que  depuis  peu  ,  de  joindre 
l'Hiftoire  de  l'Homme  à  celle  des  Empires. 
Faute  de  matériaux  fuffifans ,  j'en  fuis  ré- 
duit à  quelques  conjedures ,  fondées  , 
néanmoins  ,  fur  les  récits  des  Voya- 
geurs (1). 

Les  Hommes ,  foit  qu'ils  fuffent  difper- 
fés  ou  raffemblés  en  Société,  foit  qu'ils 
fuffent  aftifs  ou  indolens ,  libres  ou  affer- 
vis  ,  riches  ou  pauvres ,  ont  -  ils  fenti  la 
fureur  du  jeu  ,  d'une  manière  uniforme 
&  également  préjudiciable  ?  ou  bien,  cette 
paffion  n'a-t-elle  pas  été  alternativement 
affoiblie  ou  redoublée ,  dans  les  différens 

(1)  Ce  que  je  dirai  des  Sauvages,  fera  d'après  Ribas, 
Brikell,  Charlcvoix,  Labat,  Larkeau,,  &c. 
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degrés  de  civilifation ,  tant  par  les  Lois 
que  par  les  mœurs ,  &  félon  que  celles-ci 
ont  été  plus  ou  moins  relâchées  ? 

S'IL  eft  vrai  que  prefque  tous  les  Sauva- 
ges foient  joueurs  ,  il  en  faut  conclure 
que  ce  vice  eft  en  quelque  forte  naturel  : 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  agiffe  de  même  & 
fans  interruption ,  fur  tous  les  individus 
&  dans  toutes  les  circonftances. 

AVANT  d'en  venir  à  des  temps  modernes 
qui  tenoient  encore  de  la  barbarie ,  jetons 
un  coup  d'œil  fur  le  berceau  de  l'huma- 
nité ;  voyons-en  les  befoins ,  les  habitu- 
des ,  les  inclinations  :  confidérons  le  Sau- 
vage ,  non  comme  un  Difciple  fidèle  de 
la  Nature ,  dont  il  eft  auffi  loin  que  nous  , 
mais  comme  un  Adulte  qui  s'approche 
lentement  du  terme ,  dont  nous  nous  éloi- 
gnons. 

Le  Sauvage,  n'a  de  paffions  qu'autant 
qu'il  éprouve  de  befoins  :  ceux-ci,  ex- 
cepté la  faim ,  la  foif  &  le  fommeil ,  font 
toujours  en  proportion  de  fes  rapports. 
Dès  qu'il  joue,  c'eft  une  preuve  qu'il  a 
déjà  fait  quelques  pas  vers  la  fociabilité  , 
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puifqu'il  veut  tirer  parti  de  fes  fembla- 
blés.  Remarquez  que  le  principe  qui  fert 
à  rapprocher  les  hommes ,  commence  par 
en  retarder  l'union ,  &  tend  à  la  diflbudre 
prefque  auffitôt  qu'elle  eft  formée. 

Le  jeu,  ne  fauroit  être  la  principale  af- 
faire des  Peuples  vagabonds  ;  il  faut  chafler 
avant  d'affouvir  la  faim  :  ils  chaffent  donc , 
ils  mangent ,  ils  dorment,  &  leur  vie  eft, 
prefque  toute  entière,  partagé  eentre  l'ac- 
tion &  le  repos.  L'un  n'eft  pas  toujours  la 
récompenfe  de  l'autre  ;  c'eft  alors ,  feule- 
ment,  qu'ils  n'ont  pas  le  temps  ni  le  befoin 
de  jouer. 

Le  jeu ,  dira-t-on ,  fuppofe  plus  d'ai- 
fance  ;  il  fuppofe  au  moins  le  néceflaire  & 
bien  d'autres  defirs  :  comment  fe  fait-il 
que  le  Sauvage  devienne  joueur  ? 

QUAND  la  chaffe  eft  abondante ,  il  fe 
plaît  tellement  dans  l'inertie  ,  qu'il  n'en 
fortiroit  jamais  ,  fi  l'on  avoit  foin  de  re- 
nouveler fes  provifions  :  mais  il  fait  que , 
parmi  fes  pareils  ,  chacun  n'exifte  que 
pour  foi.  Cependant ,  le  plaifir  de  ne  rien 
faire  le  follicite  &  rit  à  fa  penfée  :  s'il 
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apperçoit  un  peu  de  fuperflu ,  il  rifque 
la  fubfiftance  de  plusieurs  jours ,  dans  l'ef- 
poir  de  prolonger  un  état  qui  lui  tient  lieu 
de  la  félicité  fuprême  ,  fur-tout  quand  il 
le  compare  à  fes  travaux  habituels ,  fi  durs, 
fi  fouvent  infructueux  ! 

S'  I  L  gagne ,  au  lieu  de  fe  repofer  il 
continue  de  jouer  ;  s'il  perd,  il  reprend  fon 
arc ,  s'enfonce  dans  les  forêts.  Ne  doutez 
pas  qu'à  fon  retour ,  quoique  chargé  de 
proies ,  il  ne  montre  autant  d'avidité  pour 
conquérir ,  au  jeu ,  les  proies  de  fes  fem- 
blables ,  que  nous  n'en  témoignons  pour 
les  brillans  métaux ,  qui  allument  &  re- 
doublent, inceflamment ,  notre  infatiable 
cupidité. 

Tels  furent  i  à  peu  près ,  les  anciens 
Germains  ;  telles  font  encore  ces  Hordes 
errantes  dans  les  fables  Africains ,  &  fur 
les  bords  des  torrens  de  l'Amérique. 

Parmi  ces  Hommes  incultes ,  j'y  vois 
plus  de  manie  que  de  chagrin  :  chacun , 
en  fe  livrant  au  jeu  ,  ne  compromet  que 
fon  propre  bonheur.  Point  de  patrie ,  point 
de  Lois ,  par  conféquent  peu  de  devoirs 
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&  de  fenfibilité.  Les  travers  de  l'efprit, 
les  déréglemens  du  cœur ,  n'affligent ,  de 
temps  en  temps,  que  l'individu  qui  fe 
confole  d'un  jour  à  l'autre  ;  8c  cela ,  faute 
de  réflexion  :  l'opinion  qui  la  produit ,  ne 
règne  pas  encore.  Le  remords  &  la  honte 
ne  viennent  qu'après  la  confcience  6c 
l'honneur ,  qui  fommeillent  dans  l'ame  des 
Sauvages. 

Quels  que  foient  leurs  revers ,  tant 
que  le  cœur  bat ,  ils  méconnoiffent  le  dé^ 
fefpoir ,  parce  qu'en  perdant  des  fruits 
ramaffés  à  la  hâte  ,  ils  ne  fauroient  perdre 
le  droit  de  faire  contribuer  la  Terre  à 
leurs  nouveaux  befoins.  Exempts  de  nos 
préjugés  ,  libres  de  nos  liens  &  de  toutes 
les  entraves  qui  nous  captivent  vaine-* 
ment,  pour  nous  rendre  meilleurs,  ils 
fouffrent  feul-à-feul ,  6c ,  par  ftupidité  , 
font  plus  patiens  que  nous. 

Q  u  A  N  D  le  Sauvage  commence  à  le 
civilifer ,  l'aveugle  inftinft  qui  l'animoit , 
fe  tempère  par  devoir  6c  par  prudence  :  fa 
cupidité  mieux  dirigée ,  lui  fait  envifager 
d'autres  jouiffances  que  la  çhalTe  ,  le  fonv. 
Partie  L  D 
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meil  &  le  jeu.  Il  commence  par  chercher 
{on  bonheur  dans  celui  de  fa  famille  :  tout 
entier  à  la  culture  du  champ  qui  lui  fut 
affigné  ,  il  n'a  plus  le  temps  de  fe  nuire  à 
lui-même.  Bientôt  la  République  s'accroît, 
fous  les  aufpices  de  la  tempérance  &  de  la 
médiocrité.  D'effais  en  effais ,  on  arrive 
enfin  au  terme  où  l'homme ,  mûr ,  ne  fait 
pas  s'arrêter  :  terme  heureux ,  fi  le  bonheur 
eft  fait  pour  nous ,  &  que  tant  de  Peuples 
célèbres  ont  regretté  trop  tard  ! 

Ce  ST  ainfi^que  l'Homme  civilifé  , 
après  bien  des  viciffitudes ,  s'éloigne  ?  en 
fens  contraire,  du  bonheur  qu'il  cherchoit: 
c'eft  ainfi  qu'il  retourne  à  fes  premiers 
penchans ,  &  fe  rapproche  de  fes  aïeux 
Sauvages  ;  avec  cette  différence,  néan- 
moins ,  que  les  vices  de  l'ignorance  &  de  la 
brutalité ,  font  plus  circonfcrits  que  ceux 
des  Peuples  policés  &  corrompus.  Tel  efl 
le  cercle  des  paffions  humaines ,  dont  les 
extrêmes  fe  touchent  &  fe  reffemblent. 
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CHAPITRE     VIII. 

Du  Jeu  y  principalement  en  France  y  jufauà, 
François  L 

i 

Dî  l'on  confidère  que  la  Société,  fource 
intariffable  de  bien  &  de  mal ,  de  vertus 
&  de  vices ,  n'étoit  pas ,  il  y  a  quelques 
fiècles  ,  ce  qu'elle  eft  maintenant  ;  que  nos 
pères  ,  gémiffans  fous  le  joug  féodal  , 
étoient  plus  occupés  des  befoins  de  pre- 
mière néceffité  que  de  leurs  plaiiirs  ;  qu'ils 
n'avoient  ni  le  temps  ,  ni  l'occafion  de 
jouer  :  on  conviendra  que  les  Lois  portées , 
en  France,  contre  la  fureur  du  jeu,  regar- 
doient  moins  le  peuple  que  les  chefs  de  la 
Nation. 

O  N  voit  en  effet  dans  nos  Annales ,  que 
ces  Seigneurs  hautains  &  fainéans ,  qui  ne 
favoient  guère  que  tourmenter  leurs  Vaf- 
faux,  boire  &  fe  battre  ,  étoient,  pour  la 
plupart ,  des  joueurs  effrénés  ;  qu'ils  bra- 
voient,  impunément,  la  décence  &  les  Lois. 
Le  Frère  de  S.  Louis  jouoit  aux  dez  ,  fans 
égard  aux  ordres  réitérés   de  ce  Prince 

D  ij 
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vertueux  (  i  ).  Duguefclin  ,  lui  -  même  , 
perdit  dans  fa  prifon  tout  ce  qu'il  poffé- 
doit  (  2  ).  Le  Duc  de  Touraine ,  frère  de 
Charles  VI,  fe  mettoit  voulontiers  en  peine> 
dit  Froiffart ,  pour  gagner  V argent  du  Roi  : 
tranfporté  de  joie  ,  de  lui  avoir  un  jour 
gagné  cinq -mille  livres ,  fon  premier  cri 
fut  :  Monfeigneur ,  faites ~moi  payer (3). 

On  jouoit  jufque  dans  les  Camps  &  ; 
en  préfence  de  l'Ennemi.  Des  Généraux, 
après  avoir  ruiné  leurs  propres  affaires ,  ont 
compromis  le  falut  de  la  Patrie.  Philibert 
de  Châlon ,  Prince  d'Orange ,  commandant 
au  fiège  de  Florence  pour  l'Empereur 
Charles- Quint ,  perdit  l'argent  qui  lui 
àvoit  été  compté  pour  la  paye  des  fol- 
dats  ;  &  fut  contraint ,  après  onze  mois 
de  travaux  ,  de  capituler  avec  ceux  qu'il 
auroit  pu  forcer  (4). 

Quelquefois,  pendant  la  paix ,  on 
fe  raffembloit  pour  jouer  en  liberté.  Il  efl: 

(1)  Hift.  de  S.  Louis,  Edition  du  Louvre,  pag.  8j\ 

(2)  Hift.  de  Duguefclin ,  par  Ménard  ,  pag.  2p£. 

(3)  Froissart.  T.  IV.  pag.  2p. 

(4)  Paul.  JqY.  Hift,  Lib.  XXIX, 
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fait  mention ,  dans  le  Manufcrit  d'Eufta- 
che  Defchamps  (1)  ,  d'un  Hôtel  de  Nèfle, 

(1)  Fol.  39 t.  Col.  4  du  Manufcrit  de  M.  de  la  Curne 
de  Sainte-Palaye. 

Voici  le  Titre  de  ce  petit  Poëme ,  écrit  avec  beau- 
coup de  naïveté  :  <c  C'eft  le  Dit  du  Gicu  des  Des:  fait 
3»  par  Euitace ,  &  la  manière  &  contenance  des  Joueurs 
o>  qui  étoient  à  Néelc  ,  où  étoient  Mefleigneurs  de 
»Berry,  de  Bourgogne,  &  plufîeurs  autres.» 

L'Auteur ,  après  avoir  décrit  les  convuliions  des 
joueurs  &  rapporté  leurs  blafphêmes,  dit,  vers  la  fin 
de  cet  Ouvrage  : 

<c  Que  maints  Gentils-hommes  très-rraulx 
>•  Y  ont  perdu  armes  &  chevaulx , 
»  Argent,  honour  &r  Seignourie, 
3î  Dont  c'était  horrible  folie ,  &c.  » 

Dans  un  autre  endroit  où  il  parle  des  dcfordres  de 
la  NoblelTe  : 

«  Li  jeune  enfant  deviennent  Rufien  , 
o>  Joueurs  de  Dez ,  gourmands  &  plains  d'yvrefïe, 
3»  Hautains  de  cuer,  &  ne  leur  chaut  en  rien 
»»  D'onneur,  &c.  »  Fol.  242.  Col.  3. 

On  voit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  deux  anciens 
Manufcrits  de  cet  Euftache  Defchamps,  dit  Pierre  Mo- 
rel:  fes  Ouvrages  contiennent  des  détails  de  mœurs, 
que  l'on  ne  retrouve  point  ailleurs. 

Philippe  de  Maizière ,  dans  le  Songe  du  vieux  Pè- 
lerin, dont  M.  le  Bœuf  nous  a  donné  une  Notice  très- 
curieufe  ,  recommande  au  Roi  Charles  VI,  Liv.  III, 
Chap.  LII ,  de  s'appliquer  à  de  bonnes  lectures  :  Tu 
peux  bien  lire  &  ouir  aujjl ,  lui  dit-  il ,  les  Dictie^  ver- 
iueux  de  ton  firv heur  &  officier  Euftache  MoreL 
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fameux,  fous  Charles  VI,  par  de  fanglantes 
cataftrophes  :  plus  d'un  Acteur  y  ont  perdu 
les  uns,  la  vie;  les  autres,  l'honneur  plus 
cher,  que  la  vie.  Cet  Hôtel  n'étoit  pas  ou- 
vert* à  tout  le  monde ,  comme  ceux  que 
l'on'  a  connus  depuis ,  fous  les  noms  de 
Gefvres  &  de  Soiffons  :  il  n'étoit  fréquenté 
que  par  la  Nobleffe ,  ou  par  les  Particuliers 
les  plus  opulens.  Le  jeu  n'avoit  pas  encore 
confondu  toutes  les  conditions  ;  cette 
honte  étoit  réfervée  à  des  temps  posté- 
rieurs. Ce  Tripot ,  efl  le  premier  que  je 
connoiffe  en  France. 

Quant  au  Peuple ,  I'Hiftoire  &  les 
Mémoires  du  temps ,  nous  apprennent  qu'il 
fe  livroit  plus  volontiers  aux  jeux  d'exer- 
cice, qu'aux  jeux  de  hafard;  &  même  je 
trouve  dans  les  Antiquités  de  Sauvai ,  que 
ceux-ci  lui  étoient  abfolument  étrangers. 
<<  Avant  l'arquebufe  ,  dit-il ,  &  la  poudre 
»  à  canon  ,  il  avoit  toujours  en  main  l'arc 
»  &  l'arbalêtre;  & ,  de  tout  temps ,  il  s'efl: 
»  plu  à  jouer  au  palet ,  aux  quilles ,  à  la 
»  boule  &  autres  pafle-temps  (i).  » 

(»)  Sauvai*,  Antiquités  de  Paris,  Tom.  II.  pag.  6%q, 
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L'inventai  on  des  cartes,  apporta 
quelques  changemens  dans  la  manière 
de  s'amufer.  Les  différens  jeux  qu'elles 
amenèrent  ,  coûtèrent  d'abord  plus  de 
temps  que  d'argent  :  cette  perte  ,  non 
moins  réelle  que  l'autre  ,  attira  l'attention 
des  Magiftrats  &  du  Clergé.  Un  Religieux 
Auguftin,  dit  Pafquier ,  fit,  fous  Char- 
les VII ,  des  changemens  merveilleux  dans 
Paris  par  fes  prédications  :  à  fa  voix ,  on 
alluma  des  feux- dans  plufieurs  quartiers; 
chacun,  à  l'envi,  courut  y  jeter  cartes, 
billes  &  billards  (i). 

Excepté  quelques  folies  paflagères, 
quelques  accès  momentanés,  je  n'ai  rien 
trouvé  non-feulement  dans  les  derniers 
rangs  de  la  Société ,  telle  qu'elle  exifioit 
alors  ,  mais  encore  dans  l'état  moyen  ,  qui 
puiffe  les  faire  foupçonner  de  la  fureur  du 
jeu  ;  tandis  ,  au  contraire ,  que  je  vois  cette 
fureur  régner ,  fans  interruption  ,  dans  les 
palais  des  Rois  ou  dans  les  maifons  des 
Grands. 

Quand  nous  en  ferons  aux  joueurs 
(0  Recherche  des  Recherches,  &c.  pag.  721..  ' 
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Infidèles ,  on  verra  comment  on  jouoit  fous 
Louis  XI  &  fes  ïucceffeurs  :  on  remarquera 
que  la  délicatefle  &  la  bonne  foi ,  fe  font 
altérées  à  proportion  que  le  jeu  s'eil  aug- 
menté. Il  ne  faut  pas  s'y  méprendre ,  quel- 
que choifie  que  foit  la  fociété  des  joueurs , 
elle  efl:  rarement  exempte  de  baffefles  ;  & 
ceux-ci ,  quoi  qu'ils  en  difent ,  tardent  ra- 
rement à  s'oublier. 


CHAPITRE    IX. 

Du    Jeu  ,    depuis     François    I.   jufquà 
Henri  IV. 

«  Du  temps  de  François  I,  dit  l'Abbé  de 
»  Longuerue  ,  on  ne  favoit  pas  ce  que 
»  c'étoit  que  ce  miférable  jeu  dont  la  rage 
n  a  gagné  tout  le  monde  (1);  »  ce  qui 
iîgnifîe  feulement ,  que  les  Citadins  écono- 
mes &  laborieux,  des  villes  médiocrement 
peuplées,  nes'ylivroient  pas  encore.  Ce  Sa- 
vant, ne  pouvoit  pas  ignorer  que  les  Cours, 
ont  prefque  toujours  été  le  théâtre  du  jeu. 
—  — , 

(1)  Longueruana. 
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»  Nos  Rois  ,  dit  Sauvai ,  l'ont  aimé  de  tout 
»  temps  ;  &  présentement  on  les  voit ,  à 
»  portes  ouvertes ,  paffer  le  temps  aux 
»  échecs ,  au  triârac,  aux  dez  (1).  » 

J'en  ai  dit  affez,  pour  indiquer  les 
vraies  fources  de  cet  abus  ;  pour  montrer  , 
d'avance ,  par  où  doit  commencer  la  ré- 
forme Continuons  de  fuivre  cette  paffion 
qui ,  déformais ,  va  marcher  à  plus  grands 
pas ,  &  fe  gliffer  jufque  dans  le  fanfluaire 
de  la  Juftice.  «  Je  fais  qu'il  y  a  de^  joueurs 
»  parmi  vous,  difoit  en  1564,  le  Chan- 
»  celier  de  l'Hôpital  5  au  Parlement  de 
»  Bordeaux  (2).  » 

Si  les  Rois  ,  avoient  imité  le  défintéref- 
fement  de  Henri  II ,  cette  manie  n'auroit 
pas  fait  tant  de  progrès.  Brantôme ,  donne 
une  haute  idée  de  la  générofité  de  ce 
Prince ,  en  même  temps  qu'il  fait  la  fatire 
de  fes  Contemporains  :  «  Il  jouoit  à  la 
»  paume ,  dit-il ,  &  s'y  affeftionnoit  fort  ; 
»  non  pour  l'avarice ,  car  ce  qu'il  gagnoit , 

(1)  Antiquit.  de  Paris. 

(2)  Mémoires  &  Harangues,  imprimés  chez  Pierre 
Chevalier, 
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»  il  le  donnoit  à  fes  affociés  :  s'il  perdoit , 
»  autant  de  perdu  pour  lui  ,  il  payoit  pour 
»  tous;  auffi  les  parties  de  ce  temps,  n'é- 
»  toient-elles  que  de  deux,  trois  ou  quatre- 
»  cents  écus  au  plus,  non,  comme  àpréfent, 
»  de  quatre-mille ,  ïîx-mille  &  deux  fois 
»  plus  :  mais  le  paiement  ne  s'en  fait  auffi 
»  beau  comme  alors,  &  il  faut,  aujourd'hui, 
»  en  faire  bonne  compofition  (1).  » 

Le  même  Auteur  parle  d'un  Capitaine 
François  ,  nommé  la  Roue  ,  qui  jouoit 
cinq  à  iix-mille  écus  d'un  coup;  ce  qui, 
alors  ,  étoit  exorbitant.  Ce  joueur  in- 
trépide ,  propofa  de  jouer  vingt  -  mille 
écus  contre  l'une  des  Galères  de  Jean- 
André  Doria  :  celui-ci ,  quoiqu'il  eût  en- 
gagé fa  parole ,  la  retira  de  crainte  d'être 
raillé ,  s'il  venoit  à  fuccomber.  «  Je  ne 
»  veux  pas,  difoit-il,  que  ce  jeune  Aventu- 
»  rier ,  qui  n'a  de  quoi  perdre  ,  me  gagne 
»  ma  Galère  ,  pour  s'en  aller  triompher 
>v  en  France ,  de  ma  fortune  &  de  mon 

»  honneur  (2).  » 

■  11  ■  m 

(1)  Brakt.  Tom.  VII.  Difc.  XLI.  pag.  54.  La  Haye, 
.*77o. 

(x)  Brant.  Tom.  V.  Difc.  XXXVI.  pag."** 
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On  jouoît  fi  gros-jeu ,  qu'un  fils  naturel 
du  Duc  de  Bellegarde  fut  en  état  de  lui 
compter  ,  fur  fes  gains  ,  cinquante  -  mille 
écus  (1)  pour  s'en  faire  reconnoître  juri- 
diquement. 

Ces  excès  ,  commençoient  à  faire  beau^ 
coup  de  fenfation  ;  on  en  parloit  diverfe- 
ment;  le  Peuple  s'eflayoit;  les  frippons  s'in- 
iinuoient  à  la  Cour.  Comme  ils  n'étoient 
pas  fort  habiles  ils  appelèrent ,  à  leur  aide, 
des  Italiens  nos  maîtres,  de  tout  temps,  en 
fait  de  foupleffe  &  de  dextérité.  De  con- 
cert avec  les  premiers,  ceux-ci  gagnèrent 
trente-mille  écus  à  Henri  III ,  qui  avoit ,  dit 
un  Journalifte  (2)  ,  dreffe  en  fon  Louvre  un 
déluit  de  cartes  &  de  de^.  Ce  n'eft  pas  que 
ce  Prince  aimât  le  jeu  :  quand  on  fe  paf- 
fionne  pour  le  Bilboquet  ,  au  point  d'y 
jouer  fans  ceffe  &  jufque  dans  les  rues  , 
on  a  plutôt  l'air  d'une  dupe  que  d'un 
joueur  (3). 

(r)  La  plus  forte  partie  de  cette  Comme,  avoit  été 
gagnée  en  Angleterre.  Mem.  Hijl.  &c.  par  Amelot  de 
la  Houssaie,  Tom.  II.  pag.  ly. 

(x)  Journal  de  Henri  III,  Tom.  I.  pag.  27$. 

(3)  «c  En  ce  temps,  (  1585  )  le  Roi  commença  à 
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Je  n'en  faurois  dire  autant,  du  Prince  qui 
lui  fuccéda.  On  voit,  dans  les  Mémoires  de 
Nevers  ,  des  Lettres  écrites ,  dès  Tannée 
1557,  par  quelques  Magiftrats  de  Bor- 
deaux :  ces  lettres  témoignent  que  le  jeune 
Henri ,  alors  peu  fortuné  ,  favoit  déjà  trou- 
ver les  moyens  de  fatisfaire  fa  paffion  naif- 
jfante  (1).  Son  exemple  ,  dans  la  fuite,  fit 
tant  de  mal ,  que  la  févérité  de  Louis  XIII 
ne  put  le  réparer.  «  Henri  IV ,  dit  Péré- 
»  fixe ,  n'étoit  pas  beau  -  joueur  ,  mais 
»  âpre  au  gain ,  timide  dans  les  grands 
»  coups  &  de  mauvaife  humeur  dans  la 
»  perte  :  ce  grand  Prince  ,  n'étoit  pas 
»  exempt  de  taches  non  plus  que  le  fo-» 
»  leil  (2).  » 

*>  porter  un  bilboquet  à  la  main ,  dont  il  jouoit  même 
*>  allant  par  les  rues.  »  Journ.  de  Henri  III,  Tom.  ï. 
pag.  46Z. 

(1)  «  Quand  l'argent  lui  manque  ,  portent  ces  Let- 
*>  très,  il  fait  bien  s'en  procurer  ;  il  envoie  à  ceux  ou 
î»  à  celles  qu'il  croit  de  fes  amis,  une  Promefle  écrire 
=»  &  fignée  de  lui ,  priant  qu'on  lui  renvoie  Ton  Billet 
=»  ou  qu'on  y  fafle  honneur  -,  jugez  s'il  y  a  maifon  où 
=»  il  (oit  refufé  :  tout  le  monde  eft  jaloux  d'avoir  un 
*>  Billet  de  ce  Prince.  »  Mém.  de  Nevers,  Tom.  II. 
pag.  586. 

(0  H&  de  Henri  le  Grand, 
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CHAPITRE     X. 

Du  Jeu,  fous  Henri  IV. 

KJ  N  n'avoit  point  encore  joué ,  en  France, 
avec  tant  d'acharnement  qu'à  la  Cour  de 
Henri  :  des  familles  illuftres  ,  s'y  ruinèrent 
de  fond  en  comble  ;  le  Duc  de  Biron  y 
perdit ,  en  une  feule  année  ,  plus  de  cinq- 
cents-mille  écus  ;  mon  fils  Confiant ,  dit 
d'Aubigné  ,  y  perdit  vingt  fois  plus  qu'il 
riavoit  vaillant ,  de  forte  que,  fe  trouvant 
fans  reffource  ,  il  abjura  fa  Religion  (i). 

C'EST  dans  cette  Cour,  que  fut  per- 
fectionné l'art  de  fe  ruiner  plus  prompte- 
ment  (2) ,  &c  que  plusieurs  Italiens  firent 
valoir  leurs  talens.  L'un  d'eux,  nommé 
Pimentel ,  s'étant  prévalu  ,  contre  le  Duc 

(1)  Méra.  de  Théodore-Agrippa  d'Aubigné,  &c. 
pag.  213. 

(  2  )  En  Amplifiant  les  fîgnes  de  la  perte  &  du  gain. 
Voye\  les  Mém.  de  Bassompierre,  Tom.  I.  pag.  206. 
Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  année  1692.  Et  pour 
les  citations  fiùvantes,  Tom.  I.  pag.  172 ?  1G4,  334, 
166,  52, 
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de  Sully,  de  l'honneur  qu'il  avoit  défaire 
fouvent  la  partie  de  Henri  IV  :  «  Com- 
»  ment,  ventre  de  ma  vie  !  lui  répliqua  le 
»  Duc ,  vous  êtes  donc ,  à  ce  que  je  vois , 
y>  ce  gros  piffre  d'Italien  qui  gagnez  tous 
»  les  jours  l'argent  du  Roi  ?  pariieu  vous 
»  êtes  mal  tombé ,  car  je  n'aime  ni  ne 
»  veux  ici  de  telles  gens.  »  Pimentel  s'é- 
chauffbit  :  «  Allez  ,  allez  ,  lui  dit-il  en  le 
»  repouffant,  vous  ne  me  perfuaderez 
»  point  avec  votre  baragouin  (i).  » 

L  A  Nation  ,  long-temps  agitée  par  les 
guerres  civiles,  fe  repofoit  enfin  au  fein 
de  la  paix  &  de  l'abondance,  dont  les 
fruits  font  quelquefois  empoifonnés.  Le 
Guerrier  qui  n'avoit  plus  d'ennemis  à  com- 
battre ,  le  Barreau  jaloux  de  la  Douane , 
l'Artifan  révolté  de  la  modicité  de  fon 
falaire  ;  en  un  mot ,  prefque  toutes  les 
profeflions ,  éprouvèrent  la  fureur  du  jeu. 
Des  Magiflrats,  vendirent  la  permiffioa 
de  jouer. 

Ces  jeux,  tant  ceux  des  Grands  que 
•  —  i 

(0  Mcm.  de  Sully  ,  Tom.  VII.  pag.  3. 
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des  Particuliers  ,  on  les  conçoit  à  peine. 
Baflbmpierre déclare,  dans  fes  Mémoires, 
qu'il  gagna  plus  de  cinq-cents-mille  livres 
dans  le  cours  d'une  année  :  «  Je  les  ga- 
»  gnai ,  dit-il ,  quoique  je  fuffe  diftrait  par 
»  mille  folies  de  jeuneffe  8c  d'amour;  8c 
»  mon  ami  Pimentel  gagna ,  de  ion  côté  ^ 
»  plus  de  deux -cents-mille  écus.» 

Les  gains  de  ce  Courtifan  ,  fouvent 
répétés  ,  furent  énormes  :  il  gagna  chez 
le  Duc  d'Epernon  de  quoi  payer  fes  dettes, 
de  quoi  fe  faire  habiller  magnifiquement, 
acheter  des  broderies ,  une  épée  garnie  de 
diamans ,  8cc.  ;  «  8c ,  tous  frais  faits ,  dit-il , 
»  j'eus  encore  cinq  ou  fix-mille  écus  de 
»  relie ,  pour  tuer  le  temps.  » 

Une  autre  fois  8c  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  il  gagna  cent-mille  écus  ,  en  une 
feule  féance  ,  tant  à  M.  de  Guife ,  qu'à 
Joinville  8c  au  Maréchal  d'Ancre.  En  lifant 
fes  Mémoires ,  j'étois  indigné  de  fes  fuc- 
ces  ;  en  parcourant  fa  vie  ,  j'ai  ri  de  fa 
misère.  Il  mourut  tellement  obéré ,  qu'il 
ne  lahïa  pas  de  quoi  payer  la  vingtième 
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partie  de  fes  dettes  (i)  ;  &  c'efl:  ainfi,  que 
jînirTent  prefque  tous  fes  pareils. 

C'en  eft  fait  des  mœurs  ,  quand  le 
Prince  joue  :  Henri  IV  jouoit  ,  comme  les 
joueurs  vulgaires ,  tantôt  avec  audace , 
tantôt  avec  foiblefle,  &,  toujours,  d'une 
manière  affligeante,  pour  quiconque  fe  rap- 
pelle fes  qualités  fublimes.  On  favoit  qu'il 
aimoit  à  gagner  :  le  Duc  de  Savoie ,  jouant 
contre  lui ,  diffimula  fon  jeu,  &,  par  po- 
litique ,  renonça  volontairement  à  quatre- 
mille  pifloles  (2). 

On  ne  Fabandonnoit  pas  impunément 
lorfqu'il  perdoit.  Baffompierre ,  après  un 
gain  confidérable ,  fous  prétexte  de  fe 
rendre  où  l'appeloit  fon  fervice ,  s'efquiva 
furtivement  :  le  Roi  fait  courir  après  lui  ; 
on  l'arrête ,  on  le  ramène  ;  il  en  eft  quitte 
pour  donner  la  revanche, 

Henri,  le  bon  Henri ,  incapable  de 
la  moindre  difiimulation  foit  en  bien  ,  foit 
en  mal ,  montroit  fouvent  une  cupidité 

{1)  Voyez  la  Préface  des  Pvlémoires  précvdens. 
(2)  Mém.  de  Sully,  Toro.  III.  pag.  434. 

dont 


Première  Partie  ,  Chap.  X.  65 
dont  Sully  rougiffoit  :  ce  Prince ,  afin  d'ac- 
quitter les  dettes  qu'il  avoit  contraâées  au 
jeu,  retint  un  jour  foixante-douze-mille 
livres ,  fur  une  confiscation  dont  le  profit 
ne  devoit  pas  le  regarder  (1). 

Une  autre  fois,  il  fut  fubitement  épris 
de  quelques  pièces  d'or ,  que  Baflbmpière 
avoit  apportées  à  Fontainebleau ,  &  que 
l'on  nommoit  alors  Portugalloifes.  Il  s'en 
mouroit  d'envie  :  il  falloit  jouer  pour  les 
gagner ,  mais  il  vouloit  auffi  chafTer.  Afin 
de  concilier  ces  deux  pallions ,  il  engage 
une  Partie,  fait  tenir  fon  jeu  jufqu'au  re- 
tour de  la  chafle  ,  &  revient,  plutôt  qu'à 
l'ordinaire ,  pour  difputer  lui-même  les 
Portugalloifes  tant  defirées. 

L'amour,  quelque  violent  qu'il  (At9 
ne  pouvoit  pas  le  diftraire  de  cette  mal- 
heureufe  cupidité  :  on  lui  annonce  qu'une 
Princeffe  ,  qu'il  aimoit ,  va  lui  être  ravie  : 
Prends-garde  à  mon  argent,  dit-il  à  Baf- 
fompière  >  &  entretiens  le  jeu ,  pendant  que 
je  vais  favoir  des  nouvelles  plus  particu* 

Hères. 

«  il.         il.       1  ■  1  1 1— — — — — — < 

(1)  Mém.  de  Sully,  Tom.  IV.  pag.  10. 
Pardi  I.  E 
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Sous  ce  règne  ,  les  joueurs  eurent  du 
crédit  :  l'un  d'eux ,  à  l'occafion  du  jeu , 
obtint  un  honneur  dont  n'avoient  pas  en- 
core joui  les  Princes  &  les  Ducs.  «  Ceux- 
ci,  dit  Amelot  de  la  Houffaie ,  n'entrent 
»  en  voiture  dans  les  Maifons  Royales  , 
»  que  depuis  l'an  1607,  8c  ils  en  ont  l'o- 
*  bligation  au  premier  Duc  d'Epernon  , 
»  c'eft-à-dire  au  favori  de  Henri  III ,  le- 
»  quel  allant  jouer  tous  les  jours  avec  la 
»  Reine  Marie  de  Médicis  ,  s'avifa  de  faire 
»  entrer  fon  Carroffe  dans  la  Cour  du 
»  Louvre  ,  &  de  fe  faire  porter  entre  les 
»  bras  de  fes  Eftafiers,  jufque  dans  la 
»  Chambre  de  la  Reine ,  fous  prétexte 
»  qu'il  étoit  cruellement  tourmenté  de  la 
»  goutte,  8c  ne  pouvoit  pas  fe  tenir  fur  fes 
*>  pieds  (1).  » 

CEPENDANT,  Paris  fe  rempliffoit  de 
joueurs  :  il  s'y  forma ,  pour  la  première 
fois ,  des  Académies  de  jeu  ;  c'eft  ainli  que 
Ton  appelloit  les  Tripots  où  la  Bourgeoi- 
fie  ,  les  Artifans  8c  le  Peuple  fe  précipi- 
taient en  foule. 

(1)  Mém.  Hift.  par  Amel.  de  la  Houss.  Tom.  III. 
pag.  106, 
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TOUS  les  jours,  il  y  avoit  quelqu'un 
de  ruiné  :  un  fils  de  Marchand  ,  riche 
de  vingt-mille  écus  ,  en  perdit  foixante- 
mille  (  i  ).  Il  fembloit  ,  dit  l'Auteur  du 
Mercure  François ,  que  mille  piftoles  alors  , 
fuiTent  moins  qu'un  fou  du  temps  de  Fran- 
çois premier  (2).  Auffi ,  vit-on  naître  tous 
les  défordres  qu'une  telle  manie  entraîne 
néceffairement  à  fa  fuite. 

L'USURE  &  les  procès ,  achevoient  d'a- 
bymer  les  joueurs.  Une  maifon  du  Faux- 
bourg  Saint-Germain ,  fut  louée  quatorze- 
cents  livres  pour  quinze  jours  ,  au  nommé 
Jonas  qui  donnoit  à  jouer  pendant  la  Foire. 
On  louoit  de  fimples  Cabinets  ou  Garde- 
robes ,  plusieurs  piftoles  par  heure  ;  quand 
il  falloit  payer  ,  on  fe  battoit  ou  l'on  plai- 
doit  (3). 

Les  honnêtes  gens  ,  témoins  de  cette 
plaie  qui  s'envenimoit  de  plus  en  plus , 
s'indignoient ,  fur -tout,  de  ce  qu'on  ne 
fongeoit  pas  à  y  remédier.  A  quoi  fervent, 

(1)  Journal  de  Henri  IV,  Tom.  III,  pag.  505. 

(2)  Mercure  François ,  ou  fuite  de  l'Hift.  de  la  Paix , 
Tom.  I,  pag.  323. 

(3)  Mercure  François,  année  160$. 
Partie  I.  *  E  ij 
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difoient-ils ,  nos  Lois  &  nos  Magiftrats  ? 
Parmi  ces  Magiftrats ,  les  uns  fermoient 
les  yeux  ,  les  autres  tendoient  les  mains 
&  vendoient  ,  à  prix  d'argent ,  la  sûreté 
des  Citoyens ,  fans  pouvoir  alléguer,  com- 
me on  l'a  fait  depuis  ,  le  prétexte  du  bien 
public. 

Admirez  notre  prudence  Se  nos  pro- 
grès ,  depuis  deux  fiècles  bientôt  révo- 
lus !  Nous  venons  d'établir  des  Maifons 
de  Santé ,  pour  y  foigner  les  viftimes  de 
la  débauche  :  ces  Maifons ,  font  fondées 
fur  les  produits  du  jeu.  Tenter  de  guérir 
une  pefte  par  une  autre  !  Voilà  ce  qu'on 
appelle ,  maintenant  9  avoir  de  grandes  vues. 
Qu'on  ne  vienne  plus  nous  dire  ,  à  la 
manière  des  Plutarque  &  des  Montaigne  : 
«  C'eft  une  grande  erreur  dans  l'économie 
»  domeftique  ainfî  que  dans  la  civile ,  de 
»  vouloir  combattre  un  vice  par  un  autre , 
»  ou  former  entr'eux  une  forte  d'équi- 
»  libre ,  comme  fi  ce  qui  fappe  les  fon- 
»  démens  de  l'ordre ,  pouvoit  jamais  fervir 
»  à  l'établir  (i).  » 

(i)Nouv.  Héloife,  Tom.  IV,  pag.  166.  Edit.  in-11 
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C'EST  ainfi  que  l'on  raifonnoit  encore  * 
fous  les  Théodofe  &  les  Valentiens  :  Un. 
Miniftre  de  Théodofe  II ,  en  43 1  ,  le  ver- 
tueux Florence,  pour  apprendre  à  fon 
Maître  qu'il  ne  convenoit  pas  de  faire  con- 
tribuer les  vices  ,  parce  que  c'étoit  les  au- 
torifer  ,  donna  au  fifc  l'une  de  fes  Terres , 
dont  le  revenu  égaloit  le  produit  de  l'im- 
pôt annuel ,  que  l'on  avoit  mis  fur  la  profti- 
tution  (1). 


CHAPITRE     XL 

Du  Jeu,  fous  Louis  XI IL 

JL  e  S  Lois ,  comme  on  l'a  vu  (2) ,  fe  ré- 
veillèrent dès  le  commencement  du  règne 
de  Louis  XIII  :  on  en  fit  de  nouvelles  & 
même  de  plus  févères.  Quarante-fept  Bre- 
lanis  autorifes  ,  dont  plusieurs  Magiftrats 
tiroient  tous  les  jours  une  piftole ,  furent 
abolis  ;  &  l'on  difoit  tout  haut  :  «  Le  Pre- 
»  mier  Président ,  le  Lieutenant  Civil ,  le 


(1)  Novel.  Theodof.  18. 

(2)  Voyez  le  Chap.  IV, 

Eiij 
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»  Procureur  du  Roi  du  Châtelet,  font 
»  grande  chère  à  nos  dépens ,  &  fi  ne  leur 
»  coûte-t-il  rien  ,  car  ils  n  achètent  point  la 
»  chair  ;  mais  patience ,  s'ils  en  veulent 
»  déformais ,  ils  la  payeront  ou  s'en  paf- 
»  feront  (i).  » 

L  E,  peuple  s'arrêta ,  les  Grands  conti- 
nuèrent. Bafïbmpière  &  fes  pareils ,  trou- 
vèrent parmi  la  Nobleffe  du  règne  précé- 
dent ,  des  joueurs  toujours  prêts  à  leur 
tenir  tête  :  il  eft  vrai  que  l'on  fe  cachoit  ; 
mais  on  n'en  jouoit  que  plus  gros-jeu. 
Le  Maréchal  d'Ancre  rifquoit,  commune* 
ment,  jufqu'à  vingt-mille  pifbles  (2). 

La  contagion,  n'avoit  pas  encore  gagné 
les  Provinces  &  l'on  ne  jouoit ,  à  la  Cour , 
que  les  jeux  d'Etiquette  :  l'exemple  de 
Louis  XIII  contenoit  les  Courtifans  ,  du 
moins  en  fa  préfence;  on  dit  qu'ils  font 
plus  hardis  maintenant. 

Ce  Prince,  ennemi  des  jeux  de  hafard  , 
n'aimoit  que  les  Echecs;  mais  trop,  fi  l'on 

t-  1  1    1.  1  .         .  ..il,    

(1)  Journal  de  Henri  IV,  Tom.  IV.  pag.  212. 

(2)  Journal  de  Henri  IV,  Tom.  IV.  pag.  223. 
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en  juge  par  l'anecdote  fuivante  :  afin  de  lux 
procurer  le  moyen  d'y  jouer  en  voiture , 
on  fît ,  pour  lui ,  ce  qu'on  avoit  pratiqué 
à  Rome  pour  l'Empereur  Claude  (1).  C'eft- 
à-dire  que  l'on  fit  un  Echiquier  bourré  , 
iur  lequel  les  pièces  garnies  d'aiguilles 
en  deflbus,  s'adaptoient  de  manière  que  le 
mouvement  ne  pouvoit  pas  les  faire  tom- 
ber (2). 

Le  Bilboquet  de  Henri  III  (3)  &  l'E- 
chiquier de  Louis  XIII ,  ne  font  que  ridi- 
cules :  excufons  les  Monarques  bien  in- 
tentionnés, quand  ils  ne  fe  permettent  que 
des  chofes  frivoles  ou  puériles. 

(1)  Solitus  in  gzjlatione  ludcre  ,  ita  ejfedo  alveoque 
mlaptatis ,    ne    lufus    confunderetur.    Suet.    Claud.  ' 
Cap.  XXXÏII. 

(2)  Thom.  Hyde  ,  De  Lud.  Oriental,  Lib.  I.  p.  6%, 
0)  Voyez  le  Chap.  IX. 
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CHAPITRE    XII. 

Du  Jeu ,  fous  Louis  XIV. 

J_jES  révolutions  opérées  dans  le  Gou- 
vernement &  dans  les  Mœurs ,  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu  qui  jouoit  un  jeu  plus 
férieux  encore  que  ceux  dont  il  s'agit  (i), 
avoient  considérablement  rallenti  ces  der- 
niers :  ils  reprirent  avec  plus  de  force 
fous  un  autre  Cardinal  ,  profondément 
imbu  de  l'efprit  Italien.  Ce  Miniftre  ,  in- 
dépendamment de  fon  goût  particulier, 
fut  les  allier  à  fes  vues  politiques  ;  &  ,  à 
leur  aide  ,  prolongea  l'enfance  du  Prince 
fous  lequel  il  gouvernoit. 

«MazàRIN,  dit  l'Abbé  de  S.  Pierre, 
»  introduisît  le  jeu  à  la  Cour  de  Louis  XIV, 
»  en  1648  :  il  engagea  le  Roi  &  la  Reine 
»  Régente  à  jouer ,  &  l'on  préféra  les  jeux 
»  de  hafard.  Le  jeu  paffa  de  la  Cour  à  la 
»  Ville  ;  &  de  la  Capitale ,  dans  toutes  les 
^■'  ■  ■  ■■  ■ 

(1)  Tanto  majores  humana  négocia  ludi. 

Juv.  Sat,  XIV,  v.  164. 
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»  petites  Villes  de  Province.  On  quitta 
»  les  jeux  d'exercice  ,  tels  que  la  Paume  , 
»  le  Mail  &  le  Billard.  Les  hommes  en 
»  devinrent  plus  foibles  ,  plus  mal-fains , 
»  plus  ignorans,  moins  polis  ;  les  femmes, 
»  féduites  à  leur  tour  par  ce  nouvel  attrait, 
»  apprirent  à  fe  moins  refpeâer  (1).  » 

DÈS  -  LORS ,  on  ne  vit  que  des  Joueurs 
d'un  bout  de  la  France  à  l'autre  :  ils  fe 
multiplioient  rapidement ,  dans  toutes  les 
profeffions  &  même  dans  la  Robe ,  qui  fe 
piquoit  encore  d'une  certaine  décence.  Le 
Cardinal  de  Retz  rapporte ,  dans  fes  Mé- 
moires ,  qu'en  1650  le  Magiftrat  le  plus 
vieux  du  Parlement  de  Bordeaux ,  &  qui 
paffoit  pour  en  être  le  plus  fage,  ne  rou- 
giflbit  pas  de  rifquer  tout  fon  bien  dans 
une  foirée  ;  &  cela  ,  ajoute-t-il ,  fans  que 
fa  réputation  en  fouffrît  :  tant  cette  fureur 
étoit  générale  (2).  Elle  fe  mêla  bientôt  aux 
circonftances  les  plus  importantes  de  la 
vie ,  ainfi  qu'aux  affaires  les  plus  graves. 

Les  Etats   n'offroient  plus,  lorfqu'ils 

(1)  Annales  de  l'Abbé  de  S.  Pierre  ,  Tom.  I.  pag.  61. 
(a)  Mém.  du  Cardinal  de  Retz;  Tom.  II:  pag.  77- 
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étoîent  convoqués ,  que  des  affemblées  de 
Joueurs  :  «  c'eft  un  jeu  ,  dit  Madame  de 
»  Sévigné  ?  c'eft  une  chère  ,  une  liberté 
»  jour  &  nuit ,  qui  attirent  tout  le  monde  : 
»  je  n'avois  jamais  vu  les  Etats  de  Bre- 
»  tagne,  c'efl:  une  aflez  belle  chofe  que  les 
»  Etats  (i).  »  Cette  femme,  auffi  fenfée 
que  fpirituelle ,  n'avoit  pas  encore ,  lorf- 
qu'elle  parloit  ainfi ,  marié  fa  fille  &  fon 
fils  étoit  en  bas  âge.  Le  preftige  s'éva- 
nouira bientôt  :  cette  bonne  mère  aura  des 
tranfes. 

Elle  en  eut  en  effet  :  les  difgraces  que 
fa  fille  &  fon  gendre  éprouvèrent  au  jeu  , 
la  firent  changer  de  ton  &  fuppléèrent  à 
fon  expérience;  elle  avoit  trop  d'ame,pour 
devenir  Joueufe.  «Vous  perdez,  leur  écri- 
»  voit-elle ,  tout  ce  que  vous  jouez  :  vous 
♦>  avez  payé  cinq  ou  fix-mille  francs ,  pour 
»  vous  ennuyer ,  pour  être  houfpillés  de 
»  la  fortune.  » 

Le  jeu  lui  parut ,  enfin  ,  auffi  odieux 

f  ■  ■ 

(i)  Lettres  de  Madame  deSéviGNÉ,Tom.I.  p.  332. 
Leide ,  1736.  Pour  les  citations  fuivantes ,  voyez  T.  IL 
pag.  61  &74.  —  T.  III.  pag.  32,  213,  30^  —  T*  V» 
pag.  183. 
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qu'elle  y  avoit  trouvé  de  charmes ,  tant 
qu'elle  n'en  fut  que  fimple  fpe&atrice. 
L'intérêt  de  fes  enfans  l'éclaira  &  la  rendit 
peut-être  trop  foupçonneufe.  On  voit  ce 
qu'elle  penfoit  des  Joueurs  les  plus  heu- 
reux ,  les  plus  renommés  ;  elle  ne  croyoit 
pas  qu'un  bonheur  confiant,  fût  une  chofe 
naturelle.  Je  trouve  que  fa  manière  de 
louer  Dangeau ,  tient  plus  de  la  fatire  que 
de  l'éloge  :  «  je  le  voyois  jouer ,  difoit-elle 
»  à  fa  fille  ,  &  j'admirois  combien  nous 
»  fommes  fots  auprès  de  lui  :  il  ne  fonge 
»  qu'à  fon  affaire  ;  il  ne  néglige  rien  ,  il 
»  profite  de  tout ,  il  n'eft  point  diflrait  :  en 
»  un  mot,  fa  bonne  conduite  défie  la  for- 
»  tune.  »  Quelquefois  elle  s'expliquoit 
plus  clairement:  «  vous  croyez  que  tout 
»  le  monde  joue  comme  vous  ?  Rappelez- 
»  vous  ce  qui  s'eft  paffé  dernièrement ,  à 
»  l'Hôtel  de  la  Vieuville  :  vous  fouvient-il 
»  de  cette  volerie  ?  » 

La  faveur  tant  briguée ,  dans  cette  Cour 
faftueufe  ,  lui  fembloit  à  trop  haut  prix , 
s'il  falloit  l'acquérir  par  de  ruineufes  corn- 
plaifances.  Elle  trembloit  chaque  fois  que 
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fon  fils  la  quittoit  pour  aller  à  Verfailles  î 
«  il  me  mande  qu'il  va  jouer  avec  fon 
»  jeune  Maître  (i),  cela  me  fait  tranfir; 
»  quatre-cents  piftoles  s'y  perdent  fort 
»  aifément  ;  Ce  nejl  rien  pour  Admète  & 
»  cejl  beaucoup  pour  lui.  Si  Dangeau  eft  de 
»  ce  jeu,  il  gagnera  toutes  les  Poules ,  c'eft 
»  un  Aigle  :  il  en  arrivera ,  ma  fille ,  tout 
»  ce  qu'il  plaira  à  Dieu.  » 

Cet  heureux  Courtifan ,  ce  Dangeau, 
reparoît  fouvent  fur  la  fcène  :  j'ignore  fi  ùt 
fortune  s'efl:  foutenue  jufqu'à  la  fin  ;  mais 
je  fais  bien  que  je  pourrois  citer,  plus  de 

cent  Galet  (2)  contre  un  Dangeau, 

»'  '        'i     1 .     .    ■  ,ii  — — — * 

(1)  Le  Dauphin. 

(2)  Galet,  après  avoir  perdu  les  fommes  immenfes 
qu'il  avoit  gagnées  ,  tomba  dans  la  misère  &  dans 
l'opprobre.  Voyez  la  Note  de  Brossette  fur  Boileau» 
Sat.  VIII.  v.  81. 
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CHAPITRE    XIIL 

Suite  du  précédent. 

L'IMPULSION, donnée  par  Mazarin, 
fubfifta.  Les  jeux  les  plus  fimples  de  Louis 
XIV,  répondirent  long-temps  à  fa  magni- 
ficence :  il  s'en  dégoûta ,  vers  la  fin  de 
fon  Règne. 

AVANT  cette  époque,  on  fe  ruinoit  avec 
pompe  &  dignité ,  tant  à  Verfailles  que 
dans  les  autres  Maifons  Royales ,  où  le  jeu 
commençoit,  fouvent,dès  le  matin.  Ne  dé- 
naturons pas  le  fiyle  naturel  &  rapide  de 
Mc.  de  Sévigné  :  «J'ai  vu,  dit-elle,  mille 
»  louis  répandus  fur  le  Tapis  ;  il  n'y  avoit 
»  plus  d'autres  jetons;  les  poules  étoient  au 
»  moins  de  cinq,  fixou  fept-cents/0#zj,juf- 
»  qu'à  mille,  douze-cents. .  On  joue  des  jeux 
»  immenfes  à  Verfailles. . .  Le  Hoca  (1)  eft 
0'  ■»  1    ■  1  1     .  11 

(1)  Le  Hoca  étoit  prodigieufement  défavorable  aux 
Pontes  :  ceux-ci  n'a  voient  que  vingt -huit  Chances 
contre  trente.  Ce  jeu,  dans  le  fiècle  dernier,  caufa 
tant  de  défordres  à  Rome  ,  que  le  Pape  le  défendit  & 
en  chaffa  tous  les  banquiers. 
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»  défendu  à  Paris  fous  peine  de  la  vie  (i), 
»  &  on  le  joue  chez  le  Roi  ;  cinq-mille 
»  piftoles  avant  le  dîné ,  ce  n'efi:  rien  ;  c'efi; 
»  un  vrai  coupe-gorge.  » 

Madame  de  Sévigné,  n'avoit  vu  les 
joueurs  que  fous  l'œil  du  Maître  ,  ou  dans 
les  cercles  fournis  à  des  bienféances  in- 
violables :  que  feroit-ce ,  fî  cette  femme 
honnête ,  avoit  pu  les  fuivre  dans  les  fou- 
pers  clarideftins  &  dans  les  maifons  de 
campagnes  du  Surintendant  Fouquet,  où 
vingt  joueurs  qualifiés ,  tels  que  les  Ma- 
réchaux de  Richelieu,  de  Clairembaut  &c, 
fe  raffembloient  avec  un  peu  de  mauvaife 
compagnie,  pour  y  jouer  des  Terres,  des 
maifons ,  des  bijoux  &  jufques  à  des  Points- 
de  Venife  9  jufques  à  des  Rabats  ?  C'eft-lâ 
qu'elle  aurort  vu  rifquer  plus  que  de  l'or , 
puifqu'on  s'aviliffoit  au  point  de  circon- 
venir quelques  Dupes  opulentes ,  toujours 
invitées  les  premières. 

(i)  Les  Italiens,  que  le  Cardinal  de  Mazarin  avoit 
amenés  en  France  ,  obtinrent  du  Roi,  la  permifïion  de 
faire  jouer  le  Hoca  dans  Paris.  Le  Parlement  rendit 
contre  eux  deux  Arrêts ,  &  menaça  de  les  punir  fé- 
vèrement.  Je  ne  vois  nulle  part  que  la  peine  ,  comme 
le  dit  Madame  de  Sévigné,  ait  été  capitale. 
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Laisser  cent  piftoles  aux  Cartes,  par 
égard  pour  le  Maître  du  logis  ;  le  racquit- 
ter  lorfqu'il  perd  ;  & ,  lorfqu'on  avoit  af- 
faire à  quelque  fubalterne  ,  l'abîmer  de 
fond  en  comble ,  lui  faire  ligner  fa  ruine 
fur  la  table  du  jeu  :  voilà  ce  qu'on  ap- 
plaudiffoit  ;  voilà  ce  qui  faifoit  rechercher 
un  Homme ,  ce  qui  lui  procuroit  le  titre 
de  Beau-joueur. 

Ce  fut  ainfi  que  Gourville,  fucceflive- 
ment  Valet-de-Chambre   du  Duc  de  la 
Rochefoucault ,  pendu  à  Paris  en  effigie, 
envoyé  du  Roi  en  Allemagne  &  propofé, 
depuis,  pour  remplacer  Colbert  :  ce  fut  ainfi 
qu'il  obtint  de  la  faveur ,  de  la  considéra- 
tion &  de  la  fortune  ;  car  il  déclare  dans 
fes  Mémoires ,  que  fes  gains ,  en  peu  d'an- 
nées ,  montèrent  à  plus  d'un  million.  Ce 
joueur  fyftématique  ,  n'a  point  laifle  de 
dettes  comme  Baflbmpière  (1)  :  après  avoir 
fait  fa  main  ,  il  s'eft  retiré  pour  écrire  la 
Lifte  fcandaleufe ,  d'où  je  viens  d'emprun- 
ter les  faits  précédens  (2). 
*••' 1  «        ■ 

(1)  Voyez  le  Chap.  X.' 

(2)  Mém.  de  Gourv.  Paris,  1724.  Voyez  Tom.  I. 
pag.  252,255,  255,250,253. 
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La  France ,  fut  un  Théâtre  trop  étroit 
pour  fes  Chevaliers  d'induftrie  &  pour 
quiconque  étoit  en  proie  à  la  fureur  du 
jeu.  Le  Comte  de  Grammont  ,  joueur 
très-fufpeft,  fit  valoir  fes  talens  en  An- 
gleterre, en  Italie  &  en  Eipagne.  Le  Comte 
de  Chavagnac ,  joueur  très-loyal ,  apprit  à 
jouer  aux  Allemands  8c  joua  dans  plusieurs 
Cours  du  Nord  (i). 

Les  troi|  quarts  de  la  Nation,  ne  fou- 
pirèrent  plus  qu'après  le  jeu,  qui,  lui- 
même  ,  devint  un  objet  de  fpéculation  ; 
car  il  n'a  pas  cefle,  depuis  l'établiffement  de 
la  première  Loterie  (2)  ,  de  fournir  autant 
&  plus  de  projets  finiftres ,  que  l'enthou- 
fiafme  du  bien  public  n'en  peut  adreffer 
aux  Princes  vertueux. 

(1)  Voyez  les  Mémoires  de  Gafpard ,  Comte  de 
Chavagnac  &c.  Troifième  Edition.  Amft.  1701.  Ces 
Mémoires ,  fans  dates ,  me  paroiflent  embraffer  depuis 
1624,  jufqu'à  1679  :  le  brave  homme  qui  les  a  écrits 
pour  rinftruction  de  fes  Neveux,  y  blâme  le  jeu  &  s'y 
repent  de  fes  erreurs.  Ces  Mémoires ,  ne  refTemblent 
ni  à  ceux  de  Gourville,  ni  à  ceux  du  Comte  de  Gram- 
mont. 

(2)  La  première  Loterie  tirée  en  France,  le  fut 
à  l'occafïon  des  fêtes  de  la  Paix  &  du  Mariage  de 
Louis  XIV. 

CHAPITRE 


Première  Partie,  Chap.XIV.  8i 


CHAPITRE    XIV, 

Du  Jeu  ,  pendant  la  Minorité  de  Louis  XV, 
juj "qu'aux  jeux  publics  des  Hôtels  de 
Gefvres  &  de  Soijfons, 

KJ  N  fe  figuroit ,  que  le  vertige  ne  pou- 
voit  pas  aller  plus  loin.  Pendant  la  mi- 
norité de  Louis  XV  un  joueur  étran- 
ger, devenu  Contrôleur  -  Général,  en- 
treprit de  faire  jouer  la  Nation  pour  ré- 
tablir les  Finances  :  il  propofa  un  Syftême, 
il  établit  une  Banque  qui  manqua  de  bou- 
leverfer  l'Etat,  &  féduifit  ceux  même  qui 
s'étoient  garantis  de  l'épidémie  des  jeux  de 
hafard.  On  le  chaffa  comme  un  brouillon  : 
il  falloit,  quoi  qu'en  ait  dit  M,  de  Vol- 
taire (i),  le  punir  comme  un  corrupteur. 

Quelque  générale  que  foit  la  fureur 
du  jeu,  tout  le  monde  ne  joue  pas  :  cer- 
taines profeffiôns,  rougiroient  de  fe  livrer  à 
des  jeux  dont  la  turpitude  leur  feroit  una- 

mi  i       .       ■      ii  ■■ il.  i u   m.  — ■  «m 

(i)  M.  de  Volt,  prétend  que  nous  fommes  Loin  de 
la  reconnoijffance  qui  efi  due  à  Jean  Lœw.  Mél.  de 
Litt.  d'Hift.  &  de  Philof.  Tom.  II.  pag.  1P4. 
Partie  L  F 
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nimement  reprochée.  Changez  les  noms 
de  ces  jeux  ,  changez  -  en  la  forme  & 
que  l'appât  foit  préfenté  de  la  part  du 
Légiilateur  :  c'eft  alors ,  quoique  la  chofe 
n'en  foit  pas  moins  vicieufe  ni  moins 
contraire  aux  vrais  principes ,  c'eft  alors 
que  vous  verrez  l'ardeur  que  j'ai  remarquée 
chez  les  Sauvages  (i),  fe  manifefter  avec 
plus  de  rlfque  &  fe  communiquer  à  tout 
un  peuple ,  aux  Miniftres  des  Autels ,  à 
ceux  des  Lois  ;  aux  pères ,  aux  mères  de 
familles  ,  fans  diftinftion  de  rangs  ,  de 
moyens  &  de  devoirs.  L'Aventurier  dont 
il  s'agit,  s'eft  rendu  coupable  d'un  crime 
de  lèze-humanité. 

Jean  Law  ,  que  nous  nommons  Jean 
Lafs  y  ouvrit  un  gouffre  où  la  moitié  de  la 
Nation  s'empreifa  de  verfer  fon  argent. 
On  fit  fortune  en  peu  de  jours ,  en  quel- 
ques heures.  Plulîeurs  s'enrichirent ,  en 
prêtant  feulement  leurs  fignatures.  Une 
prompte  révolution ,  confterna  tout  le 
monde. 

QUELQUES  Agioteurs,  échappèrent  aux 

IL*<  <  '  i ■ A 

(i)  Voyez  le  Chap.  VU, 
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recherches  :  les  autres  ,  furent  contraints 
de  rendre  leurs  gains  quoiqu'ils  récla- 
maffent  les  Ordonnances  de  la  Cour.  Tan- 
dis que  l'on  faifoit  jouer  toute  la  France  , 
à  ce  jeu  de  la  Banque  le  plus  fédufteur  6c 
le  plus  dévorant  qui  ait  jamais  exifté,  on 
empriïbnna  trente  ou  quarante  perfonnes, 
pour  avoir  enfreint  les  Lois  portées  contre 
les  jeux  de  hafard. 

Six-cents-mille  des  meilleures  familles 
qui  avoient  pris  du  Papier  fur  la  foi  du 
Gouvernement ,  perdirent  ,  avec  leurs 
biens  ,  leurs  places  ,  leurs  emplois  &  furent 
prefque  anéanties.  La  pelle  de  Provence, 
concourut  avec  cette  pefte  politique  ;  mais 
celle-ci,  dura  plus  que  l'autre  (1)4 

Ce  qui  confole  un  peu,  c'en1  que  PAu- 
teur  de  tant  de  maux  n'en  ait  pas  joui  long- 
temps ;  après  tant  de  millions  extorqués , 
ce  fameux  joueur  en  fut  réduit ,  pour  jouer 
encore ,  à  mettre  en  gage  le  feul  diamant 
qui  lui  reftât. 

CETTE   grande  cataflrophe ,   dont  la 

0~~  •  ■      ■    —  "       '  '  .i      »  ■      1  1     n    iw  I  1    ■  1  II  I       I  MÉ— » 

(1)  Mémoires  de  la  Régence. 

Fij 
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commotion  retentit  en  Hollande  &  en 
Angleterre  ,  fut ,  chez  nous ,  le  dernier 
foupirdu  véritable  honneur  :1a  probité  en 
reçut  un  coup ,  dont  elle  aura  bien  de  la 
peine  à  fe  relever.  Croit-on ,  difoit  alors  le 
Chancelier  d'Aguefleau  ,  que  Cicéron  lui- 
même  fût  écouté  ,  s'il  crioit  dans  la  rue 
Quincampoix ,  comme  autrefois  à  Rome  , 
que  ,  loin  de  nuire  à  fes  femblables ,  tout 
homme ,  pour  fon  propre  intérêt ,  eil  tenu 
de  les  fervir  (i)  ? 

Ce  fut  en  vain  que  d'Agueffeau ,  non 
moins  refpeftable  que  Cicéron  ,  fit  enten- 
dre fa  voix  à  diverfes  reprifes  ;  elle  fut 
étouffée ,  par  les  clameurs  de  l'avarice.  Les 
Parvenus  l'emportèrent  :  leur  fang  impur 
mêlé  à  celui  de  la  Nobleffe,  augmenta 
la  cupidité  des  Nobles  ,  les  rendit  peu  dé- 
licats. Au  lieu  des  préjugés  utiles,  on  fe 
tranfmit ,  de  race  en  race ,  l'avidité  qui 
multiplie  les  joueurs  de  toute  efpèce. 

Dans  ces  triltes  conjonctures ,  des  Mi- 
niftres  &  des  Magiftrats  que  l'on  ne  fauroit 

(i)  Œuvres  du  Chancelier  d'Aguefleau.  Mémoire 
fur  le  Commerce  des  A 'fiions ,  Tom.  X.  pag.  xn. 
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affez  blâmer ,  permirent  des  jeux  publics 
dont  on  voit  encore  de  nombreufes  vifti- 
mes.  «Je  doute,  dit  un  Auteur  contem- 
»  porain ,  que  fous  M.  d'Argenfon ,  les 
»  jeux  des  Hôtels  de  Gefvres  8c  de  Soif- 
»  fons ,  défendus  par  les  Lois ,  euffent 
»  duré  fi  long-temps  :  il  n'auroit  pas  fouf- 
»  fert  que  le  Valet  y  jouât  l'argent  de  fon 
»  Maître ,  le  fils  celui  de  fon  père ,  8c  le 
»  père  le  patrimoine  de  fes  enfans  :  il  au- 
»  roit ,  avec  tous  les  gens  de  bien ,  détefté 
»  ces  abominables  jeux ,  comme  étant  la 
»fourcedes  plus  grandes  calamités  (1).  » 

Nous  avons  été  récemment  menacés 
de  voir  renaître ,  avec  plus  d'éclat  encore  % 
ce  monftrueux  abus.  Lorfqu'on  élevoit ,  à 
la  hâte ,  le  vafte  8c  fragile  édifice  dont  le 
Dédale  fembloit  promettre  de  nombreux 
afyles  aux  joueurs  8c  à  la  débauche  ,  bien 
des  gens  foupçonnèrent  les  motifs  de  ceux 
qui  l'avoient  fait  conftruire  ;  fous  prétexte , 
difoient-ils,  de  nous  divertir,  ils  veulent 
encore  nous  faire  jouer.  Un  Lieutenant  de 

(1)  Annales  politiques  de  l'Abbé  de  S.  Pierre,  année 
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Police ,  dont  la  mémoire  vivra  long-temps, 
raffura  le  public. 

Heureusement  que  cette  entreprife, 
quelqu'en  ait  été  le  projet ,  n'a  point  eu  de 
fuites  :  excepté  une  Loterie  mefquine,  faite 
pour  attirer  le  Peuple  8c  les  enfans ,  tout 
s'y  paffe  aflez  bien  ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici 
de  la  proftitution.  Ce  n'eft  pas  que  nous 
n'ayons  encore  ,  indépendamment  de  cent 
Maifons  connues  où  l'on  fe  ruine  tous  les 
jours ,  dix  fois  plus  de  réduits  fubalternes 
que  Ton  n'en  comptoit  fous  Henri  IV ,  fous 
Louis  XIV  &  du  temps  de  la  Régence. 
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CHAPITRE     XV. 

Fureur  actuelle  du  Jeu» 

Lorsqu'on  ferma  les  Hôtels  de  Gef- 
vres  &  de  Soiffons ,  l'applaudiffement  fut 
général  de  la  part  des  gens  de  bien ,  & 
même  de  ceux  qu'un  attrait  involontaire 
y  ramenoit  fans  cefle  malgré  leur  perte 
évidente.  Les  Provinces  imitèrent  l'exem- 
ple de  la  Capitale.  Là  fureur  du  jeu  fe 
ralentit  dans  les  villes  :  elle  redoubla 
dans  les  Cours  &  chez  les  Courtifans.  De 
ces  ardens  foyers ,  fortirent  les  flammes 
qui  rallumèrent  l'incendie  pour  la  qua- 
trième fois  (1). 

L'USAGE  qui  règle  tout,  les  fauffes 
bienféances  d'un  luxe  fcandaleux  &  des 
conventions  deftruftives ,  ne  ceffent  d'aug- 
menter cette  paffion  fi  effrénée  qu'on  la 
vit ,  autrefois ,  fe  mêler  aux  circonstances 
les  plus  trilles  de  la  vie.  Le  jour  que  Didius 
Julianus  fut  proclamé  Empereur  ,  il  paffa 

(1)  Sous  Henri  IV,  fous  Louis  XIV  &  pendant  la 
Minorité  de  Louis  XV. 
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fur  le  cadavre  enfanglanté  de  Pertinax ,  & 
fe  mit  à  jouer  aux  dez  dans  la  chambre  voi- 
fine  (i). 

O  N  ne  rougit  plus ,  maintenant ,  à 
l'exemple  de  Caligula  (2) ,  de  jouer  au  re- 
tour des  funérailles  de  fes  parens  ou  de 
fes  amis.  Un  joueur ,  revenant  du  convoi 
de  fon  frère  où  il  avoit  donné  des  mar- 
ques d  une  douleur  profonde  ,  fit  un  gain 
considérable  :  Comment  vous  trouvez-vous 
àpréfent,lui  dit  quelqu'un  ?  Un  peu  mieux* 
répliqua-t-il  ;  cela  confole* 

La  plupart  de  ceux  qui  vont  aux  Eaux, 
fous  prétexte  de  fanté  ,  n'y  cherchent  que 
des  joueurs.  Aux  Etats ,  c'efl:  moins  l'inté- 
rêt du  Peuple  qui  raffemble  une  partie  de 
la  Noblefle ,  que  l'attrait  d'un  jeu  terrible  , 
&  tel  que  l'endroit  où  il  fe  tient ,  dans 
l'une  de  nos  Provinces,  s'appelle  Enfer  (3)  ; 

(1)  Dion.  Cass.  Hift.  Roman.  L.  LXXIII.  §.  13. 

(*)  Sekec.  Confol.  ad  Poljk  Cap.  XXXVI. 

(3)  Cette  Salle,  fi  bien  nommée  &  dans  laquelle  on 
54afTemble  pendant  la  tenue  des  Etats  de  Bretagne, 
eft  dans  l'Hôtel  de  MM.  les  CommifTaires  du  Roi  :  on 
m'a  dit  qu'un  Gentilhomme,  au  grand  fcandale  de  la 
Noblefle  &  même  des  banquiers,  avoit  voulu  y  jouer 
fon  Epée. 
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aujourd'hui,  cet  Enfer  eft  par -tout  (1). 

TOUT  eft  en  feu  au  moment  où  j'écris  : 
fans  parler  des  baffeffes ,  depuis  deux  jours  je 
compte  quatre  fuicides  &  un  grand  crime. 

Si  par  malheur ,  un  jeu  terrible  &  qu'on 
nomme  Belle  fubfiftoit  encore  quand  cet 
Ouvrage  paroîtra ,  je  prie  les  gens  fenfés 
d'y  paffer  quelques  heures  :  qu'il  fuffife , 
je  n'en  dirai  pas  davantage,  que  l'on  y  voit 
poindre  le  crime  fur  les  figures  d'un  tas 
d'Aventuriers  raffemblés  au  hafard  ;  &  que 
chaque  féance  feroit  enfanglantée ,  fi  ceux 
qui  permettent  ces  fortes  de  jeux  ,  n'a- 
voient  pas  foin  de  les  garnir  de  fatellites. 
Ces  derniers  ,  n'efcortent  pas  les  joueurs 
lorfqu'ils  rentrent  parmi  nous. 

Outre  les  Tripots  autorifés  ,  il  s'en 
établit  furtivement  de  nouveaux  ,  dans  les 
Maifons  privilégiées  des  Ambafladeurs  & 
des  Repréfentans  des  Cours  étrangères. 
Quelques  Chevaliers  d'induftrie  proposè- 
rent ,  dernièrement ,  à  un  homme  de  qua- 

(1)  Depuis  quelque  temps  ,  on  a  donné  le  nom 
£  Enfer  à  plusieurs  Maifons  de  jeu,  fituées  les  unes 
dans  l'intérieur  de  Paris,  les  autres  aux  environs* 
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lité  qui  venoit  d'être  nommé  Plénipoten- 
tiaire ,  de  lui  louer  un  Hôtel ,  de  le  dé- 
frayer ,  pourvu  qu'il  leur  abandonnât  un 
Appartement  &  leur  permît  d'avoir  des 
Valets  à  fa  livrée  :  propofition  qui  fut  re- 
jetée avec  mépris  ,  parce  que  le  Baron 
de  *  *  *  eft  l'un  des  hommes  les  plus  hon- 
nêtes &  les  plus  inftruits  de  fon  fiècle. 

Il  eft  trifte ,  fans  doute ,  de  révéler  la 
turpitude  de  fes  Contemporains  :  mais  quel 
eft  l'homme  qui  oferoit  me  reprocher  de 
venir  au  fecours  de  mes  Compatriotes, 
quand  les  Lois  dorment  &  quand  le 
Prince  ignore  nos  excès  ?  «  Le  vice ,  dit 
»  Jean  Jacques ,  offenfe  en  tous  lieux  un  œil 
»  impartial  ;  &  Ton  n'eft  pas  plus  blâmable 
»  de  le  reprendre  dans  le  pays  où  il  rè- 
»  gne,  quoique  ce  pays  foit  le  nôtre,  que 
»  de  révéler  les  défauts  de  l'humanité , 
»  quoiqu'on  vive  avec  des  hommes  (i).» 
Pour  moi,  j'attaque  ce  qui  nuit  :  il  ne  refte 
plus  ,  dans  l'état  préfent  des  chofes  à 
quiconque  veut  le  bien ,  que  de  venger 

(0  J.  J.  Rousseau  de  Gençye.  Héloïfe,  z\  Partie, 
Letc.  XVI. 
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les  mœurs  avec  autant  de  courage  que 
les  Anciens  combattaient  pour  la  li- 
berté (1). 

J'ai  déjà  remarqué  que  l'efprit  du  jeu, 
chez  les  Peuples  joueurs ,  influoit,  tôt  ou 
tard,  fur  le  Gouvernement  &  fur  les  affaire* 
publiques.  Dans  plufieurs  Royaumes ,  une 
partie  du  commerce  &des  opérations  de  Fi- 
nances font  fondées  fur  le  hafard.  Remar- 
quons encore,  que  ce  même  efprit  n'influe 
pas  moins  fur  toutes  les  circonftances  de  la 
vie  privée. 

Les  marchés  les  plus  difficiles  à  con- 
clure fe  terminent  fouvent,  à  l'amiable,  par 
une  Partie  de  jeu. 

J' A I  vu  jouer  en  fe  promenant ,  foit  a 
pied ,  foit  en  voiture  :  quand  on  fe  ren- 
controit  aux  portes  des  fpeflacles ,  pour  ne 
rien  débourfer  on  jouoit  un  Billet.  De  quel- 
que manière  que  ce  foit  &  dans  quelque 
fituation  qu'il  fe  trouve ,  un  vrai  joueur 
tâche  de  mettre  tous  les  infians  à  profit. 

(i)Jam  non  agltu'r  de  libcrtatt,  ollm pejfàm  data  ejl. 
Sekec.  Epifr.  14. 
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Si  je  difois  que  j'ai  vu  jouer  en  dormant, 
on  auroit  de  la  peine  à  le  comprendre  :  un 
joueur  épuifé  de  fatigue ,  ne  pouvant  pas 
fe  réfoudre  parce  qu'il  perdoit  à  quitter 
la  Partie  ,  conjura  fon  Adverfaire  de  jouer 
pour  lui  de  la  main  gauche  ;  ce  qu'il  y  a  de 
plus  Singulier ,  c'eft  que  cette  main  gauche 
ruina  la  droite  tandis  que  celui  dont  il 
s'agit  ronfloit  au  bruit  des  Dez. 

Je  viens  de  lire,  dans  un  Journal  (i), 
que  deux  Anglois  partis  pour  fe  battre  en 
pays  étranger,  n'en  avoient  pas  moins  joué 
le  plus  gros-jeu  pendant  la  route  ;  &  qu'ar- 
rivés fur  le  champ  de  bataille ,  l'un  d'eux 
avoit  parié  qu'il  tueroit  fon  Adverfaire. 
On  ajoute  que  les  fpeâateurs,  regardant 
cette  affaire  comme  une  Partie  de  jeu  s'y 
étoient  intéreffés. 

J' A  I  ouï  raconter ,  à  cette  occafîon  , 
qu'un  Allemand  ayant  été  contraint  de  fe 
battre  pour  une  querelle  de  jeu,  ne  perdit 
point  la  tête  :  il  laiffa ,  dit-on ,  tirer  fon 
homme  ;  le  coup  lâché ,  moi ,  dit-il ,  je  n'ai 

(0  Journal  de  Politique  &  de  Littérature,  n°.  35, 
ij*  décembre  1776,  pag.  jztf. 
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jamais  manqué  :  je  parie  donc  cent  Du- 
cats ,  que  je  vous  cafle  le  bras  droit  ou 
gauche  à  votre  choix ,  &  il  gagna. 

Le  mal  eft  au  plus  haut  degré  quand 
les  travers  de  la  Nobleffe  8c  les  vices  des 
Financiers ,  après  avoir  gagné  la  Bour- 
geoisie ,  tranfpirent  dans  les  dernières 
claffes  des  Citoyens  &  fe  débordent  de  la 
Capitale  jufqu'aux  frontières. 

L  E  Parlement  de  Bretagne  ,  indigné  de 
ce  que  des  Comptables  rifquoient  &  per- 
doient  jufqu'à  cent-mille  écus  ;  de  ce  que 
dans  plusieurs  Villes  de  cette  Province  on 
ofoit ,  au  mépris  des  Lois ,  faire  hautement 
l'apologie  des  jeux  de  hafard:  ce  Parle- 
ment, vient  de  rendre  un  Arrêt  par  lequel 
«  Il  eft  défendu  à  toutes  personnes  de 
»  jouer  auxdits  jeux  de  hafard  ,  à  peine 
»  de  1000  livres  d'amende.  Fait  en  outre 
»  défenfe  aux  Maîtres  Carriers  &  à  tous 
»  autres ,  de  vendre  &  débiter  des  Cartes 
»  fous  les  mêmes  peines  ,  &  de  punition 
»  corporelle  en  cas  de  récidive  (1).  » 

(1)  Fait  en  Parlement,  à  Rennes,  le  20  mars  177?. 
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J'AI  trouvé  des  cartes  &  des  dez,  dans 
plufieurs  endroits  où  Ton  manquoit  de 
pain  :  j'ai  vu  le  Marchand  &  l'Artifan  , 
jouer  l'or  à  pleines  mains  :  je  n'en  impofe 
point ,  j'ai  vu  des  Fermiers  &  des  Labou- 
reurs ,  dépravés  pour  avoir  feulement  tra- 
verfé  nos  Villes  ou  refpiré  l'air  du  Châ- 
teau Seigneurial.  L'exemple,  ne  s'arrête 
point  où  il  commence. 

Voila  ce  que  je  lifois ,  il  y  a  peu  de 
temps  ,  dans  une  Académie  célèbre  ;  je 
craignis  que  l'on  ne  me  foupçonnât  d'exa- 
gération :  on  me  dit ,  au  contraire ,  qu'un 
Laboureur  venoit  de  jouer  fa  Récolte  & 
qu'il  avoit  perdu  ,  fur  le  feuil  de  fa  Grange, 
pour  trois  mille  francs  de  blé» 
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CHAPITRE    XVI. 

Ce  qui  entretient  &  augmente ,  aujourcthui, 
la  fureur  du  Jeu. 

à  1  cette  fureur ,  que  Ton  peut  regarder 
comme  la  dernière  convuliîon  des  Empires 
qui  s'abîment  (1  )  ,  iî  ce  vice  delà  grande 
fortune  ,  prefque  toujours  infatiable  ,  ou 
de  l'indigence  incapable  de  parvenir  par 
des  moyens  honnêtes ,  eft  maintenant  uni- 
verselle ,  c'eft  parce  qu'une  corruption  gé- 
raie  relie  impunie  ;  ou  plutôt ,  comme  je 
l'ai  dit,  c'eft  parce  que  l'amour  des  richeffes 
l'emporte  fur  l'honneur,  à  mefure  que  les 
Etats  vieilliffent. 

Au  lieu  de  tempérer  la  cupidité ,  on 
l'anime  ,  on  la  propage  par  toutes  fortes 
de  moyens.  Les  pères  de  familles ,  lorfqu'ils 
jouent  foit  entr'eux ,  foit  contre  l'Etat, 
c'eft-à-dire  aux  Loteries ,  appellent  leurs 
enfans  pour  conjurer  le  fort  :  quand  cette 

(1)  Ruentis  fortunes  novijftma  libido,  Tacit.  Hift, 
Lib.  III.  §.41, 
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pratique  réuffit ,  ils  leur  font  de  petits 
préfens  en  l'honneur  de  la  Fortune.  Le 
plus  grand  mal  vient  des  Gouvernemens; 
on  en  efl:  quitte  pour  l'imputer  à  la  Phi- 
lofophie. 

En  dépit  du  flambeau  de  Montefquieu 
qu'ils  ne  fauroient  éteindre,  de  funeftes 
Anifans  ne  ceffent  de  fabriquer  des  piè- 
ges ,  depréfenter  des  appâts,  fans  confi- 
dérer  ce  qu'il  en  coûte  au  peuple  impa- 
tient de  fa  misère.  L'attente  des  richeffes , 
difoit  Tacite  dans  des  circonflances  peu 
différentes  des  nôtres ,  étoit  une  des  prin- 
cipales caufes  de  la  pauvreté  publique  (i). 
Je  retrouve ,  dans  cet  Auteur,  nos  mœurs 
à  chaque  inftant:  on  peut  dire  de  Paris 
ce  qu'il  difoit  de  Rome  ;  c'efl:  ici  que  l'on 
voit  tout  ce  qui  peut  être  corrompu ,  tout 
ce  qui  peut  corrompre  (2). 

Sans  rappeler  les  caufes  de  la  déca- 
dence des  anciens  Empires ,  le  fort  de  nos 

(1)  Dlvitiarum  exfpeclatio ,  inter  caufas  paupertatis 
publiiez  erat.  Ann.  Lib.  XVI.  §.  3. 

(2)  Quod  ufquam  corrumpi  &  corrumpere  queat  in 
urhe  videmus,  Ann.  Lib.  XIV.  §.  20. 

Voifîns 
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Voifins  devroit  bien   nous  rendre  moins 
avides  :  mais,  pour  foutenir  notre   faite 
Afiatique ,  comme  les  Anglois  nous  ne- 
fongeons  qu'au  Lucre* 

Si  le  Luxe  dont  l'effet  eft  de  purger 
enfin  la  Terre  de  la  plupart  des  Brigands 
qui  la  dévaftent,  n'en  produifoit  pas  de 
nouveaux  toujours  plus  affamés,  on  pour- 
ïoit  le  regarder  comme  un  remède.  Ce 
grand  Moteur  des  parlions  viles,  n'a  jamais 
fait  plus  de  ravages  en  France  :  jamais  on 
n'y  a  joué  avec  plus  d'emportement  que 
depuis  la  dernière  guerre. 

CETTE  époque,  fameufepar  les  revers 
de  nos  armées ,  par  l'épuifement  des  Fi- 
nances ,  par  l'inégalité  des  fortunes  ,  & 
plus  déplorable  encore  par  l'avilliffement 
volontaire  d'une  partie  de  la  Nation ,  n'a 
été  ,  pour  ainfî  dire  ,  que  le  redouble- 
ment du  vertige  occafionné  par  le  fyf- 
tême.  Les  mêmes  révolutions  fe  font 
opérées  dans  nos  fortunes  8c  dans  nos 
Mœurs ,  qu'un  régime plusfage  comment 
çoit  à  rétablir. 

Partie  Im  G 
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Les  jeux  Domeftiques  avoient  déjà  fait 
imaginer  les  jeux  d'Etat  :  ceux  -  ci ,  n'é- 
toient  pas  fi  variés  que  de  nos  jours  ni  fi 
multipliés.  Ces  jeux  connus  fous  tant  de 
noms  ,  combinés  fous  tant  de  formes  plus 
ou  moins  deftruftives  :  ces  nouveaux  jeux, 
plus  perfides  que  les  premiers ,  immolent 
îucceffivement  d'anciennes  races  à  des  ra- 
ces nouvelles,  qui,  n'ayant  que  l'inftinâ:  de 
l'avarice  ,  ramènent  l'ignorance  &  la  bar- 
barie au  fein  de  la  civilifation  ;  & ,  par  ce 
mélange  adultère  ,  nous  infeâent  d'une 
foule  de  vices  connus  à  peine  dans  les 
fiècles  les  plus  dépravés. 

On  fervoit  autrefois  la  Patrie  à  fes  dé- 
pens, on  la  dévore  maintenant  avant  de  la 
fervir.  Les  récompenfes  ne  font  plus  que 
des  falaires ,  &  les  plus  nobles  profeffions 
fe  dégradent  par  la  vénalité.  D'ailleurs,  on 
vit  de  manière  qu'il  femble  que  chacun 
joue  de  fort  refle. 

La  plupart  des  femmes,  outre  qu'elles 
font  joueufes  infidèles,  ont  emprunté  l'au- 
dace &  la  témérité  des  joueurs  les  plus 
hardis  :  ce  font  les  femmes  qui  nous  con-» 
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voquent,  nous  raffemblent,  nous  défient. 
Les  Tripots  nobles  &  roturiers  dont  elles 
font  les  honneurs ,  font  prefque  tous  la 
reflburce  du  faite  indigent  ou  du  vice 
effronté. 

C'est  ainfi  que  le  jeu,  devenu  nécef- 
faire  non -feulement  à  l'opulence  volup- 
tueufe  &  fainéante  mais  encore  à  la  mi-» 
sère  qui  la  contemple  &  l'envie ,  paffe  chez 
le  grand  nombre  pour  l'une  des  affaires 
les  plus  importantes  :  il  importe,  en  effet, 
de  favoir  défendre  fon  argent  quand  on 
rifque  ,  même  aux  jeux  de  Société  , 
la  moitié  de  fon  revenu  dans  une  feule 
Partie.  —  Comment  y  fufiire  ?  Comment 
payer  ce  palais  nouvellement  conftruit, 
cette  Table  fomptueufe,  ce  jardin  à  l'An- 
gloife  &  tant  d'autres  fantaifies  ?  —  Com- 
ment ?  chacun  le  fait  :  on  vole  le  Roi ,  par 
conféquent  le  Peuple;  ou  bien.. .  Je  n'a* 
cheverai  pas  (1). 

Nos  Mœurs  une  fois  connues,  ces  dé- 

»  '  11  ■ 

(1)  ....   Ut  taceam  ,  jumenta  loquentur , 
Et  canis  &  poftes  &  marmora. 

Juy.  Sat.  IX.  v.  130. 

Gij 
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fordres  n'ont  rien  d'étonnant  :  ce  qui  doit 
furprendre  ,  c'eft  de  rencontrer  encore  des 
hommes   généreux  &  notre  iiècle   n'en 
manque  point. 

N'attendons  rien  d'honnête,  rien 
d'utile ,  tant  qu'on  ne  ceffera  de  féduire 
&  d'exciter  une  folle  émulation  de  richef- 
fes  *  qui  s'avilliflent  de  plus  en  plus  par  de 
nouvelles  richeffes  idéales  ou  fuperflues  : 
tant  qu'on  forcera  tous  les  individus  à 
fbrtir  chacun  de  fa  fphère ,  pour  étaler  un 
farte  ruineux  fous  peine  d'être  ridicules 
&  délaiffés. 
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CHAPITRE    XVII. 

Des  moyens  employés  ,  en  différens  Pays, 
pour  modérer  la  fureur  du  Jeu* 

JL/EPUIS  l'origine  des  Loteries,  les  Or- 
donnances &  les  Arrêts  rendus  pour  en 
former  les  divers  établiflemens ,  font  fi 
vagues  ,  fi  obfcurs ,  que  Ton  y  voit  clai- 
rement l'embarras  des  Rédafteurs.  L'un  en 
1539,  ne  fâchant  que  dire,  dit  que  la 
fienne  eft  faite  pour  réprimer  la  fureur  du 
jeu  :  l'autre,  que  c'eft  afin  de  procurer,  aux 
Citoyens  ,  un  revenu  sûr  &  conjidérable  pour 
le  rejle  de  leur  vie  ,  &  même  d'enrichir  les 
familles.  Quelques-uns ,  déclarant  qu'ils  ne 
s'en  fervoient  qu'à  regret ,  ont  fait  affez 
fentir  qu'il  leur  falloit  de  l'argent  à  quel- 
que prix  que  ce  fût. 

Observez  que  je  ne  parle  guère  ,  dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage,  que  des  Loteries 
qui  font  à  la  portée  des  pauvres  :  le  mal 
feroit  beaucoup  moindre ,  s'il  avoit  été 
poffible  de  ne  préfenter  des  appâts  qu'à 
l'avarice  opulente. 

Giij 
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On  a  débauché  le  Malheur  &  c'était, 
difoit-on,  pour  le  foulager  :  ce  prétexte, 
fut  trop  fouvent  la  caufe  des  extorsions  les 
plus  criantes.  Ruiner  le  Peuple ,  pour  lui 
donner  quelque  jour  un  lit  à  l'Hôpital  : 
honteufe  &  misérable  reffource  ,  inconnue 
aux  anciens  Politiques  qui  fe  piquoient 
moins  d'humanité  que  les  nôtres  ! 

Lorsqu'on  facrifie  ainfi  le  bien  Public 
à  des  égards  particuliers  ,  lorfqu'on  a  l'im- 
prudence de  jouer ,  a  coup  sûr  ,  contre  les 
Citoyens  déjà  furchargés  d'impôts  ,  on 
doit  s'attendre  à  tout. 

Quelques  Gouvernemens ,  ont  enfin 
fenti  ces  trilles  conféquences.  Un  Roi  de 
Sardaigne ,  Viôor  Amédée  ,  ne  voulant 
point  chez  lui  de  ces  fortes  de  jeux , 
défendit  encore  d'y  jouer  chez  l'Etran- 
ger :  ayant  appris  que  les  Génois  diftri- 
buoient,  fous  le  Manteau ,  les  Billets  d'une 
Loterie  qui  fe  tiroit  à  Rome ,  ce  Prince 
attacha  la  peine  de  mort  à  cette  contra- 
vention (i). 

t*        i .  i  - 

(0  Voyage  d'Italie  &  de  Hollande,  par  M.  l'Abbé 
Coyer. 
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La  Ville  de  Hambourg,  avoit  fuppri- 
mé  la  Loterie  Génoife  établie  dans  fon 
diflriâ  :  il  y  reftoit  un  grand  nombre 
de  Colleâeurs ,  qui  vendoient  des  Billets 
au  profit  des  Loteries  Danoiles ,  Suédoi- 
fes ,  Prufliennes  8c  de  celles  de  plufieurs 
Princes  d'Allemagne  ;  le  Sénat ,  a  chaffé 
ces  Empoifonneurs  (1). 

Deux  Républiques ,  également  fameu- 
fes  par  la  fureur  du  jeu  ,  viennent  de  don- 
ner des  exemples  bien  différens.  Gènes  a 
rejeté ,  pour  la  troifième  fois ,  la  Loi  qui 
lui  a  été  préfentée  contre  les  jeux  de 
hafard  (2).  Venife  ,  après  avoir  fupprimé 
la  Redoute  ,  après  avoir  pourfuivi  les 
joueurs  de  tout  fexe  ,  de  tout  état ,  a  dé- 
fendu le  jeu  dans  l'étendue  de  fa  domi- 
nation. 

Les  Vénitiens  n'ont  pas  ceffé  d'être 
joueurs  :  on  les  voit ,  depuis  cette  Or- 
donnance ,  s'expatrier  pour  jouer  im- 
punément ;  tels  que  ces  forcenés  qui, 
jadis  ,   partoient    d'Athènes    pour    aller 

(1)  Gazette  de  France,  7  février  1777. 
(i)  Gazette  de  France,  n°.  15,  février  1777. 

Giv 
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jouer  à  Scyros  dans  le  Temple  de  Mi- 
nerve (i). 

Le  Patricien  André  Quirini,  perfuadé 
que  les  Lois  fans  les  Mœurs  font  tou- 
jours infuffifantes  ,  effaya  dernièrement 
de  réformer  les  Mœurs  Vénitiennes.  Il  y 
fuccomba.  Une  trame  fecrette  ,  par  un 
attentat  inoui ,  par  une  violation  mani- 
fefte  d'un  droit  facré  juf qu'alors ,  après 
l'avoir  privé  de  fa  place  l'éloigna  de  fes 
foyers  (2).  Généreux  Quirini ,  reçois  mon 
foible  hommage  :  quand  je  confidère  ta 
caufe ,  ton  courage  &  ta  vertu  ,  loin  de 
te  plaindre  j'envie  ta  deftinée. 

J'aime  à  croire  qu'il  eft  un  terme  à  la 
Licence  &  qu'après  l'avoir  laiffé  parvenir 

(1)  Plutarch.  De  Exilio. 

(2)  «  Lç  Grand-Confeil  de  Venife  vient  de  déplacer 
3j  le  Patricien  André  Quirini ,  ci  -  devant  Inquifiteur 
à*  d'Etat,  parce  qu'on  le  croyoit  le  premier  moteur 
w  des  Réformes  qui  tendoient  à  épurer  les  moeurs. 
oy  Cet  événement  a  fait  ici  d'autant  plus  de  fenfation, 
=»  qu'il  eft  fans  exemple  depuis  l'inftitution  du  Confeil 
*  des  Dix  ,  qu'aucun  des  Inquisiteurs  d'Etat ,  dont 
»  l'autorité  fans  bornes  en  a  toujours  impofé ,  ait  été 
£»  déplacé  par  le  Grand-Confeil.  »  Ga\ette  de  France A 
À*\  2$.  Venife ,  28  février  1777* 
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au  comble ,  nous  ne  refilerons  pas  toujours 
Speâateurs  indifférens  de  fes  ravages.  Si 
nous  ne  lavons  pas  donner  de  bons  exem- 
ples ,  recevons-les  du  moins. 

Le  Gouverneur  de  Rome,  en  1776, 
rendit  une  Ordonnance  contre  les  jeux  de 
hafard ,  &  nomma  des  Commiffaires  pour 
veiller  à  l'exécution  de  cette  nouvelle 
Loi  ,  fi  effentielle  à  la  tranquillité  des 
Familles  (1). 

Le  Roi  de  Pruffe,  en  1777,  a  renou- 
velle les  anciens  Edits  contre  les  joueurs  : 
ceux  qui  jouent  font  condamnés  à  trois 
cent  Ducats  d'amende  ,  & ,  faute  de  paie- 
ment, à  trois  mois  de  prifon  au  pain  &  à 
l'eau  dans  la  Fortereffe  de  Spandau  (2). 

L'un  de  nos  Princes,  Monsieur  Frère 

du  Roi ,  vient  de  donner  une  Leçon  qui 

doit  avoir  force  de  Loi  du  moins  parmi 

fes  Officiers.   Un  Seigneur  de  fa  Cour , 

follicitoit  un  Emploi   considérable  ;  mais 

ce  jeune  homme  étoit  joueur  :  le  Prince , 
»  ...   1  m 

(ï)  Gazette  de  France.  Rome,  le  15  octobre. 
(2)  Courrier  de  l'Europe,  n°,  XXVII,  pag.  27^ 
*777- 
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bien  sûr  de  l'enchaîner  par  l'honneur ,  ne 
le  rebuta  point  ;  il  lui  fit  promettre  de  ne 
plus  jouer  &  le  reçut  à  fon  fervice. 

Honneur  &  Gloire  au  Parlement  de 
Paris  !  j'entends  enfin  crier  l'Arrêt  qui 
fupprime  l'infâme  jeu ,  dont  tant  de  fa- 
milles ont  été  les  viâimes  (i). 

L  E  Grand  Duc  de  Tofcane ,  qui  réalife 
dans  fes  Etats  le  bien  que  l'on  traite  ail- 
leurs de  chimérique ,  a  fait  plufieurs  Ré- 
glemens  contre  les  joueurs  &  en  parti- 
culier contre  ceux  qui  fe  ruinent  par  des 
gageures  infenfées  (2).  J'efpère  qu'on  ne 
tardera  point  à  publier  une  pareille  Or- 
donnance ,  pour  contenir  notre  jeune  No- 
bleffe,  qui  ,  non  contente  de  fes  jeux 
domeftiques  &  nofturnes ,  fe  livre ,  en 
plein  champ ,  à  la  fureur  des  paris. 

Je  me  figurois  d'abord  que  ces  Cour- 

* 

(1)  «  La  Cour  ordonne  que ,  dans  le  jour ,  les  jeux 
»  de  Belle  &  autres  jeux  prohibés  feront  fermés,  à 
»>  peine  &c.  »  Le  12  décembre  ijjj. 

(2)  L'Ordonnance  de  Son  AltefTe  Royale ,  déclare 
nuls  ces  fortes  de  gains  ,  &  condamne  les  contreve- 
nans  à  la  reititution.  Gà\etu  de  France^  Florence ,  le 
4  janvier  ijj6. 
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fes  imitées  des  Anglois ,  ne  feroient  chez 
nous  que  les  préludes  des  travaux  Mili- 
taires :  mais  non ,  les  Maîtres  de  ces  bril- 
lans  chevaux  qui  refpirent  la  Guerre,  ne 
courent  point  ou  rarement.  Ils  font  courir 
leurs  Gens,  8c  gagnent  de  l'argent  à  ce 
métier.  Dix  mille  Spectateurs  les  imi- 
tent :  la  plaine  n'eit  plus  couverte  que  de 
joueurs  avides;  elle  le  feroit  d'hommes 
généreux,  fi  l'on  ne  fe  difputoit  qu'une 
branche  de  Laurier.  Le  prix,  aux  jeux 
Olympiques  ,  n'étoit  qu'une  Couronne. 

Le  Sénat  Romain ,  permettoit  de  jouer 
de  l'argent  à  certains  jeux  d'exercices  : 
dans  ce  cas ,  il  flxoit  la  fomme  ;  dans  tout 
autre  ,  les  gageures  étoient  défendues  par 
les  Lois  Titienne,  Publiciene  &  Corne- 
liene  (1). 

Ce  coup  d'œil,  tant  fur  l'origine  &  les 
progrès  de  la  fureur  du  jeu,  que  fur  les 
moyens  employés  jufqu'à  nos  jours  pour 

(1)  S enatufc onJu.lt.  vetuit  in  pecuniam  ludere  ;  prœ- 
terquam  fi  quis  certet  hajlâ  vel  pllo  jaciendo  ,  vel  cur- 
rendo  ,  faliendo  ,  luclando  ,  pugnando  ;  quod  virtutis 
caufa  fiât.  Digeft.  L.  IX.  Tit.  V.  De  Aleat.  Leg.  II.  III. 
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en  modérer  l'effet,  commence  à  faire  con- 
Hoître  la  nature  &  l'influence  de  cette 
paffion  finiftre ,  dont  je  vais  bientôt  tenter 
le  développement  :  il  fait  encore  fentir 
qu'elle  méritoit  autant  d'être  combattue , 
que  la  plupart  de  celles  qui  ont  conftam- 
ment  exercé  les  Cenfeurs  du  genre  hu- 
main. 

Pourquoi  cette  manie  ,  plus  ou  moins 
aâive  mais  toujours  agiffante  ,  toujours 
nuifible ,  n'a-t-elle  reçu  que  des  atteintes 
paffagères  de  la  part  des  hommes  de  Gé- 
nie ?  d'où  vient  cette  indifférence  ? 
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CHAPITRE     XVIII. 

Pourquoi  les  Grands  Moralifles  &  les  Beaux- 
Efprits  ,  nom  point  encore  infiflé  fur  la 
fureur  du  Jeu. 

Parmi  tant  cTexcellens  Ouvrages  fur 
les  Paffions  &  fur  les  Mœurs ,  pourquoi 
n'exite-t-il  encore  rien  d'approfondi  fur 
la  fureur  du  jeu  :  fureur  d'autant  plus  re- 
marquable qu'elle  ne  s'éteint  jamais ,  aug- 
mente toujours  ;  &  qu'on  peut  la  considé- 
rer, alternativement,  comme  effet  ôccaufe 
de  la  cupidité  des  joueurs  ?  Avant  de  pro- 
noncer, il  faut  fe  rappeler  les  époques  où 
cette  manie  devint  plus  menaçante ,  foit 
par  la  qualité  de  ceux  qui  s'y  livrèrent  au- 
trefois ,  foit  par  le  parti  qu'on  en  voulut 
tirer  dans  les  temps  poftérieurs. 

Les  Philofophes  ne  devinent  pas  les 
mœurs:  quand  ils  les  preffentiroient,  on 
ne  les  en  croiroit  qu'après  l'expérience. 
Tout  ce  qu'ils  peuvent  faire,  c'eft  d'épier 
les  abus,  d'en  fuivre  les  progrès  j  de  les 
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combattre ,  fans  égards ,  lorfque  les  effet? 
en  font  évidemment  pernicieux. 

Tant  que  le  jeu  ne  caufa  que  des  défor- 
dres  particuliers ,  ne  fut  que  le  vice  do- 
meftique  de  quelques  hommes  oififs  ,  dé- 
criés &  fans  crédit,  les  Platon,  les  Ariftote, 
les  Théophrafte  &.  leurs  Difciples,  durent  fe 
figurer  que  leurs  préceptes  généraux,  con- 
venoient  autant  à  cette  pafiion  qu'à  toutes 
les  autres.  Méprifant  allez  les  joueurs  pour 
les  croire  incapables  &  d'étudier  la  morale 
&  de  l'appliquer  aux  diverfes  circonstances 
de  la  vie ,  ils  crurent  qu'il  fuffifoit  d'avertir 
le  Gouvernement  de  s'en  défier  :  auffi  fe 
font-ils  contentés  de  noter,  en  parlant ,  ces 
fortes  d'Etrangers  dont  ils  connoiffoient  à 
peine  les  mœurs  &  le  langage. 

Observons  que  les  joueurs  n'ont 
guère  employé  de  tous  temps,  même  pour 
communiquer  leurs  idées  les  plus  indiffé- 
rentes ,  que  la  barbare  nomenclature  des 
différens  jeux  :  ce  qui  en  a  toujours  fait 
un  Peuple  à  part ,  &  dont  la  langue  n'eil 
pas  entendue  de  tout  le  monde. 

Locke,  qui  ne  négligeoit  rien  de 
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tout  ce  qui  avoit  rapport  aux  opérations 
de  l'entendement  humain  quelque  bifarres 
qu'elles  fuffent  :  Locke,  étant  tombé  dans 
une  affemblée  de  joueurs  acharnés  l'un 
contre  l'autre  ,  eut  la  patience  d'écrire 
mot  à  mot  leurs  propos  difcordans.  Il  en 
réfulta  une  efpèce  de  Dialogue  furchargé 
d'interlocuteurs  qui  ne  s'exprimoient  que 
par  exclamation  ,  cjui  parloient  tous  en 
chœur  &  la  plupart  à  leurs  penfées.  Les 
joueurs ,  eux-mêmes ,  ne  comprirent  rien 
à  leur  propre  jargon  (i). 

Il  eft  vraifemblable  que  les  anciens  Phi- 
lofophes ,  ne  jugeoient  pas  que  la  paffion 
du  jeu  méritât  de  longues  difcufions:  elle 
leur  fembloit  plutôt  faite  pour  être  répri- 
mée par  les  Lois  que  par  les  confeils  de 
la  fageffe.  Pouvoient-ils  prévoir  que  cette 
paffion,  auffi  vile  en  elle-même  qu'elle 
étoit  circonfcrite ,  dût  jamais  ie  combiner 
avec  les  befoins,  les  affaires,  les  plaifirs? 
qu'elle  dût  s'accroître  &  fe  rafiner,  au  point 


(')  Voyez  l'Eloge  de  Locke,  Bibliothèque  choifïe, 
Tom.  VI.  pag.  357. 
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de  fournir  un  jour  de  nouveaux  moyens 
d'oppreffion  ? 

Il  étoit  donc  naturel  que  les  joueurs 
peu  connus ,  d'abord ,  de  quiconque  étu- 
dioit  l'homme  pour  le  définir  ou  pour  le 
peindre ,  échappaflent  à  la  cenfure  direâe 
des'  Philofophes  ,  des  Orateurs  &  des 
Poètes  ,  qui  tous,  quand  l'occafion  s'en 
préfentoit ,  les  confondoient  avec  les  fup-* 
pots  de  la  proftitution ,  les  diffamoient  en 
peu  de  mots.  Arrien,  difciple  d'Epiftète, 
n'a  pas  crû,  cependant,  qu'il  fût  indigne 
de  lui  d'écrire  la  vie  d'un  fameux  Vo- 
leur (i). 

O  N  ne  fauroit  alléguer  les  motifs  pré- 
cédens  en  faveur  des  Ecrivains  de  Rome, 
puifque  la  fureur  du  jeu  s'étoit  déjà  empa- 
rée des  Grands  de  cette  ville  même  avant 
la  fin  de  la  République.  On  y  fit  des  Traités 
fur  toutes  fortes  de  fujets ,  on  n'en  fit  pas 
un  feul  contre  le  jeu  dont  il  paroît  que 
Ciceron  &  quelques  bons  efprits  avoient 
apperçu  la  tendance.  Au  relie ,  les  pre- 
pu       i  .il  ii  i  i  ■ 

(i)  Lucien.  Alexandre  ou  le  faux  Prophète, 

miers 
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miers  Empereurs  dont ,  à  cet  égard,  je  ci- 
terai les  fottifes  &  les  atrocités ,  en  furent 
quittes  les  uns  pour  quelques  Epigram- 
mes  (1) ,  les  autres  pour  de  froides  Notices 
inférées  dans  l'Hiftoire. 

O  N  avoit  négligé  cette  fureur  ,  parce 
qu'elle  n'infpiroit  que  du  mépris  :  on  l'é- 
pargna par  prudence,  dès  que  l'exemple 
en  fut  donné  par  des  Maîtres  redoutables, 
&  qu'elle  fe  fut  retranchée  dans  les  Cours. 
Je  l'ai  déjà  fuivie ,  jufqu'au  moment  où  des 
Miniltres  eurent  l'audace  ou  du  moins 
l'imprudence  de  la  mettre  en  œuvre.  Il 
ne  falloit  pas ,  à  cette  époque ,  beaucoup 
de  fagacité  pour  en  préfager  les  fuites.  Ce- 
pendant ,  les  Ecrivains  les  plus  fameux 
fe  turent  ou  ne  parlèrent  qu'à  mi-voix  (2), 

HORACE  avoit  laiffé  les  joueurs  tran- 
quilles ,  pour  ne  point  contredire  le  pen- 
chant d'Augufte  :  Fénélon  ,  fi  courageux 
d'ailleurs ,  n'ofa  blâmer  le  jeu ,  parce  que 

(1)  Suet.  V.  Odav.  Cap.  LXX. 

(i) Cuncîi  fe  foire  fatentur 

Quid  fortuna  ferat  populi ,  fed  dicere  muffant. 
Virg,  -rfÉneid,  L.  XI.  v.  344. 
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Louis  le  regardoit  comme  un  attribut  de  fa 
grandeur. 

Quel  dommage  !  que  ce  vertueux  Pré- 
lat, que  cet  ennemi  du  luxe  &  qui  l'étoit 
de  la  fureur  du  jeu,  au  lieu  d'imprimer  à 
celle-ci,  comme  il  le  pouvoit,  une  tache 
éternelle  ,  quel  dommage  !  qu'il  fe  foit 
contenté  de  donner  ce  foible  avis  à  l'hé- 
ritier du  Trône  :  «  Souvenez  -  vous  ,  lui 
»  difoit-il ,  quand  vous  jouerez  contre  les 
»  Sujets  de  votre  père,  que  vous  ne  devez 
»  pas  moins  qu  eux  obferver  toutes  les  lois 
»  du  jeu:  dès -lors  ,  vous  devenez  leur 
»  égal  (i).  »  Il  eft  certain  que  le  hafard  ne 
connoît  point  de  prérogative  :  mais  le 
Courtifan  ,  jouant  contre  fon  Maître  , 
n'oublie  jamais  le  vœu  du  Prince. 

S I  le  refpefl:  &  la  reconnoiffance ,  non 
moins  impérieux  que  la  crainte,  n'avoient 
pas  retenu  ce  digne  Mentor,  il  n'auroitpas 
manqué  de  dire  à  fon  cher  Télémaque  :  O 
mon  fils  !  prenez -y  garde  ,  ce  métier  eft 
indigne  puifque  les  profits  en  font  injuftes; 
d'ailleurs ,  il  dégrade  l'autorité  ,  détruit 

(0  Diredions  pour  la  Cohfcience  d'un  Roi. 
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l'obéiffance  &  ruine  les  foutiens  de  l'Etat. 
Ce  grand  Homme,  en  avoit  déjà  trop  dit 
au  gré  des  Courtifans. 

Excepté  ceux  qui  défendoient  alors 
les  mœurs  ,  plutôt  par  routine  que  de  pro- 
pos délibéré ,  &  qui ,  répétant  toujours  les 
mêmes  chofes  fans  égard  aux  viciffitudes 
morales ,  aux  nouvelles  manœuvres,  mon- 
troient  plus  d'exaditude  que  de  lumières  ; 
on  ne  trouve  de  la  part  des  bons  Ecri- 
vains ,  que  des  traits  paffagers ,  &  moins 
dirigés  contre  ceux  qui  dontioient  l'exem- 
ple du  jeu,  que  contre  ceux  qui  le  re- 
cevoient. 

C  E  n'étoit  pas  le  talent  qui  manquoit , 
dans  ce  beau  fiècle  fi  fécond  en  hommes  de 
génie  :  l'amour  d'une  célébrité  paifible  , 
l'emportoit  fur  l'honneur  d'annoncer  cer- 
taines vérités  que  l'on  ne  profeffe  point 
impunément  (1). 

On  voit,  en  effet,  dans  prefque  tous 
les  Ouvrages  de  ces  Beaux-Efprits  de  Cour, 

*"  — — — — — «— »■ — — «i  1  1  — — — — — — — 1  iiiiiwwii1 

(1)  Impunitatis  cupido  y  magnis  femper  conatibus 
adverfa.  Tacit.  Ann.  Lib.  XV.  §.  54. 
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qu'ils  n'avoient  guère  d'autre  but  que  de 
plaire  &c  d'amufer  :  qu'au  lieu  de  former 
l'opinion,  ils  s'y  foumettoient  fans  examen. 

Plus  jaloux  d'effleurer  les  fujets  &  de 
badiner  autour  du  cœur ,  que  d'en  fonder 
les  replis,  quand  d'une  main  ils  attaquoient 
la  corruption ,  de  l'autre  ils  avoient  foin 
de  careffer  les  corrupteurs.  C'eft-là  ce 
qu'on  appelle  encore  de  la  délicatefïe ,  de 
l'urbanité  :  Solon ,  néanmoins  ,  avoit  con- 
feillé  d'enfeigner  aux  hommes  quek  qu'ils 
fuflent,  non  les  chofes  les  plus  douces, 
mais  les  plus  convenables  (i). 

C  E  n'eft  donc  pas  lorfque  l'efprit  hu- 
main déploie  le  plus  de  magnificence  & 
de  goût ,  qu'il  faut  chercher  du  courage , 
de  la  franchife  &  de  la  véracité.  Quand  on 
veut,  à  l'exemple  d'Horace  (2),  plaire  à 
tous  les  Grands ,  à  tous  les  Riches,  il  faut, 
ainfi  que  lui ,  favoir  capituler  avec  tous  les 
vices;  &  c'eft  pourquoi  la  fureur  du  jeu  fut 
fi  long-temps  épargnée ,  par  ceux  qui  pou- 

(1)  Civibus  y  non  fuaviffima ,  fed  optima,  confules. 

(2)  Decipit  exemplar  vitiis  imitabiU. 

Horat.  Epift.  Lib.  I.  Epift.  XIX.  v.  17. 


Première  Partie,  Chap.  XV1IL  117 
voient  la  flétrir  d'une  manière  auffi  durable 
qu'éclatante. 

Tôt  ou  tard  la  raifon  fe  révolte  ,  on 
rougit  de  fa  foibleffe  :  Perfe,  Juvénal  &  Ta- 
cite ,  démentirent  les  flatteurs  de  la  Cour 
d'Augufte.  Le  bon  goût  fe  perd,  dit- on: 
je  n'en  fais  rien ,  mais  le  bon  fens  renaît , 
car  il  me  femble  que  les  Gens  de  Lettres 
ont  enfin  fenti  la  dignité  de  leur  état. 

QUICONQUE  ,  maintenant ,  ofe  dire  la 
vérité  ne  manque  plus  de  défenfeurs;  ainfi, 
tout  m'invite  à  ne  rien  diffimuler. 
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CHAPITRE     XIX. 

De   quelle   utilité  fer  oit    le    Journal  d'un 
Joueur. 

O  '  I L  fuffifoît  d'avoir  été  fouvent  le  témoin 
de  cette  pafîion ,  ou  plutôt  de  cette  rage 
qui  défoie  tant  de  familles  &  nuit  aux 
mœurs  publiques  :  s'il  fuffifoit ,  &  pourquoi 
n'en  pas  faire  l'aveu  ?  d'en  avoir  moi-même 
autrefois  reiïenti  les  accès,  pour  la  repré- 
fenter  au  naturel  &  la  faire  détefter,  j'au- 
rois  plus  de  confiance.  Je  pourrois  efpérer, 
du  moins ,  de  n'être  pas  inutile  à  tous  mes 
femblables. 

Je  m'en  flattois ,  lorfque  je  pris  la  plume 
pour  la  féconde  fois  (  i  ).  Je  me  flgurois 

(1)  J'ai  publié ,  en  1775,  un  ?etlt  Ouvrage  intitulé  : 
Lettre  &  Reflexions  fur  la  fureur  du  Jeu.  Des  Mora- 
liftes  &  des  Magiftrats  ont  approuvé  mon  zèle  ;  des 
ïnftituteurs  diftingués ,  n'ont  pas  dédaigné  de  mettre 
mes  principes  fous  les  yeux  de  leurs  Elèves  ;  &  quel- 
ques joueurs,  font  prêts  à  déclarer  ce  qu'ils  doivent  à 
ce  premier  effai  :  je  fuis  payé  d'avance  de  mes  nou- 
veaux efforts. 
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qu'un  joueur  écrivant  contre  le  jeu,  ne 
pouvoit  pas ,  à  ce  feul  titre  ,  manquer 
d'être  perfuafif.  Je  compris  bientôt  que  la 
forte  d'expérience  dont  je  voulois  m'ai- 
der,  ne  fuggéroit  que  des  lieux  communs  : 
qu'elle  avoit  befoin  d'être  renforcée  par 
des  vues  générales ,  par  des  obfervations 
nouvelles. 

Le  journal  d'un  joueur,  me  difois-je  , 
abrégeroit  mes  travaux  &  mes  recherches. 
Il  me  révéleroit  une  foule  de  circonftances 
fugitives  ,  d'affeâions  intérieures  8c  de 
nuances  imperceptibles,  fans  lefquelles  on 
ne  fauroit  peindre  fidellement  la  plus 
compliquée  de  toutes  les  manies.  On  y 
verroit  en  aflion  que  lorfqu'un  homme 
eft  tout  entier  en  proie  à  la  fureur  du  jeu , 
fes  idées  fe  confondent ,  fe  fubjuguent 
tour  à  tour  :  que  fon  efprit  ,  revenant 
toujours  au  même  point ,  eft  fouvent  forcé 
d'admettre  les  contraires.  Ce  journal ,  of- 
frant des  traits  finguliers  &  vraiment  ca- 
raâériftiques ,  feroit  un  riche  fupplément 
à  l'hiftoire  de  la  cupidité;  car  c'efl:  au  jeu, 
qu'elle  éprouve  les  plus  fortes  fecouffes. 

Hiv 
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C  E  que  je  defirois  n'exiftoit  point ,  & 
probablement  n'exiitera*jamais  :  la  fureur 
&la  réflexion,  font  incompatibles.  Si  quel- 
qu'un avoit  la  confiance  de  s'obferver  avec 
affez  de  foin,  pour  fe  mettre  en  état  de 
s'apprécier  lui-même,  ce  procédé  ne  tarde- 
ront point  à  lui  défiller  les  yeux  :  il  eft  humi- 
liant d'avoir ,  fans  ceffe  ,  les  mêmes  repro- 
ches à  fe  faire  ;  &  quiconque  s'examine  de 
bonne  foi ,  fe  dégoûte  bientôt  du  vice. 

J'AI  trouvé  quelques  Mémoires  tels  que 
ceux  de  BafTompierre ,  de  Gourville  ,  de 
Chavagnac,  de  Grammont,  &c.  que  l'on 
peut  par  intervalle  regarder  comme  des 
journaux  de  jeu  :  ceux  qui  les  ont  écrits, 
n'ayant  guère  célébré  que  leurs  triomphes 
ou  leur  dextérité,  ne  m'ont  point  fait  con- 
noître  les  fecrets  de  la  paflion  que  je  vais 
confidérer. 

On  m'a  communiqué  des  Liftes  intitu- 
lées Perte  &  Gain ,  où  je  n'ai  vu  que  des 
chiffres  au  lieu  de  fentimens.  Ces  petits 
tableaux  arithmétiques  m'ont  fourni  cette 
réflexion ,  c'eft  qu'à  nos  jeux  aftuels  il  n'y 
a  point  de  fortunes  quelles  qu'elles  foient, 
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qui  ne  s'épuifent  en  peu  de  temps ,  pour 
peu  que  les  alternatives  foient  irrégulières. 
Un  homme  de  la  Cour ,  montroit  derniè- 
rement fes  tablettes  de  jeu  à  Tune  de  fes 
Parentes  :  calcul  fait ,  plus  de  vingt  mil- 
lions en  un  feul  hiver  avoient  pafle  par  fes 
mains. 

C  E  que  vous  cherchez  ,  me  dit  quel- 
qu'un, je  puis  vous  l'offrir  :  tenez,  voici 
un  journal  écrit  fous  les  Aufpices  de  la 
Mort.  C'étoit  celui  d'un  bon  père  de  fa- 
mille, d'un  Citoyen  honnête  quoiqu'opu- 
lent;  &  qui,  jufqu'à  cinquante  ans,  n'avoit 
connu  d'autre  plaifir  que  de  faire  le  bien. 
• 

Cet  homme  qui  n'avoit  jamais  touché 
de  cartes  ,  eut  l'imprudence  de  jouer ,  à 
l'infu  de  fes  amis  &  par  le  moyen  des  Ban- 
quiers ,  aux  grands  jeux  de  l'Angleterre 
ainfi  qu'aux  jeux  d'Etat  établis  dans  fon 
propre  Pays.  Il  y  perdit  tout  en  peu  d'an- 
nées, &  fe  tua. 

Le  lendemain,  on  trouva  les  papiers  fur 
lefquels  en  fupputant  fes  pertes  journa- 
lières ,  il  avoit  lentement  calculé  la  durée 
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de  fa  vie.  Voici  fes  dernières  lignes  :  — Tan- 
dis que  j'achève  cet  affreux  teftament,  tout 
dort  en  paix  dans  ma  maifon  fur  la  foi  de 
ma  prudence.  C'en  eft  fait  :  je  m'échappe 
à  moi-même ,  je  roule  vers  l'abîme  fans 
pouvoir  m'arrêter.  Je  vais  enfin  me  don- 
ner la  mort,  que  j'ai  trop  méritée.  O  mes 
enfans  !  dérobez ,  s'il  eft  poffible  ,  la  con- 
noiiïance  de  cet  attentat  à  quiconque 
étant  auffi  malheureux  que' moi,  feroit 
tenté  de  m'imiter  &  croiroit  s'abfoudre 
par ...  un  crime. 

Pourvu  de  femblables  matériaux,  j'en- 
trevis la  route  qu'il  me  falloit  tenir  :  mais 
je  fentis ,  que  j'avois  befoin  d'une  fe* 
conde  expérience  plus  efficace  que  la  pre- 
mière. Je  n'avois,  en  effet,  rapporté  de 
mon  commerce  avec  les  joueurs ,  que  du 
trouble  &  des  regrets.  Toutes  les  heures 
que  j'avois  paffées  au  jeu ,  s'étoient  écou- 
lées fans  autres  réfultats  que  de  favoir ,  en 
me  couchant,  à  combien  fe  montoit  ma 
perte  ou  mon  gain. 

Je  réfolus  donc  avant  de  rien  écrire, 
de  renouveler  par  la  préfence  des  objets , 
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des  traces  prefque  effacées.  Plus  zélé  que 
prudent  ,  j'ofai  me  rejeter  dans  le  tour- 
billon pour  y  prendre  la  paffion  fur  le  fait. 
Le  crayon  en  main,  je  l'ai  confidérée  avec 
autant  de  fang  froid  qu'il  eft  pofiible  , 
quand  on  voit  des  malheureux  après  l'a- 
voir été  foi-même.  Ainfi ,  tout  ce  que  j'af- 
firmerai ce  fera  comme  A  fleur  ou  comme 
Speflateur. 

Mettons  en  œuvre  cette  double  expé- 
rience, fi  triplement  acquife  que  je  ne  con- 
feille  à  perfonne  de  fe  la  procurer  au  même 
prix.  «  Il  feroit  à  fouhaiter,  dit  un  illufire 
»  Académicien  ,  que  ceux  qui  ont  été  à 
»  portée  de  connoître  les  hommes ,  fiffent 
»  part  de  leurs  obfervations  :  elles  feroient 
»  aufli  utiles  à  la  fcience  des  mœurs ,  que 
»  les  Journaux  des  Navigateurs  l'ont  été  à 
»  la  navigation  (1).  » 

(1)  Confîdérations  fur  les  Mœurs,  par  M.  Duclos. 
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CHAPITRE    XX. 

Ce  que  la  fureur  du  Jeu  doit  à  l'ennui* 

IN  OUS  defirons,  avec  autant  d'énergie  que 
fi  nous  devions  toujours  vivre  :  nous  déli- 
rons ,  même  en  jouiffant;  &  ce  foupir  con- 
tinuel, eft  le  grand  reflbrt  de  notre  exis- 
tence morale.  Que  ferions -nous  fans  le 
defir?  peu  différens  des  animaux,  nous 
croupirions  dans  une  forte  d'inertie.  N'eft- 
ce  pas  lui  qui  multiplie  tellement  nos  rap- 
ports avec  les  chofes ,  avec  les  êtres  ,  que 
fi  nous  parvenions  jamais  à  connoître  nos 
vrais  intérêts ,  il  ne  feroit  du  Monde  entier 
qu'une  vafte  République  de  frères  &  d'a- 
mis? Mais  auffi,  les  defirs  inconfidérés  , 
fources  de  nos  privations  les  plus  doulou- 
reufes ,  furent  &  feront  toujours  le  poifon 
de  la  paix  &  du  bonheur  :  quelle  peut  être 
l'harmonie  des  Sociétés  ,  dont  tous  les 
Membres  défirent  les  mêmes  chofes  & 
veulent  jouir  en  même  temps  ? 

Pourquoi  nos  vœux  accomplis  ou 
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frultrés,  font -ils  ordinairement  fuivis  de 
troubles  &  de  regrets  ?  c'eft  que  nous  les 
formons  fans  examen  &  fans  confulter 
notre  puiffance. 

Les  joueurs  féduits  par  l'attrait  des 
richefles ,  fe  figurent  que  pour  les  obte- 
nir il  fuffit  de  les  fouhaiter  :  au  lieu 
de  confidérer  d'où  ils  partent  ,  ils  ne 
regardent  que  le  but  où  ils  tendent.  Ce 
but  mal  choifi ,  s'éloigne  le  plus  fouvent 
à  mefure  qu'ils  avancent  :  le  défefpoir 
furvient  j  &  l'illufion  ne  ceffe  pas  toujours 
après  la  cataflrophe. 

La  caufe  première  de  la  paffion  du  jeu, 
réfide  dans  la  cupidité  qui  nous  eft  natu- 
relle :  c'eft-à-dire  ,  dans  le  defir  inquiet  & 
vague  de  toutes  les  jouiffances  qui  frap- 
pent nos  regards  ,  qui  touchent  notre 
Gœur.  Plusieurs,  néanmoins,  ont  cru  trou- 
ver cette  caufe,  les  uns  dans  l'ennui,  les 
autres  dans  l'avarice. 

Ce  qui  fait  éclore  les  pâmons  n'en  four- 
nit pas  les  germes  :  l'ennui  n'eft  point  une 
caufe ,  il  n'eft  qu'un  effet  produit  foit  par 
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la  fatiété  des  plaifirs,  foit  par  la  fatigue  des 
organes  ou  l'abfence  des  idées  &  des  fen- 
fations  habituelles.  Sans  des  idées  ou  des 
habitudes  antécédentes ,  ce  principe  mo- 
derne de  la  perfectibilité  feroit  abfolu- 
ment  ftérile  (i). 

L  E  pénible  état  où  nos  facultés  , 
faute  d'être  exercées,  réagiffent  fur  nous- 
mêmes  ,  ne  fuggère  de  nouveaux  befoins 
que  par  imitation  ou  par  analogie.  L'En- 
nui ne  feroit  ni  des  Guerriers  ni  des 
Chaffeurs ,  fi  la  Guerre  &  la  Chafle  nous 
étoient  inconnues  :  il  ne  feroit  pas  des 
joueurs ,  fi  l'amour  du  gain  (  2  )  n'avoit 
pas  inventé  les  différens  jeux.  Dès  que  la 
Guerre ,  la  Chaffe  &  le  jeu  promirent  des 
dépouilles,  l'avidité  humaine  plus  induf- 
trieufe  de  jour  en  jour  s'indigna  des  lan- 
gueurs de  l'inaflion  ,  &,  jufque  dans  fa  lé- 
thargie ,  médita  des  conquêtes ,  prépafa 
des  inftrumens  ou  les  perfeflionna  :  ce 
qui  explique  pourquoi  les  progrès  du  jeu 
ont  été  d'autant  plus  rapides ,   que  les 

(1)  Voyez  le  Livre  de  tEfprit,  Difc.III.  Chap.  V. 

(2)  Amor  JceUratus  habendl. 
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Peuples ,  corrompus  par  le  Luxe ,  ont  été 
plus  défœuvrés ,  &  ,  par  conféquent ,  plus 
fujets  à  l'ennui. 

Je  conviens  que  cette  maladie ,  particu- 
lière aux  grandes  Sociétés  ,  n'eft  jamais 
plus  impérieufe  ni  plus  féconde  en  ref- 
fources  bizarres,  que  dans  les  Situations  for- 
tunées où  les  defirs  trop  promptement  af- 
fouvis  &  prévenus  avant  de  naître ,  forcent 
d'en  former  de  nouveaux  pour  varier  la 
vie  8c  rendre  le  fardeau  de  la  molleffe  un 
peu  moins  infupportable.  Mais  l'Artifan, 
mais  le  Manœuvre,  eft-ce  l'ennui  qui  les 
rend  joueurs  ?  c'eft  le  befoin  de  fe  repofer 
comme  les  Sauvages  (1). 

L'Ouvrier,  debout  avant  l'aurore,.  &  ce- 
lui qui,  pendant  la  nuit,  tranfporte  dans  nos 
Villes  les  fruits  de  la  Campagne,  n'ont  pas 
le  temps  de  s'ennuyer:  cependant  ils  jouent 
&  même  très-gros-jeu,  relativement  à  leurs 
moyens.  Séduits  par  de  belles  promeffes, 
on  les  voit  tous  les  jours  échanger  leur 
pain  contre  des  papiers  numérotés  dont  ils 

(1)  Voyez  le  Cha>.  VIL 
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ignorent  le  myftère.  Ils  languiffent  au  fein 
de  l'efpérance ,  tandis  que  les  Buralifies 
s'engraiffent  à  leurs  dépens. 

L'Ennui  ,  quelle  qu'en  foit  l'influence 
incontestable  fur  les  claffes  fainéantes  , 
ne  fauroit  donc  être  le  premier  ni  le  feul 
moteur  de  la  manie  dont  il  s'agit.  Il  me 
reite  à  parler  de  l'Avarice. 

CHAPITRE    XXI. 

De  V Avarice.  :  ce  qui  la  dijlingue  de  lapajjîon 
du  Jeu. 

KJ  N  ne  joue ,  dit-on ,  que  par  avarice  : 
n'eft-ce  point  abufer  des  termes ,  que  de 
confondre  le  joueur  avec  l'Avare  ?  Tous 
deux  font  également  tourmentés  par  la  foif 
de  l'or  ;  mais  leurs  manières  de  procéder 
ne  fe  reffemblent  pas  :  ils  diffèrent  autant 
par  les  motifs  que  par  le  caraftère. 

Je  ne  décide  point  laquelle  de  ces  ma- 
nies eftla  plus  vile  :  il  me  {ufUt  que  l'attrait 
du  gain ,  qui  fait  donner  tout  au  hafard 
&  tout  rifquer  pour  avoir  davantage  ,  ne 

foit 
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foit  pas  plus  tolérable  que  la  fordide  écono- 
mie ,  qui  par  des  moyens  sûrs  groffit  len- 
tement fon  tréfor.  S'il  falloit  prononcer  fur 
l'injuftice  habituelle  ,'  je  n'héfiterois  pas. 
L'Avare  efl:  en  général  ennemi  de  la 
fraude,  plutôt  il  efl:  vrai  par  intérêt  que 
par  vertu:  au  lieu  que  l'efpérance  de  trom- 
per impunément,  a  coutume  de  débaucher 
les  joueurs.  Non  que  je  veuille  excufer  l'a- 
varice, plus  nuifible  encore  que  la  prodi- 
galité :  celle-ci  rétablit,  du  moins,  la  cir- 
culation des  richefles  interrompue  par 
l'autre. 

POUR  mieux  fentir  ce  qui  diftingue  lés 
deux  parlions  dont  il  s'agit  &  ce  qu'elles 
ont  de  commun ,  fuivons  -  en  la  marche 
en  les  prenant  dès  l'origine.  L'un# ,  auda- 
cieufe  parce  qu'elle  defire  avec  violence 
&  ne  fait  pas  prévoir,  choifit  les  moyens 
les  plus  prompts ,  les  plus  hafardeux  :  l'au- 
tre ,  fuppofe  une  forte  de  prudence  ;  mais 
elle  ne  s'apperçoit  pas  que  plus  fon  coup- 
d'œil  &  fa  fagacité  fe  perfeftionnent ,  plus 
elle  fe  rend  contraire  à  elle-même  &  fe  fait 
méprifer.  Les  promeffesdu  jeu,  éblouhTent 
Partie  L  I 
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la  jeuneffe  au  premier  afpeft  :  celles  de  l'a- 
varice, lui  répugnent  prefque  toujours. 

On  voit  que  l'avarice  eft  auffi  timide, 
auffi  défiante,  que  la  fureur  du  jeu  efir 
hardie  &  crédule.  Ajoutez  que  le  joueur 
ne  joue  pas  feulement  pour  jouer,  tandis 
que  l'avare  n'amaffe  que  pour  amaffer  ; 
que  toute  fa  vie  n'eft  qu'un  long  abus  de 
l'expérience  ;  qu'il  a  fon  principe  &  fa  fin 
concentrés  en  lui-même,  &  s'y  confume 
tout  entier  fans  égard  au  genre  humain  : 
il  eft  vrai  que  la  témérité  des  joueurs,  em- 
braffe  &  multiplie  prefque  tous  les  incon- 
véniens  de  l'avarice. 

D'après  ces  différences  effentielles , 
je  dis  que  les  joueurs  font  avides  plutôt 
qu'avares  :  on  ne  fauroit  le  contefter ,  à 
moins  que  l'on  ne  veuille  auffi  taxer  d'a- 
varice la  prodigalité,  non  moins  âpre,  non 
moins  ingénieufe  ,  lorfqu'il  s'agit  d'avoir 
de  nouvelles  fommes  à  diffiper.  Le  même 
terme ,  ne  fauroit  convenir  à  des  effets  fi 
oppofés. 

Ces  deux  vices  ont ,  néanmoins ,  beau-* 


Première  Partie,  Ckap.  XXL  131 
coup  d'affinité  :  de  temps  en  temps ,  ils  fe 
féparent  &  fe  rejoignent  ;  quelquefois  ils 
fe  pénètrent ,  mais  de  manière  que  l'on  en 
voit  l'alliage.  Catilina,  prodigue  de  fon 
bien,  envioit  le  bien  d'autrui  (1). 

Il  peut  arriver,  fans  trop  changer  de 
caraâère  8c  par  furcroît  ,  qu'un  joueur 
devienne  avare  8c  qu'un  avare  devienne 
joueur  :  prenez-y  garde ,  tous  deux  alors 
ne  joueront  pas  de  même.  Il  eft  rare  que 
la  paffion  la  plus  récente,  triomphe  de  l'an- 
cienne au  point  d'en  effacer  les  traces  :  le 
cœur,  fe  reffent  toujours  de  fes  premières 
affeâions. 

«  La  plupart  du  temps,  dit  l'Abbé  Du- 
»  bos ,  ce  n'eft  point  l'avarice ,  c'eft  l'attrait 
»  du  jeu  qui  fait  que  tant  de  perfonnes  fe 
»  ruinent  à  jouer  (2).  »  Sans  nier  abfolu- 
ment  le  pouvoir  de  cette  attraétion  que 
l'amour-propre  8c  l'opiniâtreté  peuvent 
réalifer ,  je  crois  qu'il  y  entre  toujours , 

lorfqu'on  joue  gros  jeu,  plus  d'avidité  que 

- 

(1)  Appeuns  alieni,  fui  prodigus.  Sallust. 

(2)  Réflexions  critiques  fur  la  Poéfie  &  la  Peinture, 
Tom.  I.  pag.  zz. 
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d'orgueil.  Si  les  joueurs  n'étoient  jaloux 
que  des  préférences  de  la  fortune ,  fi  l'or 
n'étoit  pour  eux  que  le  fimple  témoi- 
gnage de  la  viâoire,  feroit-il  nécçffaire 
d'en  multiplier  les  fignes  ?  Perfonne  n'efl 
la  dupe  de  leurs  prétextes. 

QUAND  les  paffîons  font  trop  compli- 
,  quées ,  au  lieu  de  les  définir  on  les  décrit  : 
je  vais  donc  expofer  les  principaux  carac- 
tères de  la  paffion  du  jeu. 


CHAPITRE     XXII. 

Caractères  difeinclifs  de  la  pajjlon  du  Jeu» 

lARMI  nos  paflions,  même  les  plus  vio- 
lentes, quelques-unes  recherchent  la  foli- 
tude  ,  fe  nourriffent  en  filence  :  ceux  qui 
les  éprouvent  ayant  un  but  &  des  moyens, 
jouiffent  avant  de  jouir  ;  quand  leurs  âmes 
font  fatiguées,  elles  fe  repofent  au  fein  de 
l'illufion. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  paflion  du 
jeu ,  qui  ne  fauroit  fe  paffer  de  la  pré- 
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Sence  des  objets.  Impatiente  lorsqu'elle 
attend  ,  elle  Se  dévore  gratuitement  & 
dépérit  pour  renaître  enSuite  avec  plus 
d'énergie.  Ce  qui  devroit  l'adoucir,  ne  Sert 
qu'à  l'irriter  :  on  verra  que  les  joueurs , 
rendus  à  eux-mêmes  ,  ne  Sauroient  fe 
Supporter.  Comptez -leur  autant  d'argent 
qu'ils  défirent  d'en  gagner,  ils  n'en  Soupi- 
reront pas  moins  après  le  jeu* 

Ce  qui  les  caraâériSe  principalement, 
c'eft  qu'ils  ont  peu  de  cara&ère.  Les  Sen- 
sations tumultueufes  &  contraires  qui  les 
agitent ,  Se  détruifent  réciproquement  ou 
ne  laiffent  que  des  traces  conSuSes  :  auffi , 
n'ont-ils  guère  que  des  figures  égarées  & 
Sans  phyfionomie.  Quand  vous  verrez  des 
Gens  toujours  hors  d'eux-mêmes ,  regar- 
der Sans  rien  voir,  écouter  Sans  répondre, 
Soupirer  d'impatience ,  tantôt  gais ,  tantôt 
trilles ,  parlant  Seuls  &  ne  pouvant  refter 
en  place  :  dites ,  Sur-tout  dans  les  circons- 
tances préSentes  ,  que  ce  Sont  des  joueurs  ; 
&  perfiftez ,  juSqu  à  ce  qu'on  vous  ait  fourni 
la  preuve  du  contraire.  Pour  moi ,  je  m'y 
fuis  rarement  trompé. 
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Qu'est-ce  donc  que  la  paflion  du  jeu? 
C'eft,  en  général,  le  Miniftre  des  autres 
paffions  (i). 

On  peut  encore  la  confidérer  comme 
une  confiance  aveugle  &  dénuée  de  mo- 
tifs honnêtes,  dans  ce  qu'on  appelle  le  fort 
ou  le  hafard:  confiance  redoublée  dans 
l'une  &  l'autre  fortune ,  par  un  defir  ,  par 
une  témérité  fans  bornes.  L'exemple  &  Toc- 
cafion  l'infpirent ,  les  fuccès  la  fomentent, 
l'habitude  la  rend  prefque  incurable. 

E  N  voici  les  principaux  effets  :  elle  com- 
promet l'honneur,  dégrade  l'efprit  &  le 
foumet  aux  plus  vils  préjugés.  Le  plus 
triiie ,  c'eft  qu'elle  endurcit  le  cœur ,  le 
ferme  à  la  juftice,  à  la  bienfaifance.  On  peut 
dire  d'un  joueur  ,  ce  que  Pifon  difoit  de 
l'Empereur  Othon  :  celui-là  faura  perdre, 
il  ne  faura  pas  donner  (2).  Sully  fe  plaignoit 
de  ce  que  le  jeu  coûtoit  à  fon  Maître ,  beau- 

(1)  Aleatores  turpem  artem  exercent,  quœ  apudviros 
bonos  improbatur ,  &  odiofa  ejl  quod  fit  mlniflra  vo- 
luptatis.  Theophrast. 

(2)  Perdere  ifie  fciet  ,  donart  nefciet.  Tacit.  Hift, 
Lib.  T.  §.  30. 
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coup  plus  cher  que  les  bienfaits,  les  pré- 
fens  &  les  autres  dépenfes  d'étiquette  (1). 

SANS  motifs  raifonnables  alternative- 
ment audacieufe  &  timide ,  elle  eft  quelque- 
fois l'une  &  l'autre  en  même  temps.  Ce 
qui  arrive,  lorfqu'elle  fubit  le  tourment  de 
l'indécifion;  fupplice  plus  rigoureux  encore 
que  celui  deSifyphe  (2)  :  celui-ci,  du  moins, 

(1)  «  J'ai  tenu  note,  dit  ce  grand  Econome,  de 
s?  plufîeurs  Tommes  confidérables,  perdues  au  jeu  par 
a>  Henri  ;  je  ne  les  marquerai  pas  toutes.  Le  1 1  décem-- 
»  bre  1606 y  ayant  perdu  tout  fçm  argent,  il  me  manda 
»  par  un  Billet ,  que  Morand  lui  portât  le  foir  deux 
»  mille  piftoles.  En  1607,  il  me  fit  demander  par 
33  Beringhen ,  neuf  mille  livres  qu'il  avoit  perdues  à 
m  la  Foire  Saint-Germain ,  en  bijoux  &  bagatelles  : 
33  il  m'écrivoit,  que  les  Marchands  le  tenoient  au  cul 
»  &  aux  chauffes  pour  cette  fomme.  Le  même  ,  me 
»  vint  encore  demander  cinq-mille-deux-cents-foi- 
»>  xante-cinq  livres.  Trois  jours  après ,  j'en  donnai 
»»  trois-mille  autres  ;  &  une  autre  fois ,  trois-mille-fix- 
33  cents.  Les  années  fuivantes  furent  encore  plus  dif- 
*>  pendieufes  :  le  18  janvier  1609,  je  comptai  au  Roi 
33  vingt-deux-mille  piftoles  qu'il  avoit  perdues  au  jeu, 
3»  dont  cinquante-une  mille  livres  contre  le  Portugais 
3>  Edouard  Fernandès ,  &c.  &c.  &c.  =»  Mém.  de  Sully > 
Tom.  VI,  pag.  2$8  &  425.  Tom.  VII,  pag.  232. 

(2)  Les  Poètes  difent  que  ce  Brigand,  l'un  de  ceux 
dont  Théfée  purgea  la  terre ,  fut  condamné  dans  les 
Enfers ,  à  rouler  un  Rocher  de  forme  ronde  du  pied 

I  ïv 
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avoit  un  point  fixe  en  roulant  fon  Rocher  , 
au  lieu  que  les  conjeftures  des  joueurs 
portent  fur  le  néant. 

Tantôt  ,  elle  les  pouffe  à  prodiguer 
leurs  gains ,  jamais  à  payer  leurs  dettes  : 
tantôt ,  à  regarder  ces  mêmes  gains  comme 
un  dépôt  de  la  fortune ,  comme  un  nou- 
veau gage  des  faveurs  qu'ils  en  attendent  ; 
&  c'eft  alors ,  qu'ils  refufent  le  falaire  de 
FArtifan.  Au  premier  revers ,  ils  achettent 
l'argent  le  double  de  fa  valeur ,  8c  livrent  à 
vil  prix  leurs  effets  les  plus  précieux  :  on 
en  a  vu,  rifquer  jufques  à  des  fucceffions 
qui  n'étoient  pas  échues. 

Il  efi:  prudent,  fans  doute,  d'écarter 
le  jeu  des  regards  de  la  jeuneffe,  mais 
on  devient  joueur  à  tout  âge.  Ceux  qui 
commencent  tard,  n'en  font  quelquefois 
que  plus  hardis,  parce  qu'ils  ont  plus 
de  crédit  &  moins  de  freins  :  témoin  ce 
Gourville  que  j'ai  déjà  cité,  &  dont  le  nom 
reparoîtra  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de 

d'une  Montagne  en  remontant  vers  la  cime  ,  &  que  ce 
Rocher  retombant  toujours  il  falloit  toujours  recom- 
mencer. 
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cet  Ouvrage  ;  témoin  la  vieilleffe  de  Di- 
dius  Julianus ,  dont  Spartien  rapporte  les 
excès  (1). 

Si  les  progrès  de  la  raiibn  n'ont  point 
encore  affoibli  cette  manie  ,  c'eft  qu'elle 
agite  &  préoccupe  fans  relâche;  c'eft  que, 
ne  ceffant  de  faire  retentir  les  principales 
cordes  de  la  cupidité ,  elle  eft  en  même 
temps  le  mobile  &  la  médiatrice  des  autres 
paffions  qui  la  foutiennent  &  l'excitent. 
Des  illufions  flatteufes  ,  des  viciffitudes 
continuelles  ,  la  raniment  tour  à  tour 
fans  jamais  l'aflbuvir.  Ce  qui  la  rend  pour 
ainfi  dire  immortelle ,  ce  qui  lui  fait  bra- 
ver la  décence  &  les  Lois,  c'eft  que  fon 
attrait,  quoique  perfide,  n'en  promet  pas 
moins  à  l'inutile  oifiveté ,  plus  de  jouif- 
fances  &  de  plus  promptes  qu'à  l'aftive  in- 
duftrie. 

Le  temps  qui  affoiblit  l'efprit,  qui  di- 
minue la  force  &  le  courage ,  le  temps  ne 
peut  rien  contre  elle,  parce  que  l'imagina- 

(1)  Objecta  fané  funt  Juliano  quod  Aleator  fuiffet , 
quod  gulofus  ,  quod  armis  Gladiatariis  exercitus  effet , 
eaque  omnia  fenex  fecerit ,  quum  antea  nunquam  ado- 
lefcens  his  effet  vitiis  infamatus.  Cap.  IX. 
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tion  des  joueurs  ne  vieillit  jamais.  Voilà  ce 
qui  les  garantit  des  dégoûts  &  de  l'ennui 
qui  nous  Surprennent  au  fein  des  voluptés; 
ce  qui  fait  que  la  décrépitude  &  les  infir- 
mités, nefauroient  les  arrêter.  Horace  parle 
d'un  vieux  Goutteux  qui  entretenoit  un 
Efclave ,  exprès  pour  ramaffer  les  Dez  & 
les  mettre  dans  le  cornet  (1). 

De  grands  Criminels  ont  oublié  tandis 
qu'ils  jouoient ,  que  le  glaive  des  Lois  étoit 
fufpendufur  leurs  têtes  (2).  La  menace  d'un 
fupplice  prochain  n'a  pas  empêché  quel- 
ques joueurs ,  les  uns  de  jouer  encore ,  les 
autres  de  regarder  avec  complaifance  ceux 
qui  jouoient  dans  leur  prifon.  Le  jeune  & 
malheureux  Comte  de  Boutteville  s'inté- 
reffoit,  en  pareil  cas,  à  une  partie  de  jeu, 
donnoit  des  confeils  &  fe  vantoit  d'avoir 
tenu  tête  au  fameux  Galet  (3). 

(1)  ScurtA  Volanerius,  poftquam  illi  jufia  chiragra 
Contudit  articulos ,  qui  pro  fe  tolleret  atquc 
Mltteret  in  phimum  talos  ,  mer  cède  diurnâ 
Condutlum  pavit,   &c. 

Lib.il.  Sat.  VII,  v.  15. 

(2)  Plutarch.  De  fera  Numin.  Vindicl. 

(3)  Mercure  François.  Année  1627.  Tom.  XIIÎ. 
pag.  442. 


Première  Partie,  Chap.  XXII.  139 
Voici  le  trait  d'un  fou,  &  qui  l'étoit  de- 
venu par  la  fureur  du  jeu  :  fi  l'on  en  croit 
Pafchajius  Juflus ,  un  de  fes  contempo- 
rains, à  l'exemple  de  ce  terrible  Zifca  qui 
avoit  ordonné  que  fa  peau  fervît  à  garnir 
un  Tambour ,  légua  la  fienne  pour  cou- 
vrir un  Damier  &  fes  os  pour  en  faire  des 
Dez. 

Considérons  les  joueurs  tant  par 
rapport  à  eux-mêmes ,  que  par  rapport  à 
la  Société. 


CHAPITRE    XXIII. 

Que  les  diverfes  fortes  de  Joueurs  peuvent 
fe  réduire  à  trois  Clajfes. 

JiVOMAINS,  difoit Fabius,  je  voudrois  vous 
plaire  ,  mais  j'aime  encore  mieux  vous  être 
utile  que  d'obtenir  vos  fuffrages  (1).  S'il 
m'échappoit  quelques  exprefiîons  trop 
dures ,  au  gré  de  ceux  qui  ne  connoiffent 
pas  les  joueurs  de  profeffion  ,  je  prie  d'ob- 
ferver  que  lorfqu'il  s'agit  de  certains  vices , 

(1)  Tu.-Liv.  Lib.  III.  Cap.  58. 
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tout  Ecrivain  doit  avoir ,  par  humanité , 
Fexaftitude  &  la  févérité  d'un  Juge  :  or 
celui-ci ,  lorfqu'il  eft  contraint  de  pronon- 
cer la  Sentence  d'un  coupable ,  ne  fonge 
point  à  réformer  le  texte  de  la  Loi. 

Nos  Moraliftes,  nos  Orateurs  8c  nos 
Poètes  (i),  n'ont  guère  attaqué  le  jeu 
qu'indireftement  ou  par  fes  côtés  ridi- 
cules :  je  vais  le  combattre  férieulement  & 
fans  égard,  n'ayant  pas  envie  d'imiter  ce 
Peintre  qui  faifant  le  portrait  d'un  Mo- 
narque, le  peignit  de  profil  parce  qu'il 
n'avoit  qu'un  œil  (2).  Qu'en  penferont  les 

(r)  DxAncour  donna,  en  1668,  une  Comédie  en 
un  Acte  ,  intitulée  :  La  Défoladon  des  Joueufes.  Cette 
Pièce  a  été  publiée  fous  le  titre  de  La  Déroute  du 
Pharaon.  Hift.  du  Théât.  Franc.  Tom.  XIII. 

Le  Joueur  de  Regnard ,  eft  fans  contredit  un  chef- 
d'œuvre  dans  fon  genre;  on  regrette  que  ce  grand 
Comique  ,  n'ait  pas  confidéré  fon  fujet  par  les  côtés 
les  plus  importans.  Il  aurok  fallu  que  l'Auteur  du 
Tartuffe , que  le  Philofophe  Molière, nous  eût  laiffé  un 
Joueur \ 

On  ne  fauroit  affez  remercier  M.  Saurin  de  fon  ter* 
rible  Béverley ,  ni  remettre  ce  Drame  trop  fouvent  fur 
la  fcène. 

Je  me  rappelle  d'avoir  lu  autrefois  une  belle  Ode  fur 
le  Jeu,  par  M.  le  Chevalier  de  Laurès. 

(2)  Lucien.  Comment  il  faut  étudier  VHifto-ire* 
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joueurs?  qu'importe  :  pourvu  qu'ils  difent, 
&  quelques-uns  le  diront ,  que  n'a-t-il 
écrit  plus  tôt  (1)  ! 

L  A  plupart  de  nos  erreurs  tiennent  à  de 
bonnes  qualités  :  il  s'agit,  ici,  d'un  vice  pur 
&  fans  mélange.  Je  défie  de  me  montrer 
un  joueur  qui  ait  véritablement  le  droit  de 
s'eftimer.  Un  joueur  !  ce  titre  feul  eft  une 
infulte.  On  fera  forcé  d'en  convenir ,  s'il 
eft  vrai  que  cette  manie  roule  fur  trois  pi- 
vots qui  font ,  fans  intermédiaires,  la  fot- 
tife,  la  fureur  Se  la  fourberie. 

METTONS  au  rang  des  fots,  quicon- 
que rifque  le  néceffaire  pour  acquérir  le 
fuperflu.  Remarquons  que  toutes  chofes 
égales ,  il  y  a  toujours  au  jeu  plus  de 
dommage  à  effuyer  que  de  fruit  à  re- 
cueillir. Mon  calcul  eft  fimple  (2) ,  fi  vous 

*— ■— — ■ mmmmtmmmmm — — —      11    ■ ————————— 

(1)  Dicam  Mis  non  quod  volunt  audire  ?  fed  quod 
audijfe  femper  volent.  Senec.  De  Benef.  Lib.  V. 
Cap.  VIII. 

(2)  Etant  peu  verfé  dans  le  calcul ,  j'ai  pris  la  pré- 
caution de  confulter  M.  d'Alembert  fur  ce  pafTage*. 
je  l'ai  confulté  long- temps  avant  que  YEJJai  d'A* 
rithme'tique  Morale  parût  j  car  mon  Livre  étoit  déjà 
fait,  lorfque  M.  dç  Buffon  a  publié  le  iîen.  Au  relie, 
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jouez  ,  par  exemple,  la  moitié  de  votre 
bien,  ou  vous  gagnez  ou  vous  perdez: 
dans  le  premier  cas ,  votre  capital  n'aug- 
mente que  d'un  tiers  ;  dans  le  fécond ,  il 
décroît  de  moitié.  La  proportion  devien- 
drait encore  plus  nuifible,  fi  l'on  jouoit  k 
Tout:  le  rapport  de  l'exiftence  au  néant, 
ne  fouffre  point  de  comparaison.  «Je  com- 
»  prends  affez ,  dîfoit  l'Abbé  Gaudin ,  que 
»  Ton  joue  la  moitié  de  fa  fortune  ;  je  ne 
»  comprends  pas  que  Ton  puifle  fe  réfou- 
»  dre  à  jouer  l'autre  (i).  » 

POURQUOI,  dirois-jeà  ceux  qui  préten- 
dent ne  jouer  que  par  convenance  &  pour 
obéir  à  la  coutume ,  faire  le  métier  de  Bri- 
gand avec  le  cœur  d'un  honnête  homme  ? 
Pourquoi  fe  permettre ,  comme  un  paffe- 
temps  légitime ,  de  ruiner  celui  que  bien- 
tôt après  on  ne  fauroit ,   fans  injuftice  9 

je  me  félicite  fîncèrement  de  m'étre  rencontré  avec 
l'un  des  Auteurs  les  plus  éloquens  &  les  plus  profonds 
die  notre  fîècle.  J'invite  les  joueurs  à  lire  l'admirable 
EJJai  du  Pline  moderne  :  ils  le  trouveront,  Tom.  IF 
des  Supplémens  à  VHifl,  Nat.  in-40.  pag.  68. 

(1)  Menagiana*  Tom.  ï.  pag.  215. 
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s'empêcher  de  plaindre  &  quelquefois  de 
fecourir  ?  Us  ne  favent  donc  pas  que  lacom- 
paffion,  que  la  générofité,  font  des  qua- 
lités ridicules  &  déplacées,  parmi  des  gens 
qui  femblent  avoir  juré  de  ne  jamais  faire 
grâce,  quoique  plusieurs  foient  affez  lâches 
pour  l'implorer  dans  l'occafion.  Quand  on 
eft  infenfible  au  gain ,  on  renonce  au  jeu 
plutôt  que  d'être  dupe. 

De  la  fottife  à  la  fureur,  il  n'eft  qu'un 
pas.  Après  avoir  joué  par  air  ou  par  bien- 
ïeance ,  on  groffit  la  foule  de  ces  infenfés 
qui  ne  cherchent  que  des  viftimes  ou  des 
facrificateurs  prêts  à  les  immoler  eux- 
mêmes  :  on  jette  l'alarme  dans  le  fein  des 
familles  :  on  franchit  les  fleuves ,  les  mon- 
tagnes ,  pour  ne  rapporter  chez  foi  que 
les  vices  des  Etrangers;  &  perpétuer,  dans 
nos  villes,  les  jeux  de  hafard  qui  n'étoient 
foufferts  chez  les  Romains  que  pendant 
les  Saturnales. 

S'il  eft  évident  que  l'on  contraôe  au 
jeu  l'habitude  des  pâmons  deshonnêtes ,  fi 
les  plus  heureux  caradères  y  dégénèrent 
promptement ,  je  n'ai  pas  eu  tort  d'avancer 
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que  la  plupart  des  joueurs  ne  fufïent  peu 
délicats  :  on  commence  par  être  dupe  ,  a  dit 
Madame  Deshoulières ,  on  finit  par  être 
fripon  (i).  Avant  que  le  titre  en  foit  acquis 
&  confirmé,  on  efl;  déjà  bien  méprifable. 

La  probité  des  joueurs  les  mieux  famés, 
de  ceux  qui  fe  produisent  au  grand  jour 
&  repréfentent  fièrement  fur  la  fcène  du 
monde;  car  je  ne  parle  pas  encore  des 
fourbes  avérés  :  cette  probité  m'efl:  d'autant 
plus  fufpefte,  quelle  efl  en  général  moins 
éprouvée. 

Ils  s'exécuteront  peut-être  affez  fidel- 
lement,  tant  qu'ils  ne  feront  pas  entamés 
jufqu'au  vif.  Suppofons  que  leurs  fortunes 
entières  dépendiflent  d'un  feul  coup  :  qui 
d'entr'eux  fe  laifferoit  ruiner  fi  chacun 
pouvoit ,  par  un  aâe  de  fa  volonté  ,  fe 
fouftraire  à  fa  ruine  totale  ? 

Tous  les  hommes,  difoit  le  Comte  de 

(i)  Le  defïr  de  gagner,  qui  nuit  &  jour  occupe, 
Efl  un  dangereux  aiguillon  : 
Souvent  quoique  Tefprit,  quoique  le  cœur  foit  bon, 
On  commence  par  être  dupe, 
Qïi  finit  par  être  fripon. 

Rochefter , 
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Rochefter  ,  ou  du  moins  la  plupart ,  fe- 
roient  des  lâches  s'ils  Tofoient  :  fi  la  moi- 
tié des  joueurs  avoit  le  privilège  de  faire 
tourner  le  fort  à  fon  gré ,  l'autre  moitié  fe- 
roit  bientôt  hors  de  combat. 

Qui  n'a  pas  fouvent ,  à  nos  jeux  de  ha- 
fard,  entendu  ce  cri  de  l'injuftice  8c  de  la 
rapacité?  fi  je  pouvois  prévoir!...  Ils  dé- 
pouilleroient ,  n'en  doutez  pas ,  leurs  Pa- 
rens ,  leurs  Amis  ;  ils  s'abreuveroient  de 
"  ces  larmes  fincères ,  que  la  perte  de  l'or 
arrache  plus  sûrement  que  toutes  les  au- 
tres calamités. 

Un  joueur,  au  milieu  d'une  partie  dé- 
fefpérée  qu'il  tâchoit  de  prolonger,  s'é- 
crioit  :  Il  ne  me  refte  pour  fortir  d'embar- 
ras ,  que  la  mort  fubite  de  mon  Adverfaire. 
Peut-être  le  difoit-il  en  riant  :  il  le  difcit  du 
moins,  &  cette  idée  l'avoit  frappé. 

Je  fais  qu'il  ne  faut  pas  juger  à  la  ri- 
gueur ,  quelques  termes  introduits  par  l'u- 
fage ,  échappés  par  mégarde  ou  confacrés 
à  l'enjouement.  Aux  jeux  dont  il  s'agit,  on 
n'y  rit  pas  de  bonne  foi  :  le  moindre  ligne , 
le  moindre  mot ,  n'y  font  pas  indifférens. 
Partie  L  K 
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Tout,  jufques  à  la  refpiration  plus  ou  moins 
lente ,  y  peut  révéler  à  des  yeux  attentifs , 
ce  que  chacun  diffimule  ou  fe  cache  à  foi- 
même. 

L  E  propre  de  la  fureur  du  jeu  étant  de 
réunir  la  foibleïTe,  la  folie  &  l'aftuce,  on 
trouve  des  joueurs  qui  appartiennent  fuc- 
ceffivement  aux  trois  claffes  précédentes , 
félon  que  les  circonstances ,  le  caprice  & 
l'humeur  en  difpolent. 

O  N  fent  quels  doivent  être  &  la  place 
8c  le  titre  de  ceux  qui ,  ne  jouant  point 
eux  -  mêmes  ,  font  jouer  à  leur  profit  & 
choififfent  les  joueurs  les  plus  habiles.  Ces 
fortes  d'ufuriers ,  fans  craindre  la  réforme 
&  prefque  sûrs  de  la  recette  ,  n'ont  d'autre 
foin  que  de  faire  les  fonds ,  d'autre  peine 
que  de  choifir  des  Agens ,  que  de  parta- 
ger avec  eux  les  dépouilles  d'une  foule 
de  Citoyens  qui  viennent  affidument  tom- 
ber dans  leurs  filets. 

Il  en  ed  d'autres,  Spéculateurs  moins 
attentifs  ,  qui  ,  ne  pouvant  s'arracher  à 
leurs  plaifirs,  diftribuent  au  hafard  de  l'or  à 
leurs  Convives,  pour  le  faire  valoir  tandis 
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qu'ils  fe  livrent  à  des  voluptés  dont  les 
jouiffances  leur  fembleroient  imparfaites , 
fi  elles  n'étoient  pas  foutenues  &  ranimées 
par  l'efpoir  du  gain. 

GRACE  aux  Tripots ,  aux  Loteries ,  & 
fur-tout  à  l'exemple  que  donnent  les  pre- 
miers de  la  Nation ,  nous  en  fommes  au 
point  que  les  plus  réfervés  foupirant  après 
le  jeu,  ne  s'en  abftiennent  que  parce  qu'ils 
ne  font  pas  affez  sûrs  de  gagner.  Il  eft  reçu, 
que  ce  moyen  d'acquérir  en  vaut  bien  un 
autre. 

Que  doit -on  penfer  de  la  fortune  des 
joueurs ,  de  la  nature  de  leurs  gains  ? 


Kij 
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CHAPITRE     XXIV. 

Que  les  Joueurs  font  d*  autant  plus  mèpri- 
fables  qu'ils  font  plus  fortunés. 

JL'apretÉ  du  gain  &  le  defir  de  fe  vaincre 
en  richefles ,  foit  qu'on  les  regarde  comme 
caufes  ou  effets  de  la  fureur  du  jeu,  ne  furent 
jamais  plus  audacieux  que  de  nos  jours  ni 
moins  réprimés.  Autrefois,  on  avoit  foin 
de  contenir  les  joueurs  par  des  Lois  rigou- 
reufes  &  fur-tout  par  la  honte  :  ce  double 
frein  n'exifte  plus  ;  tout  en  attefte  Fimpuif- 
fance. 

Cette  fureur ,  prefque  légitimée  , 
s'exerce  impunément  depuis  le  Trône 
jusqu'aux  Tavernes.  Le  mépris  &  le  blâme 
ne  tombent  guère  que  fur  les  malheureux , 
les  autres  font  juftifïés  par  le  fuccès.  Cha- 
cun n'en  juge  pas  de  même.  Pour  moi  j'ai 
vu  des  joueurs ,  j'ai  joué  :  ce  n'eft  point , 
j'ofe  le  dire ,  la  perte  qui  m'a  guéri  ;  c'eft 

le  gain,  oui  c'eft  le  gain  (1). 

>       1  ...        1  ■  « 

(1)  Lorique  la  Lettre  fur  la  fureur  du  Jeu  parut , 
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Quand  je  fonge  à  cette  féance,  d'où  je 
rapportai  tant  d'or  !  j'en  étois  fier  &  arro- 
gant: je  me  regardois  comme  un  Etre  pri- 
vilégié. Vers  le  milieu  de  la  nuit ,  je  rentre 
brufquement  chez  moi  :  j'écarte  mon  Va- 
let,  je  compte  mon  argent ,  je  fuppute  les 
fommes  que  chacun  me  doit  fur  fa  parole. 
Me  rappelant  les  coups  que  j'avois  man- 
ques ,  j'éprouve  plus  de  regret  que  de  jouif- 
fance.  Mon  imagination  s'allume,  s'égare 
dans  fes  vains  projets. 

Au  fort  de  cette  fièvre  &  de  ces  convul- 
iions  de  l'avarice,  un  cri  retentit  au  fond 
de  mon  cœur  :  — Tes  Convives ,  tes  Cama- 
rades, tes  Amis  fe  défefpèrent.  Revenu  de 
cette  ivreffe ,  je  fentis  toute  mon  abjeâion. 
S'il  falloit  opter  entre  une  perte  certaine 
&  de  femblables  gains ,  qui  que  vous  foyez 
n'héfitez  pas.  Le  joueur  le  plus  méprifable , 
ce  n'en1  pas,  croyez-moi,  celui  que  le  fort 
a  le  plus  mal-traité. 

-  -  .... ........  1 

on  fît -remarquer  cet  endroit  à  une  joueufe:  «  Le  mau- 
3'  vais  joueur  !  qu'il  donne  la  Revanche,  dit-elle,  & 
3»  qu'il  déclame  après  tant  qu'il  voudra.  »  Que  cette 
joueufe  s'appaife,  je  n'ai  rapporté  du  jeu  que  le  miens 
c'eft  beaucoup. 

K  iij 
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On  fe  montroit  dernièrement  au  Spec- 
tacle ,  une  Loge  de  joueurs  qui  venoient , 
difoit-on ,  d'abîmer  plusieurs  familles.  Tout 
le  monde  en  gémit  :  une  grande  affemblée 
n'eft  point  gratuitement  injurie  &  cruelle. 
Un  homme  de  bien  ,  mais  profondément 
indigné ,  s'écria  :  Je  leur  déclare ,  moi ,  que 
j'aimerois  mieux  vivre  avec  des  Bourreaux 
de  profeffion,  que  de  vivre  avec  eux.  Cet 
homme  n'avoit  pas  tort  (1).  On  citeroit , 
peut-être ,  moins  de  joueurs  fenfibles  que 
de  Bourreaux  compatiffans.  Celui  qui  tran- 
cha la  tête  du  Comte  de  La  Douze ,  fut  fon 
confolateur.  Si  vous  faviez  Monfieur, 
lui  difoit-il ,  combien  je  fouffre  d'être 
obligé  de  commencer  par  vous  mon  mé- 
tier !  Frappe ,  répondit  le  Comte;  vas,  tu 
es  ici  le  feul  qui  me  regrette  (2). 

DÉTESTONS  les  ufages  &  les  maximes 
qui  dans  la  Société  ,  n'ont  d'autre  fonde- 
ment ,  d'autre  fanftion ,  que  l'impitoyable 
vœu  d'acquérir  des  richeffes  au  préjudice  des 

(1)  Immundas  fortunes  œquum  eft  fquallorcm  fequL 
Plaut.  Ciftell. 

(2)  Bussy  Rabutin.  Tom.  III ,  Lettre  CXV. 
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membres  qui  la  compofent.  Que  je  révère 
Ariilote  &Ciceron  !  lorfque,  dans  leur  faint 
Enthoufiafme ,,  ils  affirment  que  la  pauvre- 
té ,  que  les  maladies  8c  la  mort  même ,  font 
moins  révoltantes  que  de  voir  un  homme 
s'enrichir  aux  dépens  d'un  autre  homme. 

I L  n'y  a  de  falaires  légitimes  que  pour 
les  talens  utiles  :  dufle-je  paraître  trop  dur  > 
je  foutiendrai  toujours  que  les  profits  des 
joueurs,  quoi  qu'ils  en  difent,  ne  font  que 
des  rapines.  Les  Arabes  Bédouins  difent 
aufli  quand  ils  ont  pillé  une  Caravane , 
qu'ils  ont  gagné  ce  qu'ils  ont  pris  :  les 
Traitans  (1)  appellent  leur  métier  Travail, 
leurs  extorfions  de  bonnes  Affaires  (2). 

(r)  Il  ne  faut  pas  confondre  les  Financiers  actuels, 
avec  ceux  du  iîècle  précédent.  Depuis  quelque  temps, 
cet  ordre  de  Citoyens  plus  éclairé  &  mieux  conduit , 
s'eft  ,  en  général  ,  racheté  du  blâme.  Plufieurs  ont 
donné  à  l'Etat  des  preuves  d'un  défintéreflement ,  qui 
de  jour  en  jour  trouve  des  imitateurs. 

(%)  Morale  Univerfelle.  In-f.  Secl.  III,  Chap.  I. 

*#8 
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CHAPITRE    XXV. 

Profits  du  Jeu  _,  ejfentiellement  injufles. 

JL/E  tous  les  moyens  d'acquérir,  je  n'en 
fâche  guère  de  plus  injufte  que  le  jeu,  Le 
beau  Titre  pour  s'emparer  des  biens  d'un 
autre ,  que  la  décifion  d'un  coup  de  Carte 
ou  de  Dez  ! 

Les  paffions  ne  fcnt  jamais ,  dit-on , 
plus  ingénieufes  que  lorfqu'elles  fe  défen- 
dent :  voici ,  cependant ,  ce  que  j'ai  pour 
ainfi  dire  écrit  fous  la  diâée  des  joueurs 
qui  donnent  le  ton  &  paffent  pour  des 
oracles. 

«  Le  Titre  en  queftion ,  difent-ils ,  eft 
confacré  par  la  coutume  &  par  l'honneur 
plus  forts  que  les  Lois.  »  Je  répondrai 
ibmmairement ,  de  crainte  de  donner  un 
air  problématique  à  ce  qui  eft  fait  plutôt 
pour  être  fenti  que  difcuté. 

Ils  ne  partent  que  de  l'ufage,  &  moi 
de  la  juftice. 

Les  premiers  principes  des  relations 
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naturelles  &  fociales  ,  font  invariables  :  ce 
qui  eft  eflentiellement  vicieux,  le  fera  tou- 
jours ;  il  fera  toujours  vrai  que  la  Coutume 
qui  multiplie  les  abus ,  ne  les  juftifie  pas  ; 
que  l'honneur,  efl:  inféparable  de  l'hon- 
nête. 

«De  toutes  les  dettes ,  pourquoi  n'en 
eft-il  point  de  plus  facrées ,  de  plus  ur- 
gentes que  les  nôtres  ?  c'efl:  que  nous  les 
contractons  dans  l'efpoir  d'un  profit  qui 
ne  fouffre  point  de  délai.  Conviendroit-il 
de  faire  attendre  celui  qui  n'auroit  pas 
manqué  de  tenir ,  fur  le  champ ,  fa  pa- 
role ?  » 

Tout  paâe  nuifible  efl:  nul  de  droit, 
quoique  l'infraâion  en  foit  honteufe  félon 
le  préjugé.  J'accorde  ,  cependant ,  que 
vous  ne  fauriez  vous  difpenfer  de  payer 
au  terme  convenu  :  les  conventions  les 
plus  illicites  ,  pour  fubfifter  ,  exigent  en- 
core une  forte  de  fidélité  ;  il  ne  s'enfuit 
pas  que  l'on  doive  les  tolérer. 

«Si  le  confentement  réciproque  &  vo- 
lontaire efl:  le  fondement  authentique  de 
toutes  les  conventions,  nos  gains ,  quand 
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nous  courons  les  mêmes  rifques ,  ne  font 
pas  moins  irréprochables  que  ceux  de 
quiconque  fait  valoir  fon  argent  ou  fes 
denrées.  Le  jeu  ,  ne  diffère  point  des 
contrats  à  l'aide  defquels  il  eft  permis  de 
chercher  fon  avantage.  » 

La  fottife  ainfi  que  la  fureur ,  font  cen- 
fées  n'avoir  point  de  volontés  propres.  Le 
Duel ,  fera  toujours  répréhenfible.  Tout 
contrat,  fuppofe  des  échanges  conformes 
à  l'utilité  publique.  Quant  à  l'égalité  des 
rifques ,  j'en  attefte  la  confcience  des  plus 
beaux-joueurs  :  qu'ils  fe  rappellent  les  coups 
douteux,  les  méprifes  volontaires  &  tant 
d'autres  fubterfuges. 

«On  nous  accufe  d'être  avides  8c  témé- 
raires :  nous  avons  cela  de  commun  avec 
les  plus  nobles  profeffions.  L'avidité  nous 
mène  à  notre  but  qui  eft  l'argent,  comme 
l'ambition  conduit  aux  honneurs.  Si  nous 
méprifons  la  nonchalance  des  profits  lents 
ou  médiocres ,  c'eft  que  nous  avons  plus 
d'émulation  que  les  autres  hommes.  Il  ne 
feroit  donc  pas  plus  raifonnable  de  défen- 
dre le  jeu  ,  parce  que   les   uns  perdent 
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quand  les  autres  gagnent ,  que  de  fuppri- 
mer  la  plupart  des  métiers  fujets  au  même 
inconvénient.  » 

Les  pafiions  utiles  ont  de  l'émulation , 
les  paffions  funeftes  n'ont  que  de  l'envie. 
Quant  au  métier  de  joueur,  fi.  c'en  eft  un, 
il  ne  convient  pas  de  l'affimiler  aux  pro- 
feflions  néceffaires  :  quels  que  foient  les 
abus  de  celles-ci ,  on  les  fupporte  quand  on 
ne  peut  les  empêcher.  Nous  ne  faurions 
nous  pafler  ni  de  Guerriers  ni  de  Mar- 
chands :  à  quoi  fervent  les  joueurs  ? 

«  Nos  mœurs ,  ajoutent-ils ,  fuivent  l'u- 
fage  &  ne  le  font  pas  :  d'ailleurs ,  difent 
de  grands  Philofophes ,  qu'importe  au  Pu- 
blic la  bonne  ou  mauvaife  conduite  des 
particuliers  ?  » 

J'AI  lu  la  Fable  des  Abeilles  (i)  :  on  y 
foutient  que  les  Monarchies ,  pour  être 
heureufes  &  floriffantes  ,  n'ont  pas  befoin 
de  bonnes  mœurs  ;  cela  plaît ,  on  le  ré- 
pète. 

(1)  Fable  des  Abeilles,  ou  les  Fripons  devenus 
honnêtes  gens.  Londres,  1740. 
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«Heureux  ou  malheureux,  qu'importe 
nos  fuccès  ou  nos  revers  ?  pourquoi  ne 
difpoferions-nous  pas  de  nos  biens,  avec 
autant  de  liberté  que  ceux  qui  les  donnent 
ou  les  prodiguent  ?  l'Etat  n'y  perd  rien , 
nous  ne  faifons  de  tort  qu'à  nous-mêmes.  » 

Vous  ne  ceffez  de  confondre  l'abus 
avec  le  devoir  ,  la  licence  avec  le  droit. 
Il  femble ,  à  vous  entendre  ,  que  l'Etat  ne 
ibit  qu'une  abftraftïon ,  un  être  indépen- 
dant des  membres  qui  le  compofent. 
Notre  Juge ,  difoit  un  Italien  ,  m'a  fait  em- 
prifonner  parce  que  j'avois  joué  mon  ar- 
gent ,  je  ne  fais  ce  qu'il  m'auroit  fait  fi 
j'avois  joué  le  fien  (1)  :  cet  Italien  ,  du 
moinsf,  ne  fe  mêloit  pas  de  raifonner.  Dans 
tout  pays  bien  policé ,  le  joueur  ne  mérite 
pas  plus  de  grâce  que  le  diffipateur  :  celui- 
ci  ,  fut  toujours  fujet  à  l'interdiftion. 

Ils  prétendent  aux  qualités  du  cœur , 
à  la  juftice.  «  Il  eft  faux ,  difent-ils ,  que  la 
bienfaifance  &  la  généroiité  nous  foient 
étrangères  ;  c'eft  au  jeu  que  l'on  peut  fe 

(0  Poggiana.  Tom.  H,  pag.  234. 
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gratifier  le  plus  fouvent  &  avec  le  plus 
de  délicateffe  :  mais  quand  nous  exerçons 
rigoureufement  nos  droits ,  nous  ne  fom- 
mes  pas  plus  injuftes  que  ceux  qui  exigent, 
à  point  nommé  ,  le  paiement  d'un  Billet  au 
porteur.  » 

Rien  ne  reffemble  moins  à  la  libéralité , 
que  les  égards  politiques  de  ces  joueurs 
qui  favent  fe  défifler  à  propos ,  qui  n'exi- 
gent rien  quand  il  ne  refte  rien  :  de  ces 
joueurs,  qui  confentent  à  des  pertes  légères 
dans  la  vue  d'un  profit  confidérable.  Leur 
intention  ,  en  pareil  cas ,  les  moyens  qu'ils 
emploient,  les  effets  qui  en  remirent, 
font  diamétralement  oppofés  à  la  bienfai- 
fance  &  à  la  générofité.  Que  Ton  ne  m'ob- 
jefte  pas  que  plusieurs  ,  fans  aucun  intérêt, 
ont  volontairement  renoncé  à  des  gains 
dont  le  recouvrement  étoit  facile  :  le  plus 
fouvent  ils  s'en  font  repentis  ;  loin  de  les 
admirer ,  on  les  a  -taxés  d'inconféquence. 

Ainsi  pouffes  jufque  dans  leurs  der- 
niers retranchemens ,  ils  fe  fauvent  par 
des  farcafmes.  —  «  Notre  folie,  fi  c'en  eft 
une ,  eft  celle  du  genre  humain  ;  tout  bien 


158  FDe  la  Passion  du  Jeu. 
eonfidéré  ,  les  Sociétés  aâuelles  ne  font 
plus  que  de  valtes  Loteries  où  la  prudence 
n'a  pas  les  meilleurs  lots.  » 

J'avoue  que  depuis  le  redoublement 
des  jeux  d'Etat ,  tout  à  peu  près  fe  traite 
fur  le  pied  de  Loterie  (1)  ;  ce  qui  ne  prouve 
rien  :  faut-il  renoncer  à  la  prudence  ,  parce 
que  l'on  fait  quelquefois  d'heureufes  fo- 
lies par  hafard ,  parce  que  les  projets  les 
mieux  concertés  font  encore  hafardeux  ? 
L'événement  peut  l'être ,  le  motif  ne  l'eit 
pas. 

(1)  Cafus  agit  virtutis  opus.  Papin.  Stat.  Thebaid. 
Lib.  VIII  ?v.  421. 
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CHAPITRE     XXVL 

Qu'il  nçjl  pas  pojjible    de  foumettre  les 
Joueurs  à  des  règles  invariables. 

(Quelques  Jurifconfultes  regardant 
les  conventions  des  joueurs  comme  cer- 
tains contrats  qu'ils  appellent  Aléatoires , 
fe  font  figurés  que  ces  informes  conven- 
tions pouvoient  être  dirigées  par  l'équi- 
té ,  maintenues  par  le  Magiftrat.  Ils  au- 
roient  dû  remarquer  qu'il  n'en  efl  pas  ici 
comme  des  affaires  civiles  dont  les  fignes , 
pour  la  plupart ,  font  extérieurs  :  que  l'on 
ne  peut  rien  ftatuer  de  fixe  ,  fur  ce  qui 
ne  dépend  guère  que  duhafard,  de  la  conf- 
cience  Se  de  la  volonté. 

«Nous  n'avons  dans  le  monde ,  dit 
»  M.  de  Voltaire,  de  Loi  parfaite  que  pour 
»  régler  une  efpèce  de  folie  ,  qui  efl:  le 
»  jeu  :  les  règles  du  jeu,  font  les  feules 
»  qui  n'admettent  ni  exception ,  ni  relâ- 
»  chement,  ni  variété  ,  ni  tyrannie  (1).  » 

(  1  )  Mélanges  de  Littérature ,  cTHiftoire  Se  de  Phi- 
lofophie ,  Tom.  II ,  pag.  ipo. 
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A  ne  confidérer  que  la  régie  en  elle- 
même  ,  je  conviens  qu'elle  efl:  pofitive 
&  que  le  fort  ne  refpefte  perfonne  :  mais  il 
y  a  tant  de  manières  d'interpréter  cette 
régie,  de  l'éluder,  quelle  efl:  nulle  dans 
bien  descirconftances.  Sans  parler  des  rufes 
fecrettes  Se  impénétrables ,  on  ne  joue 
point  avec  un  Supérieur  comme  avec  fon 
égal  :  cette  tyrannie  ,  en  vaut  bien  une 
autre. 

Si  le  jeu  avoit  un  Code  fpécial ,  il  s'en 
faudroit  bien  que  tous  les  cas  y  fuflent  pré- 
vus. Quand  les  Magiflrats  préfideroient  à 
nos  jeux,  comme  chez  les  Gentous  (i); 
quand  ces  jeux  relèveroient  d'un  Tribunal 
pareil  à  celui  que  François  I  voulut  éta- 
blir pour  y  juger  des  coups  douteux  & 
concilier  les  joueurs  (2),  on  ne  foumet- 
troit  jamais  à  des  règles  uniformes  des 
gens  inquiets  &  ibupçonneux  ,  qui  le  plus 
fouvent  font  obligés  de  prévenir  ou  de 
corriger  l'infidélité  par  l'injuftice.  Si  je 
compte  mal  par  exemple,  fi  je  me  trompe , 

(1)  Voyez  le  Chap.  I.  pag.  $. 

(2)  Voyez  le  Chap.  IV.  pag.  25. 

je 
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je  perds,  quoique  dans  le  fait  j'aie  gagné. 
Au  Trente  &  quarante  quelle  eft  la  vérita- 
ble règle  ?  celui  qui  tient  la  main  gagne 
toutes  les  fois  qu'il  amène ,  pour  lui ,  le 
point  le  plus  voifin  de  Trente  :  quelle  eft  la 
fauffe  règle  ?  s'il  y  a  erreur  de  calcul  ou 
une  carte  de  trop  ,  ces  méprifes  lui  font 
imputées ,  le  font  perdre  contre  l'ordre  des 
Cartes  &  malgré  la  faveur  du  fort. 

Les  Loteries  font  encore  plus  injuftes  : 
tout  l'avantage  y  eft  du  côté  du  Banquier _, 
non-feulement  parce  qu'il  a  un  plus  grand 
nombre  de  Chances  que  les  Pontes ,  mais 
encore  parce  qu'étant  nanti  d'avance ,  il 
n'a  rien  à  payer  lorfqu'on  égare  fes  Billets  ; 
ce  qui  forme  un  furcroît  fi  considérable, 
que  les  Adminiftrateurs  eux-mêmes ,  en 
rougiffent  quelquefois. 

I L  n'eft ,  au  jeu,prefquê  aucune  circonf- 
tance  que  la  mauvaife  foi  ne  puiffe  tourner 
à  fon  profit  ;  je  n'en  citerai  qu'un  exem- 
ple. On  lit  dans  le  Menagiana  (i) ,  que 
deux  hommes  jouèrent,  contre  l'ufage , 

(i)  Tom.  II,  pag.  113. 

Partie  L  L 
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cent  écus  au  plus  bas  point.  Le  premier 
amène  deux  As ,  il  croyoit  déjà  tenir  l'ar- 
gent :  le  fécond  tire  à  fon  tour  >  &  de 
manière  que  l'un  des  Dez  couvrant  l'autre 
on  ne  vit  qu'un  As.  J'ai  gagné ,  s'écria 
celui-ci,  je  n'ai  qu'un  point  &  vous  en  avez 
deux  :  il  le  foutint  avec  tant  de  chaleur  8c 
d'opiniâtreté  ,  que  fon  Adverfaire  fe  ré- 
iigna  par  complaifance. 

Vanter  aux  joueurs  les  droits  de  la 
juftice ,  c'efl:  toucher  la  lyre  en  préfence 
des  fourds  :  parlons  de  ce  qui  fait  gagner 
ou  perdre ,  peut-être  qu'ils  m'entendront 
mieux. 
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CHAPITRE     XXVII. 

et 

Du  Jeu,  relativement  au  gain. 

J  E  ne  fâche  rien  de  plus  fort  contre  la 
féduflion  du  jeu ,  que  l'argument  dont  je 
me  fuis  fervi,  pour  en  montrer  la  fot- 
tife  (1)  :  comme  cette  progreffion  Arith- 
métique eft  peu  de  mon  reffort ,  je  vais 
parler  une  autre  langue. 

Des  Géomètres ,  s'appuyant  fur  des 
calculs  dénués  de  bafes  ou  fur  de  (im- 
pies probabilités ,  ont  vanté  le  jeu  comme 
une  reffource  prefque  infaillible  pour  qui- 
conque en  a  la  Clé.  Après  avoir  avancé 
que  l'on  pouvoit  foumettre  tous  les  jeux  à 
des  règles  Mathématiques,  Ozanam  con- 
vient ,  pourtant ,  qu'il  n'eft  pas  vraifem- 
blable  qu'on  en  trouve  jamais  de  certai- 
nes pour  gagner  même  aux  Echecs  (2). 

De  Beaux  -  Efprits  ont  attribué  pareil- 

(1)  Voyez  le  Chap,  XXIII,  pag.  141  &  142. 

(2)  Préface  des  Récréations  Mathématiques. 

Lij 
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lement  à  l'art ,  ce  qui  appartenoit  encore 
plus  aux  caufes  fortuites.  «  Le  Guerrier  & 
»  le  Politique ,  non  plus  que  le  joueur 
»  habile ,  dit  La  Bruyère ,  ne  font  pas  le 
»  hafard ,  ils  l'attirent  &  femb-lent  prefque 
»  le  déterminer.  Non-feulement  ils  favent 
»  ce  que  le  fot  8c  le  poltron  ignorent ,  je 
»  veux  dire  fe  fervir  du  hafard  quand  il 
»  arrive  ;  ils  favent  même  profiter  par  leurs 
».  précautions  &  leurs  mefures,d'un  tel 
»  hafard,  ou -de  plusieurs  à-la-fois  :  fi  ce 
»  point  arrive ,  ils  gagnent  ;  fi  c'efi;  cet  au- 
»  tre ,  ils  gagnent  encore  :  ces  hommes 
»  fages  peuvent  être  loués  de  leur  bonne 
»  fortune  ,  comme  de  leur  conduite  ,  &  le 
»  hafard  doit  être  récompenfé  en  eux 
»  comme  la  vertu  (i).  » 

Nous  verrons  ailleurs,  ce  qu'il  faut 
penfer  de  ceux  qui  n'ont  d'autre  talent  que 
de  faire  des  dupes ,  &  quel  en  doit  être  le 
falaire.  Je  ferois ,  à  quelques  égards  ?  de 
l'avis  de  La  Bruyère,  fi  fes  prétendus  Sages 
étoient  dans  la  perte  ce  qu'ils  font  dans  le 
gain.  Comme  les  joueurs  vulgaires ,  tôt  ou 

(i)  La  Bruy.  Chap.  XII.  Des  Jugement* 
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tard  ils  font  timides  ou  téméraires  à  con- 
tre-temps ,  &  ,  perdant  auffi  la  tête ,  fe 
livrant  au  pur  hafard,  ils  s'abandonnent 
enfin  à  toutes  les  impulsions. 

QUELS  que  foient  le  fang- froid  &  la 
fupériorité  d'un  joueur ,  fût-ce  Dangeau 
lui-même  que  Mme.  de  Sévigné  appeloit 
un  Aigle  (1)  :  je  dis  que  cet  Aigle-là  ,  ne 
fauroit  fe  flatter  de  foutenir  constamment 
le  même  vol  ;  de  conferver  les  difpofitions 
morales  &  phyfiques ,  qui  lui  donnent  de 
l'avantage. 

Au  jeu,  les  rapports  font  fujets  à  chan- 
ger d'un  moment  à  l'autre ,  tant  par  l'hu- 
meur ,  le  dépit  ou  l'affoibliffement  des  or- 
ganes ,  que  par  une  fuite  de  chances  dont 
il  n'eft  pas  poffible  de  tirer  le  moindre 
parti.  On  éprouve  ,  alors  ,  comme  tant 
d'autres  qui  ne  doutoient  de  rien ,  des 
malheurs  fubits  &  irréparables.  Le  temps 
préfent  m'en  fourniroit  plus  d'un  exemple, 
même  parmi  ceux  qui  voient  tout  d'un 
coup-d'œil,  &  dont  le  taft  efl  auffi  prompt, 
auffi  sûr  que  la  vue. 

(1)  Voyez  le  Chap.  XII,  pag.  76, 

L  iij 
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J'AVOUE  que  les  joueurs  dont  il  s'agit, 
auroient  des  avantages  réels,  s'ils  s'en  te- 
noient  aux  jeux  mêlés  d'adreffe  &  de  ha- 
fard.  Les  jeux  de  pur  hafard  ont  coutume 
d'avoir  la  préférence  :  foit ,  parce  que  la 
fortune  s'y  montre  dans  fon  plus  haut 
appareil  :  foit ,  parce  que  la  vanité  y  jouit 
d'autant  plus  des  fuccès,  qu'elle  en  pénètre 
moins  le  myftère  ;  car  les  hommes  font , 
en  général  ,  plus  flattés  des  effets  du 
bonheur  que  de  ceux  de  l'induftrie. 

Comme  la  pareffe  entre  toujours  pour 
quelque  chofe  dans  les  projets  des  paf- 
lions  les  plus  aflives ,  ces  derniers  jeux 
doivent  encore  l'emporter  fur  tous  les 
autres ,  parce  qu'ils  exigent  moins  de  corn- 
binaifons  &  de  contention  d'efprit  :  parce 
qu'ils  caufent  de  plus  fortes  fenfations ,  &, 
par  conféquent,  plus  d'enthoufiafme  (i). 

(i)  Les  jeux  où  le  hafard  domine,  ont  triomphé  de 
prefque  tous  ceux  qui  exigent  de  la  tête  &  de  grandes 
combinaifons.  Les  Echecs  font  en  quelque  forte  tom- 
bés ,  parce  qu'ils  ne  fervent  pas  afTez  promptement 
la  cupidité.  Ce  n'eft  pas  que  Ton  n'y  jouât  autrefois 
beaucoup  d'argent,  principalement  dans  le  Nord.  En 
Irlande ,  dit  Thomas  Hyde ,  on  y  jouoit  des  fuççeflions  J 
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C'EST  ainfi  que  tous  les  jeux  dégénè- 
rent néceffairement  en  jeux  de  pur  ha- 
fard ,  &  que  le  talent  des  joueurs  y  de- 
vient inutile  :  ils  ont ,  alors ,  ce  qu'ils  ap- 
pellent de  la  conduite  ,  des  Notions. 

&  certaines  familles  n'y  jouifïbient  de  leurs  Terres 
qu'à  condition  de  fe  les  difputer ,  tous  les  ans ,  à  cet 
ancien  jeu  :  il  eit  vrai ,  ajoute-t-il ,  que  ces  familles 
pouvoient  prolonger  la  Partie  Se  la  faire  durer  pen- 
dant des  fiècles.  Le  même  Auteur  remarque  que  la 
paflion  des  Echecs  régnoit  en  Suède  &  en  Danemarck; 
que  les  Marchands  qui  fe  rendoient  aux  foires  d'Alle- 
magne ,  lorfqu'ils  étoient  prefles  par  leurs  affaires  & 
n'avoient  pas  le  temps  de  finir  la  Partie,  la  remettoienc 
à  la  foire  fuivante  :  alors  ,  on  appeloit  un  Notaire 
qui  prenoit  acte  de  la  fituation  refpective  des  pièces 
de  l'Echiquier.   De  Lud.  Oriental.  Prolegomen. 
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CHAPITRE    XXVIII. 

De  la   conduite  ,  aux  Jeux  de  hafard. 

X-jE  prudent  ou  plutôt  le  dangereux  Gour- 
ville ,  dont  les  Adverfaires  n'en  étoient 
pas  quittes  à  bon  marché  lorfqu'il  réuffif- 
foit,  &  qui  gagnoit  prefque  toujours,  a 
légué  ion  fecret  :  «  Quand  les  autres  , 
»  dit-il ,  tenoïent  les  Cartes  ,  je  ne  jouois  ja- 
»  mais  gros-jeu  ;  je  m'étois  fait  une  loi 
»  de  me  borner  dans  la  perte ,  &  je  ne 
»  fâche  pas  m'être  piqué  plus  d'une 
»  fois  (i).  » 

Un  joueur  froid  &  fyftématique ,  n'op- 
pofant  que  des  fommes  légères  à  des  Ca- 
pitaux confidérables ,  effayant  fouvent  la 
fortune ,  tirant  de  la  tienne  tout  le  parti 
pofïible  ;  circonfped  quand  il  perd ,  hardi 
quand  il  gagne  :  un  tel  joueur  ,  s'il  fait 
choifir  fon  monde  -,  tôt  ou  tard  trouvera 
l'occafion  de  ruiner  quelqu'un.  On  appelle 

cela  de  la  conduite  ;  &  moi ,  de  la  perfidie. 

t<  M,  i  i 

(i)  Mém.  de  Gqurv.  Tom.  I,  pag.  263. 
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Heureusement  que  cette  conduite 
n'eft  pas  commune  parmi  les  joueurs.  Au 
lieu  de  s'en  tenir  à  des  pratiques  fondées 
fur  leur  propre  expérience ,  les  plus  experts 
fe  laiflent  débaucher,  tantôt  par  l'impa- 
tience des  defirs  déguifés  en  Notions  ,  en 
fonges  ou  ea  preffentimens ,  tantôt  par  ce 
qu'ils  appellent  l'Afcendant  :  terme  qui  ne 
fignifie  rien,  finon  le  concours  fecret  des 
caufes  agiflantes  à  leur  infu.  Cependant , 
lorfqu'ils  gagnent  plus  fouvent  dans  une  ' 
maifon  que  dans  une  autre  ,  ils  ne  doutent 
pas  que  ce  ne  foit  en  vertu  de  l'influence 
favorable  ou  contraire ,  de  cet  Afcendant 
chimérique. 

Voici  leur  préjugé  le  plus  fécond  en 
ruines  &  le  plus  accrédité  :  ils  croient  qu'ils 
font  d'autant  plus  près  du  gain  ,  qu'ils  ont 
perdu  un  plus  grand  nombre  de  coups.  Il 
me  femble  qu'aux  jeux  de  hafard  chaque 
coup  étant  ifolé  ,  c'eft-à-dire  indépendant 
de  ceux  qui  le  précèdent ,  les  probabili- 
tés ,  pour  &  contre ,  relient  toujours  les 
mêmes,  eût-on  gagné  ou  perdu  dix  fois 
de  fuite.  Ceux  qui,  dans  cette  dernière 
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circonftance,  doublent  leur  mife  pour  s'ac- 
quitter d'un  feul  coup,  &  parce  que  ce 
coup ,  difent-ils  ,  doit  néceffairement  ar- 
river, raifonnent  mal,  tant  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  néceffité  qu'il  arrive  ,  que  parce 
qu'il  peut  arriver  trop  tard. 

J'AI  pajfé  vingt  fois  de*  fuite  ,  j'en 
puis  encore  pafler  une  autre  fans  rompre 
l'équilibre  du  fort  ;  &  toujours ,  progrefTi- 
I  vement,  avec  la  même  prérogative  :  je  fais 
qu'à  la  fin  je  manquerai  ;  mais  quand  ?  Si 
mon  Adverfaire  s'expédie  avant  que  la 
chance  fatale  me  foit  arrivée,n'en  faut-il  pas 
conclure  que  fa  fpéculation  ne  valoit  rien  ? 
C'eftce  que  les  joueurs  les  plus  exercés , 
n'ont  jamais  bien  compris. 

L  A  confiance  du  Bonheur  ou  du  Mal- 
heur ,  fur-tout  aux  jeux  de  hafard,  a  tou- 
jours été  regardée  comme  l'un  des  problê- 
mes les  plus  difficiles  à  réfoudre.  —  Com- 
ment fe  fait-il  qu'un  Tel  gagne  toujours  , 
&  moi  que  je  perde  toujours  ? — Je  l'ignore  : 
j'ai  remarqué  ,  feulement ,  que  cette  ré- 
flexion n'a  guère  lieu  que  dans  la  perte.  Le 
Gagnant ,  n'eft  point  étonné  de  fes  fuccès. 
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QUOIQUE  la  fcience  finifle  où  manque 
l'évidence ,  on  ne  fauroit  difconvenir  que 
le  jeu  n'ait  deux  effets  néceffaires  ,  gagner 
ou  perdre.  Si  l'on  eft  affligé  du  manque  de 
fuccès ,  on  ne  devroit  pas  en  être  furpris* 
Il  eft  naturel  de  fouffrir  la  perte  avec  im- 
patience ,  mais  on  doit  s'y  attendre  :  cet 
événement,  n'eft  pas  moins  que  l'autre  dans 
l'ordre  des  poffibles. 

Si  je  demandois  maintenant  ce  qu'on 
penfe  du  jeu ,  on  me  répondroit  qu'il  eft 
plus  facile  de  le  décrier  que  d'en  acquérir 
l'efprit  :  voyons  fi  cet  efprit  mérite  le  cas 
que  l'on  en  fait. 
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CHAPITRE     XXIX. 

De  L'efprit  du  Jeu. 

JD  E  S  Philofophes  &  des  Savans ,  frappés 
de  la  promptitude  avec  laquelle  certains 
joueurs  font  des  combinaifons  qui  paroif- 
fent  fort  compliquées ,  ont  cru  que  l'on 
pourroit  tourner  l'efprit  du  jeu  vçrs  des 
chofes  utiles  ,  &  même  l'appliquer  aux 
fciences  :  pour  moi,  je  crois  qu'il  y  répu- 
gne ,  &  ne  produit  que  des  effets  relatifs  à 
fon  principe.  Cet  efprit  mène  rarement  à 
l'utile ,  jamais  à  l'honnête. 

Quelles  que  foient  &  la  complication 
des  jeux  &  la  promptitude  avec  laquelle 
les  joueurs  fe  décident?lorfqu'on  remarque 
cette  prefteffe  chez  des  hommes  incapa- 
bles ,  à  tout  autre  égard ,  de  lier  enfemble 
deux  idées ,  on  eft  tenté  de  l'attribuer 
plutôt  à  la  routine  qu'à  la  fagacité. 

Toutes  les  opérations  du  jeu  ,  fuppo- 
fent  plus  de  mémoire  que  de  jugement. 
Cette  mémoire   eft  d'autant  plus  sûre  y 
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plus  aftive ,  qu'elle  eft  foutenue  &  pro- 
longée par  une  avidité  telle  >  que  nulle 
autre  ne  fauroit  porter  le  defir  &  l'atten- 
tion au  même  degré.  Il  n'eft  donc  pas 
étonnant  que  certains  joueurs  faififfent ,  au 
premier  coup-d'œil  ,  des  rapports  moins 
abftraits  qu'on  ne  le  penfe.  La  fcience  la 
plus  bornée ,  même  en  fait  de  calcul , 
exige  bien  d'autres  reffources. 

Que  l'on  ne  m'objeéte  pas  que  de 
grands  Géomètres  ont  fait  de  vains  ef- 
forts ,  pour  fe  rendre  les  combinaifons  du 
jeu  familières  :  leur  génie  s'y  refufoit , 
parce  qu'ils  aimoient  la  gloire  &  la  vérité 
plus  que  l'argent.  Si  des  Calculateurs  ha- 
biles font,  à  différens  jeux,  vaincus  par  des 
gens  qui  n'ont  guère  que  de  l'inftinâ  ,  c'eft 
moins  faute  de  capacité  que  d'exercice, 
de  goût  &  d'attention  :  qu'ils  deviennent 
joueurs,  vous  verrez. 

L'esprit  du  jeu,  n'eft  pas  ce  qu'il 
paroît  :  cependant  Fontenelle  l'a  vanté  cet 
efprit  ;  il  nejl  pas  ,  dit-il ,  ejlimè  ce  qu'il 
vaut  (1).  Je  fuis  perfuadé  qu'on  le  furfait. 

(1)  Eloge  de  Montmort,  Tom.  VI,  pag,  6u 


*74    De  la  Passion  du  Jeu. 

Fût-il  auffi  rare  que  le  génie  &  le  talent , 
fupposât-il  des  difpofitions  naturelles  fé- 
condées d'un  long  apprentiffage  ,  il  ne 
mérite  point  d'eftime ,  parce  qu'il  efl:  fté- 
lile  &  dangereux  lorfqu'il  devient  plutôt 
un  moyen  de  fortune  qu'un  fimple.amu- 
fement  :  c'en1  tout  au  plus  un  efprit  à  part , 
&  certainement ,  plus  contraire  à  nos  vrais 
intérêts  qu'utile  à  nos  plaifirs. 

Il  eft  trifte  que  de  Beaux-Efprits ,  que 
des  Philofophes ,  au  lieu  de  cenfurer  le 
jeu  en  aient  célébré  la  fatale  induftrie.  Les 
Hommes ,  dit  Leibnitz  ,  n'ont  jamais  mon- 
tré tant  de  fagacité  que  dans  l'invention 
des  jeux  :  comme  s'il  convenoit  de  les 
multiplier,  il  propofe  d'en  renouveler  un 
qu'il  prétend  ne  reffembler  à  aucun  de  nos 
jeux  modernes  (i). 

Il  n'y  a  pas  tant  à  fe  récrier  fur  cette 
invention,  s'il  efl  vrai,  comme  l'avance  le 
Père  Lafiteau,  que  l'on  ait  retrouvé  la 
plupart  des  anciens  jeux  chez  les  Sauvages 

(i)  VIW.  Lett.  à  M.  Remond,  Tom.  V ',  pag.  28. 
Ce  jeu,  que  l'on  croit  être  le  même  que  les  Echecs, 
s'appeloit  Ludus  Latrunculorum. 
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de  l'Amérique ,  qui  n'avoient  jamais  eu  de 
rapports  avec  notre  continent  (1). 

Les  effets  du  jeu  font  immenfes  ,  le 
mécanifme  en  eft  borné.  Il  faut  moins  de 
fagacité  qu'on  ne  le  fuppofe  pour  épuifer , 
en  peu  de  temps ,  toutes  les  diverfes  ma- 
nières d'interroger  le  fort  :  auffi ,  paroît-il 
impoflible  de  rien  innover  5  déformais ,  à 
cet  égard. 

S I  quelqu'un  defiroit  un  nouveau  jeu  , 
je  le  renvoie  aux  Tufculanes.  Xercès ,  dit 
Cicéron  ,  promit  de  récompenfer  magni- 
fiquement, quiconque  lui  trouveroit  un 
nouveau  plaifir  :  perfonne  ne  put  le  fatis- 
faire.  Pour  moi ,  ajoute  le  même  Auteur , 
je  voudrois  que  l'on  nous  encourageât  à 
chercher  une  nouvelle  raifon  ,  qui  achevât 
de  nous  convaincre  &  fur-tout  de  nous 
perfuader,  que  pour  être  heureux  il  fuffit 
d'être  vertueux  (2). 

1  1  ri    -  1 

(1)  Mœurs  des  Sauvages  Américains. 

(2)  Virtutem  ad  beatè  vivendum,  fe  ipsâ  effe  con- 
untam*  Tufcul.  Lib.  V,  Cap.  7. 
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CHAPITRE    XXX. 

Pourquoi  les  gains  faits  au  Jeu  y  tournent 
rarement  au  profit  des  Joueurs. 

On  a  dit  qu'il  y  a  voit ,  conflamment, 
plus  de  fortunes  détruites  par  le  jeu  que 
de  fantés  par  la  Médecine  :  ce  n'efl:  pas  une 
exagération.  Pour  un  ou  deux  joueurs 
dont  on  vante  les  fuccès  ,  des  milliers  en 
font  réduits  à  la  mendicité.  Combien  en 
a-t-on  vu  profpérer?  combien  a  duré  leur 
règne  ?  Rejetés  par  leurs  époufes ,  les  plus 
fameux  ont  été  les  derniers  de  leur  race, 
&  font  morts  dans  l'abjeftion. 

QUELQU'HEUREUX  que  l'on  ibit  ,  le 
Bonheur  aura  fon  terme  :  les  gains ,  s'éva- 
nouiront en  un  clin  d'œil.  Une  feule  for- 
tune ne  fauroit  foutenir  la  concurrence  des 
fortunes  réunies ,  de  tous  ceux  qui  courent 
cette  funefle  carrière.  Leur  manie  obftinée, 
doit  enfin  rencontrer  un  écueil.  Ceux  dont 
on  envie  le  deftin  ,  ne  font  que  des  fréné- 
tiques voguant  au  hafard,  fur  une  mer 

orageufe 
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orageufe  &  fans  ports  :  c'eft  ainfi ,  qu'en 
jugeoit  un  homme  de  nos  jours. 

U  N  père  exigea  que  la  communauté 
de  biens  entre  fa  fille  &  fon  gendre ,  fût 
rompue  le  lendemain  d'une  féance  où 
celui-ci  avoit  gagné  cent -mille  écus. 
On  le  fupplia  de  différer  :  non  ,  dit-il , 
je  ne  veux  pas  que  mon  fang  profite  un 
feuh  inftant  de  l'injuftice  ,  ni  que  ma  fille 
meure  fur  un  fumier.  Il  fit  dater  la  fépa- 
ration  de  la  veille  :  l'événement  le  juflifia. 

O  N  demandoit  à  Thémiflocle  :  Si  deux 
hommes  recherchoient  votre  alliance ,  l'un 
pauvre  mais  d'une  probité  reconnue  ,  l'au- 
tre^riche  mais  d'une  réputation  fufpefle  , 
lequel  préféreriez-vous?  J'aimerois  mieux, 
répondit  le  vainqueur  de  Xercès ,  un  hom- 
me fans  argent ,  que  de  l'argent  fans  hom- 
me (1).  Pères  de  familles,  quand  il  s'agira 
de  s'allier  à  un  joueur  ,  fongez  bien  que 
fes  pareils  ne  repréfentent  ni  homme  ni 
argent. 

Je  veux  que  les  alternatives  du  fort  vous 

(i)  Malo  virum  qui  pecuniâ  egeat ,  quam  pecun'uim 
quœ  viro.  Cic.  De  Oific.  Lib.  II.  Cap.  20. 

Partie  L  M 
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foient  le  plus  fouvent  favorables  :  que 
vous  en  refte-t-il  à  la  longue  ?  La  prodi- 
galité compagne  inféparable  de  ces  for- 
tes de  gains ,  ne  tarde  point  à  les  abforber. 
Quand  vous  éprouvez  des  revers  vous  ne 
les  réparez ,  pour  quelque  temps  ,  qu'à 
force  de  baffeffes.  On  fait  que  l'ufurier 
impatient,  n'attend  que  les  momens  de 
crife  pour  confommer  votre  ruine. 

Ignore-t-ON  ce  qu'il  en  coûte  pour 
jouer  chez  la  Nobleffe  &  chez  les  Parve- 
nus ?  L'avidité  ,  peu  de  délicatefle  dans 
fes  liaifons ,  y  reçoit  tout  le  monde  :  mais 
le  luxe  dédaigneux  ,  ne  voulant  facrifier 
que  des  viftimes  décorées  à  grands  f«ais , 
en  rejette  quiconque  ne  porte  pas  fa  bril- 
lante livrée.  Pour  avoir  l'honneur  de  faire 
la  Partie  de  certains  Midas ,  il  faut  fe  rui- 
ner d'avance. 

Proportionnellement  ,  il  en  coûte 
encore  plus  dans  les  claffes  fubalternes. 
La  plupart  des  Cotteries  bourgeoifes ,  & 
tous  ces  repaires  ,  tous  'ces  cloaques  re- 
nommés par  un  fafte  impofteur ,  ne  fubfif- 
tent,  n'achettent  le  privilège  de  faire  jouer, 
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qu'à  l'aide  des  largeffes  ou  plutôt  des  au- 
mônes ,  que  font  les  joueurs  imbécilles 
à  mefure  qu'ils  fe  dépouillent.  A  la  fin , 
c'efl  le  Tapis  qui  dévore  tout  (1). 

L'argent  ,  aujourd'hui ,  s'ufe  nécefîai- 
rement  à  quelque  jeu  que  ce  foit  ;  &  cela, 
fans  profit  pour  les  Adeurs.  Il  difparoît 
plus  ou  moins  vite ,  félon  que  le  Tribut 
elt  plus  ou  moins  fréquent.  Il  difparoît 
enfin  :  comme  on  voit  ,  dans  certaines 
guerres  longues  &  opiniâtres  ,  les  richef- 
fes  s'abîmer  entre  deux  Nations  rivales , 
également  appauvries  foit  qu'elles  triom- 
phent ou  qu'elles  fuccombent. 

Les  joueurs  doivent  fentir  combien 
leurs  talens  font  douteux ,  leurs  reflburces 
équivoques  &  leur  perte  certaine. 

(1)  J'ai  vu  l'un  de  ces  Tapis  qui  dévoroit ,  en  effet , 
l'or  &  l'argent  au  moyen  d'une  foupape  très -finement 
pratiquée.  On  ne  s'en  apperçut  que  fort  tard,  parce 
que  le  dommage  s'opéroit  lentement. 

m 
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CHAPITRE     XXXI. 

Réponfes  aux  prétextes  de  quelques  Joueurs. 

JLes  joueurs  n'ont  point  de  motifs ,  car  les 
paffions  injuftes  n'ont  que  des  prétextes. 
L'un,  dira  qu'il  ne  joue  que  pour  faire 
diverfion  à  l'ennui  qui  le  tue ,  au  chagrin 
qui  le  ronge  :  que  fes  enfans  font  ingrats , 
fes  amis  perfides  ,  fa  femme  infidèle.  — 
J'entends  :  ce  Mifanthrope  ,  cherche  des 
confolations  dans  les  difgraces  du  genre 
humain  ;  c'eft  ainfi  ,  que  Caligula  fe  con- 
foloit  de  la  mort  de  fa  fœur  (i). 

POUR  moi,  répond  l'autre,  fi  j'avois 
une  femme  &  des  enfans ,  fi  je  connoiffois 
feulement   mes  Héritiers  ,  je   m'abftien- 

(i)  Aufîîtôt  après  la  mort  deDrufille,  ditSÉNEQUE, 
Caligula  que  Ton  croyoit  fort  affligé ,  fe  mit  à  jouer 
aux  Dez  :  Jujlafororl  non  prœflitlt ,  fcd  in  Albano  fuo 
tejferis  ac  in  Foro  provocatis  hujufmodi  aliis  occupa- 
tionibus  ,  acerbljjîml  funeris  levabat  mata  ,  &c.  Le 
même  Auteur  ajoute  :  Procul  iftud  exemplum  ab  omni 
Romano  viro ,  luclum  fuum  intempeftlvls  avocat  lu.fi- 
bus.  Confol.  ad  Polyb.  Cap.  XXXVI. 
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drois  de  jouer.  N'ayant  aucun  de  ces  rap- 
ports ,  étant  indépendant ,  je  joue  mon 
fuperflu  de  diverfes  manières  :  je  le  rifque 
aux  jeux  de  hafard ,  je  le  mets  aux  Lote- 
ries ,  ou  je  m'en  fais  des  rentes  viagères , 
car  je  ne  tiens  qu'à  moi  feul.  —  Je  n'ai 
rien  a  répliquer  :  c'eit,  en  effet,  ne  tenir 
à  perfonne. 

J  E  rifque  volontiers  quelque  chofe , 
difoit  un  homme  opulent  &  fuperbe ,  pour 
mater  mes  égaux ,  &  châtier  les  fuhal- 
ternes  qui  ont  la  fottife  de  lutter  contre 
moi.  —  Les  fentimens  humains  ,  mon  frère, 
que  voilà  (i)  ! 

J'EN  ai  rencontré,  qui  fe  croyoient 
juftifiés  par  l'emploi  de  leurs  gains.  Cha- 
cun à  fon  talent ,  me  difoient-ils  :  le  nôtre 
efl:  de  jouer.  C'efl:  par-là  que  nous  fub- 
liftons ,  nous  &  les  nôtres  :  que  faire  ?  — 
Changez  de  vie ,  croyez-moi  ,  ou  bien  en- 
durez patiemment  le  mépris,  fî  vous  le 
pouvez  :  c'efl:  une  pilule,  difoit  Molière, 
que  l'on  peut  avaler,  mais  que  l'on   ne 

(i)  Vers  du  Tartuffe* 

M  iij 
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fauroit  mâcher  fans  faire  la  grimace  (i). 

Le  joueur  froid  &  fyftématique ,  pré- 
tend à  notre  eftime.  Moi,  dit -il,  j'ai  de 
la  conduite ,  je  fais  choifir  mes  gens ,  les 
engager.  Tantôt ,  je  me  contente  d'un 
gain  honnête,  mais  sûr  &  fouvent  répété: 
tantôt ,  profitant  de  la  témérité  de  mon 
Adverfaire  ,  je  le  bats  ,  je  l'immole  avec 
fes  propres  armes  &  fans  me  compromet- 
tre. En  un  mot ,  je  fuis  prudent.  —  Il  n'eft 
que  redoutable  :  fa  prudence  reffemble  à 
celle  des  Aflaflins  (2). 

Plusieurs,  à  les  en  croire,  ne  re- 
gardent le  jeu  que  comme  un  fpeâacle , 
dont  la  variété  exerce  l'efprit  en  amu- 
fant  les  yeux.  C'efl:  là  ,  difent-ils ,  que 
l'on  apprend  à  connoître  fon  monde  ; 
que  l'on  jouit  de  tous  les  plaifirs  de  la 
furprife  :  nous  ne  jouons  ,  le  plus  fouvent, 
que  pour  obferver  &  par  curiofité.  —  Un 
Brigand  de  Sibérie  ,  grand  obfervateur, 
n'exerçoit  -auffi  fon  métier  que  par  curio- 

(1)  Carpentaricina  ,  pag.  460. 

(2)  Aleator  quanto  in  arte  efl  melior ,  tanto  nequior. 

PUBL.  SYR. 
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fité.  Lorfqu'il  faifoit  quelques  captures ,  il 
abandonnoit  le  butin  à  fes  complices  & 
fe  réfervoit  les  hommes.  D'abord ,  il  les 
dépouilloit  de  leurs  vêtemens ,  les  lioit , 
les  attachoit  à  un  arbre  :  enfuite ,  il  leur  ou- 
vroit  le  fein  vis-à-vis  du  cœur  ;  &  il  avoit, 
diibit-il ,  beaucoup  de  plaifir  à  voir  les 
angoiffes  des  viâimes  de  fa  férocité  eu- 
rieufe  &  tranquille  (1). 

Ecoutons  ce  Créfus ,  contre  lequel  la 
Société  ne  joue  que  par  repréfentans ,  & 
qui  gagne  ou  perd  ,  tous  les  foirs  ,  de  quoi 
faire  fubfifter  une  Ville  (2).  Pour  moi , 
dit-il ,  je  n'aime  que  le  gros-jeu  ;  c'eft  un 
befoin  que  j'ai  contracté  je  ne  fais  com- 
ment ,  que  je  fatisfais  je  ne  fais  pourquoi  : 
nos  Philofophes ,  difent  que  c'eft  le  befoin 
d'être  remué.  —  Joue  donc  ,  Bête  brute 
&  féroce  !  joue  ,  te  dis-je  ,  de  crainte  que 
tu  ne  faffes  encore  plus  de  mal  :  ou  bien  , 
cours  à  la  Grève  pour  y  chercher  des 
émotions  ;  mais  on  n'y  gagne  rien. 

(1)  Voyage  en  Sibérie,  par  M.  l'Abbé  Chappe. 
Voye\  encore  l'Hift.  des  Voy ag.  par  M.  l'Abbé  Prévôt, 
Tom.  XIX.  in-40.  pag.  439.  Edit.  de  Paris. 

(z)  Dira  libido  fortunœ  cornes.  Senec.  Tragic. 

M  iv 
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J'ai  tort,  on  y  joua  de  l'argent,  on 
Y  gagna  de  l'argent ,  en  attendant  l'huile 
bouillante  ,  le  plomb  fondu  ,  les  tenailles 
rougies  au  feu ,  &  les  quatre  chevaux  qui 
dévoient  enfin  écarteler  le  Monflre ,  dont 
la  main  facrilège  avoit  attenté  aux  jours 
de  notre  Roi.  Il  eft  certain  qu'une  com- 
pagnie de  joueurs  du  meilleur  ton  ,  qui 
ne  s'étoit  levée  que  pour  voir  commencer 
le  fupplice ,  n'eut  pas  la  patience  d'en  at- 
tendre la  fin  &  fe  remit  à  jouer. 

Je  voudrois  que  les  joueurs  m'expli- 
quaflent,  ce  qu'ils  entendent  par  le  befoin 
d'être  remué.  Il  n'en  eft  pas ,  ici ,  comme  de 
la  chaffe  &  des  exercices  où  l'on  ne  joue 
que  de  l'amour-propre  (1).  Je  tâcherois, 
d'abord ,  de  leur  faire  fentir  que  le  befoin 
d'être  remué ,  befoin  très-naturel  &  dont 
l'abus  feul   eft  condamnable ,  convient  à 

(1)  «c  Donnez  au  chafifeur  le  gibier  qu'il  pourfuit, 
35  dit  M.  Ferguson ,  donnez  au  joueur  l'argent  qu'il 
35  veut  gagner ,  fans  que  l'un  ait  fatigué  fon  corps  & 
»  l'autre  tourmenté  fon  ame  ,  tous  deux  riront  de 
w  votre  folie  :  l'un  voudra  courir  de  nouveaux  ha- 
»  fards,  afin  d'éprouver  les  agitations  de  l'incertitude; 
»  l'autre  lâchera  le  cerf  dans  la  plaine ,  afin  d'entendre 
»  l'aboi  des  chien» ,  afin  d'avoir  des  périls  &  des 
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tous  les  vices  &  n'en  excufe  aucun  :  je  leur 
prouverois  enfuite  ,  que  la  fureur  du  jeu 
ne  vient  guère  que  de  la  foif  de  l'or ,  telle 
que  l'éprouvent  les  Prodigues  &  les  Ava- 
res ,  quoique  ceux-ci  n'aient  pas  le  même 
caraâère  (1). 

Vous  vous  trompez,  difoit  un  vieux 
Cynique ,  je  perds  conftamment  mon  ar- 
gent &  ne  fuis  heureux  qu'en  le  perdant. 
Vous  allez  me  comprendre  :  je  ne  joue 
qu'avec  les  femmes.  —  Quand  on  ne  fau- 
roit  plaire,  il  faut  corrompre,  il  faut 
payer. 

Ainsi  du  refte ,  il  eft  trop  aifé  d'entafler 
des  portraits,  de  réfuter  les  joueurs 5  de 
les  confondre  à  chaque  mot. 

Si  quelqu'un  m'accufoit  de  franchir  les 

=»  fatigues  à  braver.  »  EJfai  fur  VHiftoirt  de  la  Société 
civile. 

J'avoue  que  l'habitude  du  jeu ,  en  fait  délirer  les 
agitations  &  les  rend  prefque  néceffaires  :  mais  j'ai 
prouvé  que  cette  pafïion  ,  dans  le  principe  ,  diftère 
eflentiellement  de  celle  qu'éprouve  le  chaffeur ,  fur- 
tout  quand  celui-ci  ne  cherche  qu'à  montrer  fon 
adreffe ,  qu'à  jouir  de  fa  vigueur  ,  &  à  fe  délivrer 
d'une  force  qui  le  tourmenteroit  dans  l'inaétion. 

(1)  Voyez  le  Chap.  XXI  ?  pag.  129, 
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bornes  d'une  jufte  cenfure ,  qu'il  remonte 
aux  temps  anciens  que  j'ai  parcourus  (i). 
Il  y  verra  que  ces  peftes  publiques  furent 
toujours  dévouées  au  mépris  des  Nations 
les  plus  fages.  Mais  je  n'ai  pas  dit  que  le 
Spartiate  Chilon  député  à  Corinthe  pour 
y  contraâer  une  alliance ,  ayant  furpris  au 
jeu  les  premiers  Magiftrats  de  cette  ville , 
fe  retira  brufquement ,  déclarant  qu'il  ne 
favoit  pas  traiter  avec  des  joueurs ,  &  que 
fon  pays  le  défavoueroit  d'une  telle  infa- 
mie (2).  Je  n'ai  pas  dit  que  pour  décon- 
certer le  parti  de  Catilina ,  Cicéron  n'ima- 
gina rien  de  plus  fort  que  d'affirmer  qu'il 
étoit  compofé  de  joueurs  (3)  :  que  pour 
diffamer  Antoine ,  l'un  des  joueurs  les  plus 
effrontés  de  fon  temps,  puifqu'il  bravoit  les 
Lois  qui  profcrivoient  le  jeu ,  cet  Orateur 
l'accufa  d'en  avoir  introduit  plusieurs  dans 
le  Sénat ,  8c   s'écria  ?  dans  fa  cinquième 


(1)  Voyez  le  Chap.  I  Se  les  fui  vans. 

(2)  Joak.  Sarisberiensis,  de  Nugis  Curlalum.  L.  I, 
Cap.  V. 

($)  Dormis    erat  Aleatoribus  referta.  Philipp.   H, 
Cap.  XXVII. 
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Philippique  :  Quels  Juges ,  grands  Dieux  ! 
01a  belle  Affemblée  (  1  )  ! 

D'AUTRES  temps,  d'autres  Mœurs: 
quoiqu'infociables ,  indécens ,  pufillanimes 
&  îuperftitieux  ,  nos  joueurs  n'en  font 
pas  moins  recherchés ,  ni  moins  consi- 
dérés. 


(1)  Afl  ille  legit  (  judices  )  Aleatores. . . .  O  Con- 
fejjlim  judicum  prœclarum  !  Philipp.  V,  Cap.  V. 
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»  ■  « 

CHAPITRE     XXXII. 

Infociabilité  des  Joueurs. 

«  J'iL  y  avoit,  dit  Montefquieu ,  une 
»  Nation  qui  eût  une  humeur  fociable , 
»  une  ouverture  de  cœur  ?  une  joie  dans 
»  la  vie ,  un  goût ,  une  faculté  à  com- 
»  muniquer  fes  penfées ,  qui  fût  vive , 
»  agréable  ,  enjouée ,  &c.  il  ne  faudroit 
»  point  chercher  à  gêner  par  des  Lois 
»  fes  manières ,  de  crainte  de  gêner  fes 
»  vertus  (i).  » 

Si  cette  même  Nation  étoit  fur  le  point 
de  perdre  tous  ces  avantages  :  fi  fa  pétu- 
lance n'étoit  plus  que  de  TivrefTe ,  fes 
plaifirs  que  de  la  débauche  :  fi  elle  deve- 
noii^  de  jour  en  jour  plus  diffimulée ,  plus 
trifte ,  plus  avide  ;  fi  toutes  les  affeâions 
honnêtes  languiflbient  ,  &  que  les  rap- 
ports de  la  plupart  des  Citoyens ,  ne  fuf- 
fent  plus  que  des  affaires  de  calcul  ou  de 
hafard  ;  enfin  ,  fi  les  liaifons  les  plus  inti- 
mes ,   comme  du  temps  d'Ammien  Mar- 

(0  Efprit  des  Lois,  L.  XIX,  Chap.  V. 
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cellin ,  n'étoient  plus  que  des  liaifons  de 
jeu  (1),  ne  faudroit-il  pas  tâcher,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  de  relever  fes  ef- 
prits  ,  de  la  ramener  à  fes  anciens  goûts , 
à  fes  premières  inclinations  ? 

Les  Grecs  &  les  Romains  avoient  de 
l'orgueil ,  ce  qui  les  rendit  entreprenans 
&  trop  fouvent  injuftes  :  les  Nations  mo- 
dernes n'ont  plus  que  de  l'avarice,  ce 
qui  les  rend  chagrines  &  vénales. 

Ce  qui  m'affede,  quand  je  confidère 
les  maladies  de  l'ame  &  les  vicifTitudes 
humaines  ,  ce  ne  font  pas  la  plupart  de 
nds  travers ,  de  nos  foiblefies  ou  de  nos 
paffions ,  même  les  plus  violentes  ;  nous 
fommes  vains  ,  fenfibles  &  irritables ,  telle 
eft  notre  nature  :  ce  n'eft  pas  la  néceffité 
de  fouffrir ,  en  général ,  beaucoup  plus 
qu'on  ne  jouit  ;  nous  n'exiftorrs  qu'à  cette 
condition  :  ce  n'eft  pas  même  de  mourir  ; 
nous  naiflbns  &  nous  mourons ,  la  confé- 
quence  découle  du  principe.  Ce  qui  m'af- 

(1)  Hoc  tamen  fatendum  eft ,  quod ,  quum  omnes 
amicitiœ  Romœ  tcpefcant,  Aleariœ  folœ ,  quafe  gloriofis 
quœfîtœ  fudoribus ,  fodales  finit ,  &  adfeclu  nimio  fir- 
mitate  pkna  connexœ.  Lib.  XX VIII,  Cap.  4. 
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fiige  ,  c'eft  que  je  ne  fens  pas  la  néceffité 
d'être  vils.  Si  j'en  crois  mes  yeux  &  mes 
oreilles,  tout  m'apprend  aujourd'hui  qu'on 
le  devient  de  plus  en  plus.  On  eft,  en 
effet,  bien  plus  vil  que  malheureux. 

Les  grandes  Sociétés ,  dégradées  par  le 
luxe ,  ne  font  prefque  plus  compofées  que 
d'Agioteurs  ,  de  Traitans ,  de  Mercadins  : 
de  gens,  qui  exercent  tous  les  métiers 
contre  le  vœu  de  leurs  nobles  profeffions. 

T  O  U  T  le  monde  ,  dans  tous  les  rangs , 
trafique  de  tout.  La  générofité  ,  n'eft  plus 
guère  que  fur  les  lèvres  &  dans  les  livres  : 
qu'ai-je  dit  ?  elle  eft  encore  dans  le  cœur 
de  quelques  vrais  patriotes  ,  ardens  & 
courageux  quoique  modeftes  ;  mais  quand 
ces  modernes  Phocions ,  dévorés  de  l'a- 
mour du  bien  public,  s'avifent  de  récla- 
mer, faute  cTOftracifme  (1)  ils  font  fifflés. 
Qu'importe  !  leurs  noms  n'en  fubïîfteront 

(1)  L'horreur  de  la  Tyrannie,  fit  inventer  YOftracifme 
chez  les  Athéniens.  Cette  manière  de  réprimer  l'am- 
bition, livroit  les  grands  hommes  aux  caprices  d'un 
peuple  envieux  &  jaloux:  Ariftide,  Thémiflocle,  Al- 
cibiade ,  Conon ,  Timotée ,  Iphicrate  &  Chabrias  ,  en 
furent  les  vi&imes. 
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pas  moins  ,  tant  qu'il  reliera  quelque  om- 
bre de  vertu  fur  la  terre. 

VOUS  que  j'appelle  les  derniers  Ma- 
gistrats des  Nations  corrompues  (1)  ,  gé- 
néreux Ecrivains  ,  ne  foyez  pas  furpris  de 
la  tiédeur  des  Gouvernemens  ,  de  l'ingra- 
titude de  vos  Compatriotes ,  &: ,  fur-tout , 
de  l'injuftice  de  vos  Rivaux  :  l'indifférence 
des  uns ,  le  dédain  &.  le  filence  des  autres , 
ne  fauroient  étouffer  vos  robultes  Ou- 
vrages (2). 

Vous  connoiffiez  votre  fiècle ,  qu'en 
pouviez-vous  attendre  ?  Toujours  inflexi- 
bles quand  il  s'agit  des  intérêts  de  l'hu- 
manité ,  vous  exigez  de  la  juftice  depuis 
le  Monarque  jufqu'au  dernier  fujet.  Mé- 
prifant  l'intrigue  &  les  cabales ,  vous  ne 
flattez  ni  les  Courtifans  ,  ni  les  Difpenfa- 
teurs  de  la  renommée  ;  aufli,  ne  prétendez- 
vous  pas  à  leurs  fuffrages.  Vous  attendez 
l'honneur  fans  le  briguer  :    le  véritable 

(1)  Voyez  l'Introduction ,  pag.  2. 

(2)  Le  Mandement  de  Monfeigneur  l'Evêque  de 
TEfcars,  publié  en  1776,  vivra  :  les  Orateurs  de  tout 
Pays ,  de  toute  Sedte  Foppoferont,  un  jour ,  à  l'avidité 
de  leurs  Contemporains. 
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honneur  ,  le  feul  qui  fe  furvive  ,  viendra 
vous  trouver.  On  vous  admire ,  quoiqu'on 
fe  taife. 

Mably,  CONDILLAC,  dignes  frères! 
&  vous  qui ,  dans  ces  derniers  temps  , 
voulûtes  fervir  les  Hommes  fans  en  être 
connus  (1) ,  ô  mes  Maîtres  !  vos  travaux 
ne  feront  pas  perdus  pour  les  races  futu- 
res. Vos  maximes  falutaires  feront  enfin 
pratiquées  ;  elles  le  font  déjà.  Tournez  les 
yeux ,  vers  ces  climats  que  le  foleil  éclaire 
en  quittant  notre  horizon  :  vos  vœux  , 
s'accompliront  peut-être  dans  un  autre 
Hémifphère.  Les  Manifeftes  de  Philadel- 
phie 9  font  empruntés  de  vos  ouvrages. 
La  vertu,  négligée  dans  Argos  &  dans 
Mycène  ,  obtint  des  Temples  chez  les 
Scythes  (2). 

Il  ne  s'agiffoit  que  de  l'infociabilité  des 
joueurs  :  je  me  fuis  écarté  de  mon  fujet , 
j'y  reviens. 

1—"  1  ■  » 

(1)  Plusieurs  Ecrivains  anonymes  très-eftimables, 
ont  publié,  depuis  quelques  années ,  des  Ouvrages  qui 
ne  tendent  qu'à  la  réforme  des  mœurs. 

(2)  Lucien  ,  Toxar'u  ou  de  V Amitié. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XXXIII. 

Suite  du  précédent. 

Lj  A  fureur  du  jeu  &  fon  influence ,  ont 
non-feulement  gâté  le  cœur ,  elles  ont  en- 
core détruit  plufieurs  des  qualités  brillan- 
tes qui  nous  caraôérifoient.  Plus  avides  que 
nos  pères,  &  l'œil  toujours  dirigé  vers  le 
gain ,  l'ennui  nous  gagne  au  milieu  des 
danfes  &  des  feftins. 

Soit  dans  les  Villes,  foit  dans  les  Cam- 
pagnes ,  les  heures  les  plus  belles  de  la 
journée  &  des  nuits  entières  fe  confu- 
ment  au  jeu ,  où  l'on  perd  &  l'habitude 
des  fenfations  les  plus  exquifes,  &  celle 
de  commercer  enfemble.  Tout  fe  traite , 
maintenant ,  les  cartes  à  la  main.  Qui- 
conque n'efl:  pas  joueur ,  ou  ne  fe  prête 
pas  à  la  folie  commune,  ne  fauroit  fe 
produire  chez  un  certain  monde  :  il  paffe 
pour  être  d'un  autre  fiècle. 

Ne  parlez  plus  des  plaifirs  naturels,  ni 
du    charme  des    arts  confolateurs ,    dès 
Partie  L  N 
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qu'une  fois  le  venin  de  la  cupidité  a  fer- 
menté dans  leurs  veines.  Leurs  yeux  in- 
quiets &  pleins  d'un  feu  fombre ,  ne  fa- 
vent  plus  jouir  du  rajeuniffement  de  la 
Nature  ,  ni  des  fcènes  touchantes  qu'elle 
offre  à  chaque  inftant.  Les  Malheureux  ! 
ils  écoutent  froidement  nos  plus  doux  en- 
tretiens :  le  fentiment  les  ennuie,  la  rai- 
fon  les  bleffe.  A  leur  afpeâ,  le  cœur  fe 
refferre  ,  on  craint  de  s'épancher. 

Nos  Speflacles  ,  que  les  âmes  neuves  & 
libres  trouvent  d'une  fi  courte  durée,quand 
le  Grand  Corneille  fait  pâlir  les  Tyrans,  ou 
quand  Molière  châtie  les  Hypocrites ,  les 
fatiguent ,  les  rebutent  :  ils  n'y  cherchent 
que  leurs  pareils  ;  ils  n'y  voient  que  la  ba- 
lance du  fort  qui  les  attire.  Combien  de 
fois  je  les  ai  furpris  s'évader  furtivement , 
tandis  que  l'affemblée  admiroit  la  clé- 
mence d'Augufte  ,  ou  trembloit  fur  le  fort 
de  Zaïre  ! 

L'HEURE  du  jeu,  cependant,  n'étoit 
pas  encore  fonnée.  Plutôt  que  d'attendre, 
les  uns  alloient  préluder  dans  quelques-uns 
de,  ces  Tripots  toujours  ouverts  :  les  au- 
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très  ,  fans  égard  aux  liens  les  plus  ref- 
peftables ,  portoient  leur  rage  contagieufe 
chez  leurs  amis  paifibles  &  jufque  dans 
leurs  propres  familles. 

Cette  guerre  inteftine ,  depuis  quel- 
ques années ,  en  eft  au  point  qu'elle  met 
aux  prifes  ceux  qui  n'étoient  pas  faits  pour 
jouer  ,  du  moins  enfemble.  Les  parens 
jouent  entr'eux,  avec  autant  de  fureur  que 
s'ils  jouoient  contre  des  étrangers.  Que 
faites -vous  ?  difoit-on  à  un  Concuffion- 
naire  qui  jouoit  le  plus  gros-jeu  contre 
fes  propres  enfans,  Concuffionnaires  ainfi 
que  lui.  Calmez-vous ,  répliqua-t-il ,  ce 
n'eft  pas  notre  argent  que  nous  rifquons. 

J'ai  connu,  dit  M.  de  Voltaire  ,  une 
famille  qui  de  père  en  fils  fe  tuoient  à 
la  même  époque  (1)  :  j'en  connois  de  non 
moins  atroces  que  celles  d'Atrée  &  de 
Thyefle ,  où  l'on  ne  verfe  point  de  fang  il 
eft  vrai ,  mais  où  l'on  fe  raffemble  tous  les 
jours ,  coufins  ,  oncles ,  frères  8c  fœurs  , 
pour  s'arracher  des  richefïes  dontlafource 

(1)  Queft.  fur  TEncyclop.  Tom.  III.  pag.  22p. 

Nij 
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eft  commune  ;  des  richeffes ,  récemment 
partagées  fous  les  yeux  du  Magiflrat. 

Que  deviennent  alors ,  je  ne  dis  pas 
les  devoirs  effentiels ,  mais  ceux  de  la  dé- 
cence ? 


CHAPITRE     XXXIV. 

Indécence  des  Joueurs, 

v^/UICONQUE  s'affranchit  des  égards  de 
convention  ,  a  brifé  le  dernier  lien  qui 
puiffe  retenir  les  fociétés  afluelles.  Où  en 
ferions-nous ,  fi  nos  paffions ,  fi  nos  penfées 
fecrettes ,  fe  produifoient  au  dehors  fans 
refpefl:  &  fans  égard  ?  C'en1  la  décence,  qui 
nous  rend  l'un  à  l'autre  fupportables. 

L'observation  des  bienféances ,  eu 
plus  importante  qu'on  ne  le  croit  :  celles-ci 
non-feulement  fervent  à  retarder  les  pro- 
grès du  vice ,  mais  encore  à  rappeler  le 
fouvenir  des  vertus  que  l'on  n'a  plus. 

L'IMPOLITESSE ,  la  licence  &  la  tyran- 
nie des  joueurs ,  font  tellement  de  con- 
vention ,  que  ceux  qui  les  reçoivent  ha- 
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jbituellement ,  n'en  exigent  plus  que  de 
l'affiduité  ,  de  l'audace  &  de  l'argent  ;  ils 
les  difpenfent  d'avoir  des  mœurs.  Quant 
à  la  réputation ,  ony  regarde  peu  :  quant 
au  caraâère ,  aux  manières  &  aux  propos 
quels  qu'ils  foient ,  on  leur  fait  grâce  ou 
l'on  paroît  s'en  amufer.  Cette  indulgence 
n'eil:  pas  nouvelle  :  Maffe  à  Condé,  dit  un 
jour  le  Comédien  Baron  ;  Tope  à  Britan- 
nicus,  répondit  le  Prince. 

Plus  endurans  qu'autrefois  ,  les 
joueurs  ont  enfin  appris  à  fe  pafler  ce 
qu'ils  appellent  leurs  premiers  mouve- 
mens  :  la  plupart ,  aujourd'hui ,  digèrent 
les  injures,  comme  Mithridate  digéroitles 
poifons. 

U  N  homme  connu ,  tenant  la  main  & 
ayant  laifle  tomber  un  double  louis ,  vou- 
lut fur  le  champ  le  ramafler  :  que  crai- 
gnez-vous ,  lui  dit-on  ?  il  n'y  a  ici  que 
d'honnêtes  gens.  Je  le  crois,  répliqua-t-il:  ' 
mais  de  ces  honnêtes  gens-là,  on  en  pend 
un  par  femaine  quand  la  Juftice  fait  fon 
devoir  ;  ce  qui  parut  fort  plaifant ,  &  fut 
regardé  comme  un  bon-mot. 

Niij 
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Ceux  qui  favent  le  mieux  fe  contenir 
au  jeu  ,  y  ont  des  réticences  dont  on 
pourroit  fe  formalifer  ,  fans  être  trop 
épineux.  Quelqu'un  jouant  contre  un 
Prince ,  lui  dit  après  un  coup  piquant  : 
Monfeigneur ,  quand  on  éprouve  de  fem- 
blables  coups  &  qu'il  n'eft  pas  permis  de . . . 
dire  fort  mot ,  il  faut  quitter  la  partie.  — • 
Qu'à  cela  ne  tienne ,  dites  . .  .votre  mot , 
&  continuons. 

Ils  ont  encore  moins  d'égards  pour 
les  femmes  :  il  eft  vrai  que  celles-ci  font 
femblant  de  prendre  les  apoftrophes  les 
plus  dures ,  les  expreffions  les  plus  grof- 
fières ,  pour  de  la  franchife  &  de  la  naï- 
veté. 

Plusieurs  Maîtreffes  de  Maifons , 
veulent  bien  n'en  être  plus  que  les  Hô- 
teffes.  On  entre  chez  elles  ,  on  en  fort  & 
Ton  y  rentre  fans  façon.  Le  plus  fouvent , 
on  ne  les  connoît  pas.  Si  par  hafard  on 
les  remarque ,  ce  n'eft  qu'au  foin  qu'elles 
prennent  d'affortir  les  Parties  8c  d'échauf- 
fer le  jeu  :  point  de  jeu ,  chacun  déferte. 

Un  Prince ,  non  moins  recommandable 
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par  fa  grandeur  d'ame  que  par  fa  bonté 
fingulière,  déclara  dernièrement  à  fes 
Convives,  qu'il  ne  les  avoit  raffemblés 
que  pour  s'amufer  avec  fécurité  :  mais  qu'il 
n'entendoit  pas ,  que  Ton  fortît  mécontent 
de  fon  Palais.  Excepté  les  jeux  de  hafard , 
il  permit  tous  les  autres.  On  fervit  :  de  plus 
de  foixante  perfonnes  qualifiées ,  il  n'en 
refta  que  dix  ;  chacun,  fut  chercher  fortune 
ailleurs. 

Sont-ce  là  l'enjouement  8c  la  poli- 
teffe  de  ces  mœurs  tant  vantées  ?  Cette 
jeuneffe  brillante ,  ne  craint-elle  pas  qu'on 
ne  l'accufe  de  n'avoir  plus  que  la  trifteffe 
&  la  groffiéreté  des  âmes  mercenaires  ?  Ou 
couroit-elle  ?  pourquoi  cette  humeur  in* 
quiète  ? 

POURQUOI?  Ceft  que  la  nobleffe,  le 
crédit  &  l'opulence  ne  leur  fuffifent  pas  ; 
c'efl:  qu'ils  fe  perdent  dans  l'immenfité  du 
defir.  Comme  des  pauvres  ,  c'eft  encore 
parce  qu'ils  ne  foupirent  qu'après  des 
gains  fordides  ;  8c  que ,  n'ayant  rien  à  faire 
pour  exifter,  ils  n'eftiment  les  plus  beaux 
momens  ,  les  plus  doux  rapports  de  la  vie , 

Niv 
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qu'en  proportion  de  l'or  qu'ils  brûlent  de 
fe  ravir. 

Tandis  que  vous  abufez  au  lieu  de 
jouir ,  leur  dirois-je ,  regardez  autour  de 
vous ,  ces  nombreufes  viôimes  de  la  Né- 
ceffité,  condamnées  en  naiffant  à  travailler, 
à  fouffrir  fans  relâche  :  regardez  la  lutte 
éternelle,  de  tant  d'hommes  vertueux  à 
qui  rien  ne  profpère  ;  &  qui ,  pleins  de 
zèle  ,  de  cou* âge ,  d'induftrie ,  meurent 
fecrettement  confumés  par  les  befoins  do- 
meftiques.  Si  la  grande  fortune  vous  a 
dénaturés,  n'infultez  pas  à  la  misère  du 
peuple  :  quand  vous  lui  refufez  des  fe- 
cours ,  donnez-lui  de  bons  exemples ,  ou , 
du  moins ,  fupprimez  le  fcandale.  Soyez 
décens ,  afin  que  l'on  vous  croie  un  peu 
plus  honnêtes,  un  peu  plus  fenfés. 
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CHAPITRE    XXXV. 

Pusillanimité  des  Joueurs. 

wS'lL  efl;  vrai  que  l'on  rougiffe  moins  des 
vices  du  cœur  que  des  travers  de  l'ef- 
prit,  les  joueurs  qui  fe  croient  le  plus 
exempts  de  préjugés ,  ont  de  quoi  rougir. 

L'habitude  de  s'en  rapporter  au 
hafard ,  dégoûte  infenfiblement  de  la  rai- 
fon.  Croiroit-on  que  des  hommes  qui 
penfent  d'ailleurs  avec  affez  de  juûefle, 
perdent  un  temps  confidérable  à  con- 
fronter le  hafard  avec  lui-même ,  à  tra- 
vailler gravement  furie  néant?  Quelles 
conféquences  tirer  des  chances  qui,  tantôt, 
reparoiffent  les  mêmes  en  dépit  des  con- 
jectures :  tantôt,  fe  croifent ,  fe  varient  au 
point  qu'après  avoir  long-temps  cherché 
quelques  règles  vraifemblables  ,  on  n'en  eft 
pas  plus  avancé  ?  N'importe  ,  ils  ont  à 
tous  égards  des  rubriques  &  des  preflen- 
timens  ,  qui  leur  tiennent  lieu  d'évidence. 

Ecoutez-les  ,  quand  ils  ont  manqué 
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leur  coup  ,  fe  plaindre  de  n'avoir  pas  fuivi 
leurs  Notions.  Ce  n'eft,  alors  ,  ni  la  nature 
du  jeu ,  ni  le  fort  qu'ils  accufent  ;  ils  ne  s'en 
prennent  qu'à  eux  -  mêmes.  —  Si  j'avois 
préféré  cette  Carte  !  je  l'avois  toute  prête , 
je  voulois  la  jouer  !  J'ai  touché  ,  j'ai  tenu 
le  Billet  qui  devoit  gagner  le  Gros-lot! 
&  mille  autres  exclamations ,  qui  fe  ré- 
duifent  à  ceci  :  Je  pouvois  gagner,  mais  j'ai 
perdu  ;  réflexion  naturelle ,  c'eft  pourquoi 
les  joueurs  ne  la  font  pas. 

QUANT  à  la  fortune  qu'ils  ne  ceffent 
d'implorer  ;  qu'ils  remercient  ou  qu'ils  ac- 
cufent ,  félon  qu'ils  l'éprouvent  favorable 
ou  contraire  :  je  foupçonne  ceux  qui  ga- 
gnent toujours ,  de  n'employer  ce  mot  vide 
de  fens,  que  pour  paroître  aufli  fimples 
que  les  autres. 

L'  I D  É  E  du  gain  ,  lorfqu'elle  féjourne 
trop  long-temps  dans  une  tête  foible  ,  ar- 
dente &  fubjuguée  par  de  vaines  combi- 
naifons ,  convertit  le  doute  en  certitude  , 
fait  regarder  comme  infaillible ,  ce  qu'on 
defire  fortement. 

Un   Domeftique  plus  féduit  que  cor- 
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rompu ,  croyant  ne  faire  qu'un  emprunt , 
puifa  ,  dans  le  Coffre  de  fon  Maître , 
de  quoi  jouer  à  l'une  des  Loteries  les 
plus  attrayantes  quoique  la  plus  inégale. 
On  le  furprit  :  —  C'en  eft  fait  !  je  ne 
demande  qu'une  grâce  à  mes  Juges ,  c'eft 
de  prendre  au  profit  de  mes  enfans  ,  les 
Numéros  que  j'ai  choifis.  Marchant  au  fup- 
plice ,  il  répétoit  :  Je  fuis  sûr  quils  ga- 
gneront. 

Une  pauvre  femme ,  voyant  tirer  une 
Loterie ,  fe  lamentoit  à  chaque  Lot  qui 
fortoit  de  la  Roue  de  fortune.  —  Où  font 
vos  Billets ,  lui  dit  un  Obfervateur  ?  —  Je 
n'en  ai  point.  —  Taifez -vous  donc  ,  ma 
Bonne;  on  ne  fauroit  gagner,  ici,  fans 
Billets.  —  Que  fait-on  y  répliqua -t- elle 
toute  éperdue  ? 

Les  joueurs,  qui  fe  perfuadent  qu'après 
bien  des  effais  ils  parviendront  à  maîtri- 
fer  le  fort ,  ne  font  guère  moins  abfurdes 
que  cette  femme  inepte. 

L'EXPÉRIENCE  du  malheur,  devroit  les 
éclairer  :  le  preftige,  eft  plus  fort  que  Fin- 
fortune    habituelle.  S'ils   réuffiffent  ,  ils 
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croient  que  c'eft  par  prudence  :  s'ils  fuc- 
combent,  que  c'eft  par  méprife.  Ils  ne  font 
frappés,  dans  cette  dernière  circonftance , 
que  des  combinaifons  heureufes  qu'ils 
avoient  confufément  envifagées ,  &  qu'ils 
ont  eu ,  difent-ils  ,  le  malheur  de  dédai- 
gner. —  C'eft  notre  faute  !  n'étions-nous 
pas  les  maîtres  de  choifir  ?  —  Confolez- 
vous  :  le  privilège  de  la  Liberté ,  ne  s'é- 
tend pas  jufqu'à  la  Prefcience, 

POUR  gagner ,  aux  jeux  de  hafard , 
tous  les  coups  poffibles ,  je  ne  fâche  d'au- 
tre moyen  que  de  s'emparer  de  toutes  les 
chances  :  fi  le  jeu  eft  égal ,  on  ny  fait 
rien  ;  s'il  ne  l'eft  pas ,  on  paie  le  furplus. 
Prenez  tous  les  Billets  de  l'une  de  ces  Lo- 
teries politiques ,  fi  communes  en  Europe; 
vous  verrez  quel  fera  le  profit,  en  gagnant 
tous  les-  Lots.  Malgré  les  préambules  de 
certains  Edits  (i),  ce  n'eft  pas  pour  amufer 
le  Public ,  ni  pour  l'enrichir,  que  l'on  fait 
jouer  les  Citoyens. 

Je  ne  fâche  qu'un  homme  qui  ait  joué 
k  ces  fortes  de  jeux ,    encore  plus  sûre- 

(i)  Voyez  le  Chap.  XVII.  pag.  101. 
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ment  que  l'Etat  n'y  jouoit  contre  le  Pou- 
pie.  Cet  homme  avoit  remarqué  qu'après 
le  Tirage  de  la  Loterie  de  Parme  ,  on  en 
délivroit  encore  des  Billets  dans  une  autre 
Ville ,  trop  éloignée  pour  que  l'on  pût  y 
être  initruit  à  temps  ,  des  Numéros  fortis 
la  veille.  Méprifant  les  calculs ,  les  for- 
mules &  les  autres  pratiques ,  il  convint 
de  quelques  fignaux  avec  fes  Affociés.  La 
Loterie  étoit  culbutée ,  fi  l'on  n'avoit  pas 
éventé  fon  coupable  ftratagême  ;  je  dis 
coupable ,  car  il  n'eil  pas  permis  d'oppofer 
la  fraude  à  l'injuliice  (1). 

Le  Peuple,  prefque  tous  les  joueurs 
font  compris  dans  cette  claffe ,  le  Peuple 
ami  du  merveilleux  ,  loin  de  s'informer 
comment  les  chofes  arrivent  ,  ne  fauroit 
concevoir  pourquoi  ce  qui  arrive  à  d'au- 
tres ne  lui  arriveroit  pas  auffi  :  ce  qui 
l'aveugle  au  point,  que  l'on  ne  doit  pas 
craindre  qu'il  s'éclaire. 

J  E  conçois  ce  que  Ton  peut  faire  de 
l'efpèce  humaine ,  quand  les  trois  quarts 

(1)  On  m'a  dit  que  la  même  chofe  étoit  encore 
arrivée  cW  Naples  a  Rome. 
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d'une  Nation ,  fe  livrent  à  des  jeux  où  l'on 
perd  d'avance  la  moitié  de  fa  mife  :  plus 
ou  moins ,  félon  la  difcrétion  des  Entre- 
preneurs. 

L'imposture  la  plus  groffière  promet- 
tant du  gain  ,  même  aux  jeux  de  hafard , 
peut  trouver  des  Gens  affez  fots  pour 
payer  fes  promettes.  Quelques  Aventu- 
riers foutenus  &  produits  par  les  Inftî- 
gateurs  des  Loteries ,  fe  font  avifés  de- 
puis peu  de  vendre  des  combinaifons 
toutes  faites ,  dont  ils  garantiffent  le  fuccès 
en  vertu  de  leurs  calculs  myftérieux.  Ils 
ne  demandent  qu'un  intérêt  modefte  ,  en 
cas  de  réuffite  ;  8c  ils  réuffiffent  toujours , 
parce  qu'ils  débitent  tous  les  Numéros. 
Les  Gens  d'efprit  fe  moquent  de  l'appât  ; 
les  autres  s'y  laiflent  prendre  :  ils  fe  difent , 
comme  cette  Bonne-femme,  Que  fait-on  ? 

QUAND  on  confidère  ce  qui  meut  & 
décide  les  joueurs ,  on  a  pitié  de  leur 
raifon  intermittente  &  falfifiée.  Sans  égard 
aux  motifs  précédens ,  ils  foutiendront  que 
l'art  de  conjeâurer  n'eft  pas  une  chimère  : 
que  le   plus  beau  privilège  de  l'efprit, 
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eft ,  dans  les  cas  douteux ,  de  favoir  ap- 
précier les  probabilités,  parce  qu'il  eft 
bien  des  cas  où  l'on  eft  forcé  à  fe  déter- 
miner indépendamment  de  l'évidence-.  Je 
réponds  ,  premièrement,  qu'il  n'efl:  pas 
néceffaire  de  jouer,  &  qu'il  elt  plus  fimple, 
lorfqu'on  le  veut  abfolument ,  de  fe  réfi- 
gner  en  attendant  la  décifion  ,  que  de  fe 
fatiguer  par  des  fuppofitions  gratuites  : 
fecondement ,  que  les  règles  de  probabi- 
lité ,  très-utiles  &  même  néceffaires  quand 
on  n'en  a  pas  d'autres ,  ne  font  point  ap- 
plicables aux  jeux  de  hafard  (1). 

La  fuperftition  découle  de  la  puiîlla- 
nimité  :  les  joueurs,  crédules  par  defir, 
deviennent  fuperftitieux  par  crainte. 

(0  Voyez  le  Chap.  XXVIII,  pag.  i5p  &  170. 
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CHAPITRE    XXXVI. 

2?£  /a  fuperjlition  des  Joueurs  y  en  général. 

±  o  U  R  favoir  ce  qui  fe  paffe  dans  l'ame 
des  joueurs  ,  lorfque  les  inftrumens  du 
jeu  font  étalés  fous  leurs  yeux  parmi  des 
monceaux  d'or ,  il  ne  fuffit  pas  de  l'avoir 
vu ,  il  faut  l'avoir  éprouvé.  Le  pafle  fe 
retrace ,  l'avenir  fe  révèle  à  ces  imagina- 
tions brûlantes  8c  déréglées ,  qui  ne  pré- 
voient &  ne  redoutent,  que  ce  qu'elles 
fouhaitent  ou  ce  qu'elles  craignent.  C'efl: 
alors  ,  que  l'ivoire  &  le  carton  femblent 
s'animer  :  c'efl:  alors ,  que  le  lieu  de  la 
Scène  devient  pour  les  Afteurs,  un  An- 
tre magique  fécond  en  Oracles.  Henri  IV, 
prêt  à  jouer  aux  Dez  avec  Henri  de  Lor- 
raine, n'auroit  peut-être  pas ,  dans  toute 
autre  circonftance  ,  vu  ou  plutôt  cru  voir 
la  table  enfanglantée  (i). 

(i)  Henri  IV,  en  iypp,  déclara  aux  Députés  du 
Parlement,  qu'il  avoit  apperçu  des  gouttes  de  fang, 
&  qu'elles  avoient  reparu  plufieurs  fois ,  quoiqu'on 
les  eut  efïuyées  à  diverfes  reptifes.  Ignorant  la  caufe 

Les 
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Les  efprits  puiflamment  agités ,  dit 
Tacite,  font  enclins  à  la  fuperftition  (1). 
De -là  tant  de  joueurs  qui  déifiant  des 
Etres  fantaftiques  i  enfantés  autrefois  par 
l'ignorance  curieufe  &  inquiète,  ne  font 
en  effet  que  confàcrer  leurs  propres  éga- 
remens  (2).  Pour  fixer,  autant  qu'il  eft 
poffible  ,  la  caufe  myftérieufe  qui  fe  dé- 
robe à  leurs  regards ,  pour  la  rendre  pré- 
fente à  l'imagination,  ils  donnent  à  cette 
caufe  les  noms  confus  de  Fortune  &  de 
Sprt. 

Qu'est-ce  que  la  Fortune  ?  ce  n'eft, 
dit  Ladance ,  que  l'événement  des  cho- 
fes  qui  arrivent  fubitement  &  à  l'impro- 
vifte  (3).  Qu'eft-ce  que  le  Sort  ?  c'en1,  dit 
Cicéron,  un  concours  fecret  &  fortuit ,  où 
la  témérité  fait  tout ,  la  prudence  rien  (4). 

naturelle  de  cette  efpèce  de  phénomène ,  il  en  tira  un 
augure  finiftre  que  l'événement  juftifia.  De  Thou , 
Hijl.  Univ.  L.  CXXIL 

(1)  Sunt  mobiles  ad  fuperjlitionem  perculsœ.  femel 
mentes.  Ann.  Lib.  I,  §.  28. 

(2)  ...  Sua  cuique  Deus  fit  dira  Cupidci,  Virg. 

(3)  Infiit.  Divin.  Lib.  III. 

(4)  De  Divin.  II.  41. 

Partie  L  O 
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Les  Canonifies ,  divifent  le  Sort  en  trois 
efpèces  ;  en  forts  Divins ,  en  forts  Politi- 
ques &  en  forts  Diaboliques  (i)  :  ils  nous 
enfeignent  à  les  confidérer  relativement  à 
Dieu ,  au  Gouvernement  &  au  Diable.  On 
auroit  bien  mieux  fait  de  nous  apprendre 
que  le  Deftin ,  le  Sort,  la  Fortune,  fourdes 
&  muettes  Déités ,  ne  fécondent  conftam- 
ment  que  les  fripons. 

La  plupart  des  joueurs  n'en  croient 
rien  :  félon  que  la  fortune  féconde  ou  con- 
trarie leurs  vœux ,  ils  l'appellent  Bonheur 
ou  Malheur  ,  fe  figurant  que  ces  deux  at- 
tributs font  de  vrais  Agens,  ou  qu'ils  re- 
préfentent  des  qualités  fpécialement  in- 
hérentes à  tel  ou  tel  individu. 

Vous  leur  diriez  en  vain  ,  que  le 
Bonheur  &  le  Malheur  réfultans  des  jeux 
de  hafard ,  font  des  effets  &  non  des 
caufes  ;  qu'ils  n'expriment  que  la  fatis- 
faâion  ou  la  répugnance  produites  par  des 
mobiles  agiffans  à  leur  infu  :  ils  veulent 
des  Idoles  qu'ils  puiffent  invoquer  dans 

(t)  DifTertation  fur  les  Loteries,  par  le  Père  Me- 
nestrier,  Lyon,  chez  Laurent  Bucheïu. 
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l'occafion.  «  Savez  -  vous  pourquoi ,  dit 
»  Nicole ,  cette  efpèce  de  Paganifme  fub- 
»  fifte  encore  parmi  nous  ?  C'efl  qu'entre 
»  les  erreurs  où  la  coutume  engage ,  il  y 
»  en  a  de  tellement  conformes  à  la  corrup- 
»  tion  du  cœur  humain  ,  qu'il  eft  bien  dif- 
»  ficile  de  les  extirper  (1).  » 

Préférant  l'abfurdité  à  l'indécifion, 
ils  s'accoutument,  pour  fe  délivrer  de 
leurs  perplexités ,  à  réalifer  des  chimères  , 
telles  que  les  jours  malencontreux,  les 
places  finiftres ,  les  Voifins  de  mauvais 
augure,  8c  l'Afcendant  dont  j'ai  parlé  (2). 

On  diroit  ,  de  temps  en  temps,  qu'ils 
retombent  en  enfance  ,  tant  leurs  maniè- 
res &  leurs  propos  font  puérils.  Toutes 
les  fois  que  Monfieur  coupe ,  difoit  une 
joueufe  ,  je  fuis  sûre  de  perdre.  —  D'où 
vient  cela  ?  —  C'eft  qu'il  coupe  fans  ré- 
flexion. Je  vous  avouerai ,  difoit  un  autre 
à  fon  voifin,  que  je  ne  fuis  pas  affez  riche 

pour   que  vous   reliiez   auprès    de    moi. 

-  .  1, 

(-)  Effais  de  Morale  fur  TEp.  du  Xe.  Dim.  après  la 
Pentecôte. 

(z)  Voyez  le  Chap.  XXVIII,  pag.  169. 

Oij 
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Quelques-uns ,  ne  jouent  que  de  l'argent 
d'emprunt ,  fe  figurant  que  cet  argent  doit 
leur  porter  bonheur. 

Ce  n'efi  pas  qu'ils  foient  fidèles  à  toutes 
ces  pratiques  :  ils  les  adoptent  ou  les  re- 
jettent ,.  quelquefois  par  inconftance;  d'au- 
tres fois ,  parce  qu'ils  craignent  de  fatiguer 
leurs  Dieux  Tutélaires,  &,  comme  ils  le 
difent ,  d'ufer  le  Bonheur. 

»■  "■  ■  "  '         ■■»-- 

CHAPITRE    XXXVII. 

De  la  fuperjlition  des  Joueurs ,  relativement 
aux  Etres  inanimés. 

(^/UE  ces  joueurs  fuperftitieux  me  fem- 
bloient  petits  &  ridicules,  quand  ils  étoient 
rendus  à  eux-mêmes,  la  veille  d'une  féan- 
ce  à  grandes  révolutions  !  Ils  ne  jouoient 
pas  encore ,  ils  craignoient  &  defiroient 
de  jouer.  Mornes  &  cependant  diftraits, 
ils  erroient  fans  autre  projet  que  de  fon- 
ger,  vaguement,  aux  viciffitudes  du  len- 
demain. Les  moindres  circon fiances  ,  leur 
fervoient  d'Augure.    L'Anxiété  (  i  )  ,  fe 

(i)  L'Anxiété,  &c,  Ce  mot  a  vieilli,  quoiqu'il  foit 
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peignoit  de  plus  en  plus  fur  leurs  vifages. 

Vous  les  verriez,  dans  cette  crife  , 
mettre  à  contribution  les  Etres  inanimés , 
&  chercher  de  toutes  parts ,  tantôt  des 
Pronoftics,  tantôt  des  Talifmans.  Vous  les 
verriez  ,  comme  le  Sauvage  qui  confulte 
un  arbre  ou  un  rocher  ?  attacher  la  plus 
grande  importance ,  foit  aux  chiffres  an- 
tiques crayonnés  fur  les  voûtes  des  Tem- 
ples ,  pour  en  marquer  l'époque  :  foit  au 
Marc  de  Café  >  lorfque  celui-ci  venant  à 
fe  fécher ,  fe  fend  &  leur  préfente  des 
figures  confufément  éparfes  ,  que  chacun 
interprète  à  fon  gré. 

Des  joueurs  des  deux  fexes,  à  l'exem- 
ple de  Caniiie  (1)  ,  ont  vifité  des  Foffoyeurs 
&  des  Bourreaux ,  pour  en  obtenir  à  prix 
d'argent  de  funèbres  dépouilles ,  à  l'aide 

néceflaire  pour  exprimer  le  comble  de  l'incertitude , 
le  doute  mêlé  de  crainte  &:  de  douleur.  Juvénal  l'em- 
ploie en  parlant  des  effets  du  remords:  Perpétua  an- 
xietas  nec  menfœ  tempore  cejfht.  Ci cérok  ne  le  confond 
pas  avec  Yangoijfe  &  la  détreffe  :  EJîque  allud  iracun- 
dum  ejfe,  allud  iratum,  ut  differt  anxietas  ab  angore* 

(1)  Voyez  les  Conjurations  de  Canidïe  &  de  Sagane, 
Mo  rat.  Sat%  Lib.  L  Sat.  FUI.  v.  25. 

O  iij 
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defquelles  ils  fe  croyoient  capables  de  coti" 
jurer  lé  fort. 

Si  tous  n'en  font  pas  là,  je  garantis  que 
les  plus  fenfés  en  apparence,  n'oferoient 
nous  déclarer  jufqu'où  les  a  menés  l'ha- 
bitude de  s'en  rapporter  au  hafard  :  Tem- 
pérance d'en  deviner  la  marche  les  égare 
d'autant  plus ,  que  leur  efprit  exercé  par 
la  méditation  a  vaincu  plus  d'obftacles. 
Pafchajius  Juflus  ,  quoique  Naturalise  , 
étoit  perfuadé  que  quelque  Démon  l'em- 
pêchoit  de  gagner  à  fon  tour  :  s'il  le 
croyoit,  il  invoquoit  ce  Démon,  il  tâ- 
choit  de  le  fléchir. 

Un  Etranger  célèbre  par  fes  bons-mots , 
&  que  l'on  ne  foupçonnoit  pas  d'être  trop 
crédule  ,  croyoit  néanmoins  que  fa  Ta- 
batlère  lui  portoit  malheur  :  toutes  les  fois 
que  je  la  tire ,  difoit  -  il ,  je  fuis  sûr  de 
perdre  mon  argent.  Cette  conformité 
fuffit  pour  qu'on  y  rapporte  tout ,  pour 
qu'on  fe  plaife  à  l'exagérer  :  cela  fixe 
&  fert  de  refrein  à  ceux  qui  ,  dans  l'in- 
fortune ,  ne  favent  à  quoi  s'en  prendre. 

Ces  fortes  de  joueurs  ne  parlent ,  d'à* 
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bord ,  que  pour  parler,  &  fe  moquent  vo- 
lontiers de  leurs  propres  extravagances  : 
comme  les  mêmes  obfervations  influent 
à  la  longue  fur  les  meilleurs  efprits ,  fur- 
tout  quand  l'ame  fouffre  ou  qu'elle  ne  fe 
connoît  plus,  j'ai  remarqué  qu'ils  s'accou- 
tumoient  enfin ,  à  ne  plus  tirer  Leurs  Taba- 
tières dans  certaines  conjondures. 


CHAPITRE     XXXVIII. 

De  la  fuperjlition  des  Joueurs,  relativement 
au  Culte. 

Après  avoir  épuifé  les  pratiques  vul- 
gaires ,  ils  finiffent  par  des  profanations. 
Une  Table  de  marbre  trouvée  à  Rome, 
&  dont  l'infcription  a  été  déchiffrée  par 
Saumaife,  offre  une  Croix  peinte  fur  un 
Damier ,  autour  de  laquelle  on  lit  ces  mots  : 
Notre  Sauveur  affijle  &  fait  gagner  ceux 
qui  jouent  ici  aux  De^ ,  &  qui  y  ont  écrit 
fon  nom  (1). 

Saint-Evremond  exprime  ainfi  le 

(1)  Voyez  Barbeyrac  ,  L.  III,  Chap.  V,  pag.  353. 

O  iv 
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grafféiement  &  le  propos  fcandaleux  d'un 
gros-joueur  nommé  Morin  : 

Ze  fais  avant  le  Zeu  le  flgne  de  la  Croix , 
Et  fi ,  ze  n'ai  jamais  pu  gagner  une  fois  (i). 

Un  Abbé  très-connu  dans  les  Tripots  de 
Paris,  du  temps  des  Hôtels  de  Gefvres  & 
de  Soiffons ,  en  a  vomi  bien  d'autres  :  ce- 
lui-là s'en  prenoit  à  l'Eglife,  dont  il  étoit 
Miniftre  ;  la  rendoit  refponfable  de  fes  in- 
fortunes. Si  je  perds  encore  ,  difortal ,  j'en 
révélerai  le  fecret  :  cet  infenfé  perdit ,  & 
certifia  quil  ny  avoit  point  de  Purgatoire. 

Le  bon  Médecin  Flamand  (2),  qui,  par 
une  étrange  deftinée ,  jouoit  avec  fureur 
tandis  qu'il  cenfuroit  le  jeu  ,  avoit  du 
moins  horreur  des  Blafphêmes.  Pour  moi, 
difoit-il  un  jour  au  plus  fort  de  fes  difgra- 
ces ,  je  ne  conçois  pas  qu'un  homme,  quel- 
que malheureux  qu'il  foit ,  puiffe  s'oublier 
à  ce  point  :  c'eft  que  vous  ne  favez  pas ,  lui 
répondit  un  autre  joueur ,  combien  cela 
foulage  ! 

(1)  Tom.  IV ,  pag.  37  t.  Amih  1726. 
.(>)  Pafchafius  Jujlus* 
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J  E  voudrois  favoir  pourquoi  les  farcaf- 
mes  qui  bleffent  la  Religion  &  les  Mœurs  , 
réuffiflent  prefque  toujours ,  &  font  répé- 
tés fi  volontiers  par  les  Gens  du  meilleur 
ton  :  ne  feroit-ce  point,  parce  que  ceux-ci 
fe  croient  juftifiés  ou  vengés  ? 

Je  m'abitiendrai  de  citer  les  impréca- 
tions ,  de  ceux  qui  ne  fe  refpeâant  plus 
eux-mêmes ,  ne  refpeflent  ni  le  facré  ni  le 
profane:  je  m'en  abftiendrai,  quelque amu- 
fante  qu'en  fût  la  lifte  pour  un  certain 
ordre  de  Leâeurs.  Non  que  la  fureur  de 
ces  Energumènes  puifle  tirer  à  confé- 
quence  :  leurs  faillies ,  fuffent  -  elles  auffi 
ingénieufes  qu'en  général  elles  font  grof- 
fières  &  triviales  j  n'iroient  point  à  mon 
but,  qui  n'en:  pas  d'amufer  le  vice,  mais 
de  le  déconcerter, 

I L  eft  d'autres  profanations ,  encore  plus 
criminelles  que  les  précédentes  :  je  les  tai- 
rai ,  par  refpefi  pour  les  mœurs  &  pour 
les  chofes  facrées.  Qu'il  fuffife  que  des 
joueurs  i  dans  leur  délire  impie  ,  ont  cru 
châtier  Dieu  ;  foit  en  le  privant  d'offrandes 
ou  de  prières  \  foit  en  exerçant  d'abfurdes 
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cruautés  ,  fur  les  lignes    qui   le   repré- 
fentent. 

Les  Sauvages  de  l'Amérique,  dit  le  Père 
LaJfiteau,  fe  préparent  au  jeu  par  des  jeûnes 
auftères  :  non  moins  fuperftitieux  &  plus 
méprifables  que  les  Sauvages  ,  i\  en  efl: 
parmi  nous  qui  promettent  à  la  Divinité , 
de  bonnes -œuvres  en  échange  de  leurs 
gains. 

On  vante  la  charité  d'une  joueufe  dont 
la  maifon ,  pour  les  Citoyens  qui  la  fré- 
quentent ,  eft  plus  dangereufe  que  les 
Gouffres  de  Charybde  &  Scylla ,  ne  l'é- 
toient  autrefois  pour  les  Navigateurs.  Elle 
ramaffe  de  petits  Etres  délaiffés  ,  les 
foutient  &  les  élève  tant  avec  le  produit 
des  Cartes  ,  qu'à  l'aide  de  fes  gains.  La 
belle  charité  !  elle  ruine  les  uns  fotîs  pré- 
texte de  fecourir  les  autres  ;  on  fait,  d'ail- 
leurs ,  qu'elle  en  garde  plus  qu'elle  n'en 
donne. 

Paschasius  Justus  ,  que  je  viens  de 
citer ,  raconte  qu'étant  auprès  du  Cardinal 
de  Pogge,  Légat  en  Efpagne, il  voyoit  fou- 
vent  des  joueurs  accourir  chez  fon  Émi- 
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nence  ;  les  uns ,  pour  être  relevés  du  fer- 
ment qu'ils  avoient  fait  de  ne  plus  jouer  ; 
les  autres,  pour  être  abfous  de  l'avoir  en- 
freint fans  permiffion.  Ce  bon  Cardinal , 
ajoute-t-il  ,  les  renvoyoit  toujours  fatis- 
faits ,  mais  il  en  recevoit  d'amples  rétri- 
butions. 

Depuis  l'invention  des  Loteries  facer- 
dotales,  quelques-uns  de  nos  Prêtres  ne 
font  pas  moins  indulgens  que  ce  Cardinal 
ultramontain  :  fur-tout ,  quand  il  s'agit  d'a- 
chever &  d'embellir  le  Temple  dont  ils 
font  les  Miniftres  (1). 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  M.  de 
Voltaire ,  je  rencontrai  ,  chez  ce  grand 
Poëte,  Fun  des  Pafteurs  les  plus  vénéra- 
bles &  les  plus  inftruits  de  la  France.  Je 
lui  témoignai  ma  furprife  de  ce  qu'ayant 
cherché  les  moyens  de  diminuer  la  Mendi- 
cité ,  il  n'avoit  pas  dit  un  mot  des  Loteries  : 
—  Je  l'avoue,  me  répondit-il,  je  n'en  ai 
pas  eu  le  courage  ;  le  potivois-je  ?  Cepen- 

(1)  Quid  juvat  hoc y  templls  noftras  imittere  mores, 
Et  bôna  Dlis  ex  hac  fcelerata  ducere  pulpa  ? 
Pers.  Sat.  II,  v.  6u 
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dant  un  Prélat  cloquent ,  charitable ,  & 
tranfporté  d'un  zèle  vraiment  Apniloli- 
que  ,  s'éerioit  :  Le  Temple  ejl  fait  pour 
L  homme  ,  &  non  pour  F  Eternel  qui  nen  a 
pas  befoin  (1). 

Ne  confondons  point  parmi  les  joueurs 
imb  Villes,  facrilèges  ou  hypocrites ,  ceux 
qui  pour  être  délivrés  de  cette  tyrannie  , 
ont  recours  aux  confeils  falutaires  de  la  fa- 
geffe  rcKgiëufe  :  mais  qu'ils  iaehent  (]ue  la 
pièce  finecre,ne  le  borne  pas  à  de  vaines 
pratiques. 

L'absolution  d'un  Cardinal  avide,  ne 
remédie  à  rien,  lorfqu'on  n'a  pas  la  force  de 
remonter  à  la  fource  du  mal ,  lorfqu'on  ne 
ceffe  de  lui  fournir  de  nouveaux  alimens. 
O  quelle  eft  l'ignorance  des  Arufpices , 
dit  Virgile  !  que  fervent  les  vœux  &  les 
autels,  ppur.calmer  de  Semblables  fureurs? 
le  cœur  devient  la  proie  du  feu  qui  le  con- 
fume,  &de  l'ulcère  qui  le  dévore  (2). 

(t)Mandemeni  dcMonfcigncurl  Bvêqtiedc  I  Efcars, 
publié  en  1776 ,  tandis  que  VEpf\oùth  ravageoit  (on 
Diocèfe. 

(1)  Encïd.  Lib.  IV,  v.  6j. 
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C'en  cil  allez,  pour  faire  comprendre 
que  cette  manie  qui  corrompt  le  cœur, 
n'affoiblit  pas  moins  l'efprit;  qu'elle  le  dé-! 
grade  enfin,  le  rend  fujfceptible  des  plus 
vils  préjugés.  M.  l'Abbé  Chaupy ,  nouvel- 
lement arrivé  île  Rome(i),nù  fait,  en 
préiénee  de  rilluilre  M,m>  Duboccage,  un 
tableau  de  la  fuperilition  des  joueurs  Ita- 
liens ,  qui  furpaffe  tout  ce  que  je  viens  de 
rapporter. 

Concluons  que  la  fureur  du  jeu , 

fondée  fur  Tempérance    infcparable    de   la 

crainte  (2),  perpétue  les  anciennes  er- 
reurs ,  en  produit  de  nouvelles,  c<  ramène 
les  hommes  à  la  pusillanimité  des  ficelés 

d'ignorance  cV  de  barbarie. 

J'ENTENDS  parler  de  joueurs  plaifàns 
&  flegmatiques  ,  de  beaux -joueurs,  de 
joueurs  faftueux  &  prefque  biehfaL&nsj  far 
chons  ce  qu'il  en  eft. 

(1)  M.  fAboé  Campmartin  db  Chaupy,  Auteur  du 
Livre  intitule:  Découverte  de  Li  Mai/on  de  Campagne 
d'Ho/\ut'  y  <Sv. 

(1)  Tacite  ,  après  rénumération  d'une  foule  de 
prodiges,  ajoute  :  Et  plura  aiia,  rudibus  feculis  etiam 
in  pace  obfervata>  quœ.  rmne  (antum  in  mau  audiun- 
vu:  Hiil.  Lib.  1.  §.  85. 
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CHAPITRE    XXXIX. 

Des  Bons  -  mots  &  du  flegme  des  Joueurs. 

On  en  voit  qui,  dans  l'une  8c  l'autre  for- 
tune ,  ne  font  que  bizarres  ,  capricieux ,  & 
dont  la  marche  convulfive  n'offre  que  des 
faits  ifolés  ,  des  obfervations  fans  réfultats  : 
étant  plus  fous  que  joueurs ,  je  ne  dois  pas 
m'y  arrêter.  Voici ,  cependant ,  une  Anec- 
dote mêlée  de  folie  &  de  rage,  que  M. 
Piron  m'a  racontée  de  ce  fameux  Dufrefhy, 
l'un  des  hommes  les  plus  finguliers  qui 
aient  jamais  éxifté. 

Louis  XIV  qui  aimoit  ce  Bel-Efprit  & 
fe  plaifoit  à  le  combler  de  bienfaits ,  fans 
pouvoir  l'enrichir,  lui  défendit ,  fous  peine 
d'avoir  la  langue  percée  d'un  fer  rouge , 
de  blafphémer  au  jeu.  Dufrefny  promet  au 
Monarque  irrité  ,  de  fe  contenir  déformais  : 
il  fe  le  promet  à  lui-même ,  &  n'en  re- 
tourne pas  moins  où  fa  manie  le  rappeloit. 
Il  perd  :  la  menace  du  fer  rouge  l'empêche 
d'éclater.  Jurant  entre  fes  dents ,  n'y  pou- 
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vant  plus  tenir ,  il  quitte  la  Partie  avec 
quelques  Louis  qui  lui  reftoient. 

DUFRESNY  marchoit  au  hafard,  en  fe 
preffant  les  lèvres ,  lorfqu'il  apperçut  un 
Malheureux  qui  fe  défoloit  à  l'écart. — 
Qu'avez-vous ,  lui  dit-il  ?  — Je  fuis  ruiné , 
répond  l'autre.  — Tant  mieux  !  tenez  voilà 
dix  Louis  ,  allez  vîte ,  allez  jurer  pour  moi, 
car  le  Roi  me  l'a  défendu. 

La  plupart  des  Bons-mots  que  l'on  en- 
tend au  jeu ,  ne  font  pas  des  mots  de  ca- 
raftère  comme  celui-ci.  Un  joueur  ?  étant 
à  la  Chaffe,  pouffoit  fon  cheval  entre  deux 
précipices  ;  on  lui  crie  de  s'arrêter ,  qu'il 
va  périr  :  Il  faut  bien,  répliqua-t-il ,  faire 
quelque  chofe  pour  f es  enfans. 

QUANT  au  fang-froid ,  ceux  qui  mon- 
trent le  plus  de  nonchalance  &  de  défln- 
téreffement,  ne  jouent  qu'un  rôle  forcé. 
Le  jeu  n'eft?pour  eux,  qu'un  travail  d'au- 
tant plus  pénible  ,  qu'ils  n'oferoient  fe 
plaindre  de  crainte  de  fe  trahir.  L'air  dif- 
trait  &  fatigué ,  on  diroit  qu'ils  ne  s'y 
prêtent  que  par  complaifance.  Affez  maî- 
tres d'eux-mêmes   pour  réprimer  lçurs 
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premiers  mouvemens,  ils  fourient  à  chaque 
coup  qu'ils  perdent,  fe  ruinent  fans  mur- 
mure &  fans  foibleffe  :  tels  que  ces  Gladia- 
teurs, qui,  le  flanc  ouvert  8c  renverfés  fur 
l'Arène ,  regardoient  couler  leur  fang  d'un 
air  dédaigneux ,  luttoient  fièrement  contre 
la  douleur,  mouroient  avec  décence. 

jEcroyois,  d'abord,  que  leur  flegme 
étoit  réel ,  qu'il  n'avoit  rien  de  forcé.  Je 
les  regardois  comme  de  vrais  phénomènes, 
quoiqu'il  y  eût ,  de  temps  en  temps ,  plus 
de  ftupidité  que  de  confiance.  Je  découvris , 
enfin  ,  que  leurs  démonftrations  étoient 
fauffes,  leurs  fentimens  faâices;  &  que  la 
tempête  grondoit  dans  le  cœur ,  tandis  que 
la  férénjté  régnoit  fur  leurs  vifages, 
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CHAPITRE     XL. 

Ce   que    cejl  qu'un  Beau- joueur. 

O'iLS  étoient  auffi  fincères  que  Mon- 
taigne ,  tel  que  Ton  admire  feroit  pitié  : 
«  J'aimois  autrefois  les  jeux  de  hafard ,  dit 
»  ce  Philofophe;  je  m'en  fuis  défait  pour 
»  cela  feulement ,  que  malgré  ma  bonne 
»  mine  dans  la  perte  ,  je  ne  laiflbis  pas 
»  d'en  avoir  au  dedans  de  la  piqûre  (1).  » 

Que  fignifie  donc  ce  titre ,  quels  en  font 
les  Difpenfateurs?  ce  ne  fauroit  être  ni  la 
juftice,  ni  la  reconnoiffance.  Le  Joueur,  en 
cette  qualité,  ne  fonge  qu'à  lui,  jamais  à 
fes  femblables  ;  s'il  plaît,  c'efl:  fans  deflein; 
s'il  donne ,  c'eft  par  mégarde  ou  pour  fe 
délivrer  des  importuns  :  fes  dons  ,  ne  font 
que  des  ingrats.  La  véritable  bienfaifance 
n'efl:  pas  plus  faite  pour  lui ,  que  la  gêné- 
rofité  pour  le  Prodigue  :  l'un  &  l'autre 
ne  favent  rien  donner ,  fi  ce  n'eft  à  leurs 
vices. 

(i)Effais,L.  III,  Chap.  X. 

Partie  I,  P 


226    De  la  Passion  du  Jeu. 

Voyez  vivre  entre  eux  ,  l'élite  des 
joueurs  les  plus  aguerris  :  malgré  leur  calme 
apparent  &  leur  feinte  fécurité ,  ils  font 
dans  des  tranfes  continuelles  (i)  ;  ils  crai- 
gnent tout,  ils  ne  favent  à  qui  fe  fier.  Té- 
méraires de  fang  froid ,  perfides  avec  dé- 
cence, ils  n'ont  rien  de  vrai  que  les  fignes 
involontaires  d'une  joie  féroce  ou  d'un  re- 
gret amer.  Leur  commerce  variable  &  fur- 
tout  infidèle,  ne  confifte  qu'en  froides  gri- 
maces y  en  proteftations  exagérées ,  que  les 
fuccès  ou  les  revers  anéantiffent  tôt  ou 
tard ,  pour  les  montrer  tels  qu'ils  font  en 
effet. 

M.  de  M***  qui  fe  piquoit  d'être  Beau- 
joueur,  faifant  la  partie  du  Cardinal  d'Au- 
vergne Archevêque  de  Vienne ,  careffoit 
fon  Éminence  ,  la  confoloit  chaque  fois 
qu'elle  perdoit  ;  &  la  fupplioit ,  très-hum- 
blement ,  de  s'épargner  la  peine  de  lui 
pouffer  l'argent.  Le  Cardinal  prend  fon 
Tout  &  le  gagne  :  Parbleu  Monfieur  l'Ab- 
bé ,  s'écrie  l'autre  changeant  de  vifage  & 
de  ton ,  vous  êtes  trop  heureux  ! 

(i)  Auisndo  magnus  tegitur  timor.  Luc  an. 
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Le  titre  de  Beau -joueur,  de  quelque 
manière  qu'on  l'obtienne ,  met  les  fots  en 
crédit,  les  fripons  à  la  mode  :  il  eft  vrai 
que  l'on  ne  s'accorde  pas  trop  fur  cette 
qualité ,  chacun  l'interprète  à  fa  manière 
&  félon  fes  intérêts. 

GoURVILLE  étoit  un  homme  charmant 
aux  yeux  de  fon  Patron ,  lorfqull  confen> 
toit  à  racquiter  celui-ci  de  vingt -mille 
écus  en  un  feul  coup  :  les  petits  Amis  qu'il 
abandonnoit ,  qu'il  railloit  après  les  avoir 
réduits  au  défefpoir ,  n'en  penibient  pas  de 
même  (1). 


(1)  La  page  que  je  vais  citer,  prouvera  plus  que 
dix  des  miennes. 

ce  Après  dîné ,  dit  Gourville ,  M.  Fouquet  fe  piqua 
3>  beaucoup  contre  moi  :  il  me  jouoit  de  fî  groupes 
«  fommes  à-la-fois  ,  quand  j'avois  la  main ,  que  fes 
s»  marques ,  qui  étoient  fur  une  carte  coupée ,  va- 
a>  ldient  fouvent  cent  piftoles  pièce  ;  cela  le  fâchoit 
»  extraordinairement ,  &  la  compagnie  étoit  étonnée 
3j  de  tout  ce  qu'il  difoit. 

a>  Voyant  que  Ton  s'en  alloit ,  il  me  fit  un  fî  gros 
3'  Va  des  marques  qui  étoient  fur  fa  Carte ,  que  lui 
»  ayant  donné  Trente-un  &  à  moi  Quarante,  il  fe 
33  racquitta  par  ce  feul  coup  ,  de  plus  de  foixante- 
3?  mille  livres. 

»  La  gaieté  le  reprit  ?  &  je  fus  fort  raillé  par  ces 
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L  A  plupart  font  confiiter  cette  qualité 
douteufe  >  dans  une  complaifance  aveugle  , 
dans  une  réfignation  ftupide 

Quiconque  eft  toujours  prêt  à  le 
dévouer  fans  examen,  à  facrifier  fes  gains, 
à  redoubler  fes  pertes ,  &,  dans  cette  der- 
nière circonflance ,  montre  affez  de  féré- 
nité  pour  qu'on  puiffe  fe  féliciter  avec  lui 
de  l'avoir  mis  à  fec ,  celui-là  eft  le  plus 
fêté ,  c'eft  le  Beau-joueur  par  excellence  : 
en  le  méprifant  on  fe  l'arrache  ;  on  prend 
garde,  fur -tout,  qu'il  ne  s'éclaire  &  ne 
fe  dégoûte.  C'eft  ainfi  que  le  Maréchal 
de  Clairembaut ,  que  le  Surintendant  Fou- 


«  Mefïieurs ,  <le  n'avoir  pas  fu  me  retirer  avec  la  meil- 
«  leure  partie  de  mon  gain  :  je  leur  dis  en  riant,  qu'il 
»  m'avoit  femblé  que  Tufage  n'étoit  pas  de  quitter 
»  le  jeu  lorfqu'on  gagnoit. 

»  Tout  le  monde  fe  leva  pour  fe  retirer  :  alors 
»  M.  d'Herval ,  ayant  ramafle  des  Cartes  fur  le  plan- 
ai cher  qui  en  étoit  couvert,  me  propofa  de  lui  faire 
z>  une  Maffè  quelconque  ;  je  lui  en  fis  une  de  cinq- 
a»  cents  piitoles,  je  ne  voulois  pas  rifquer  davantage» 
»  Il  perdit  &  je  pris  les  Cartes  :  en  peu  de  temps  je 
»  gagnai  cinq- mille  piitoles.  Je  quittai  en  réclamant 
»  l'ufage:  on  en  rit  beaucoup,  &  chacun  difparut.  » 
Mtnu  du  Gqvrv.  pag.  255. 
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quet  &c.  &c.  &c.  ,  en  ufoient  avec  leurs 
petits  Amis  (i). 

D'autres,  Amplifiant  les  idées,  re- 
jettent le  Titre  en  queflion  :  s'ils  l'em- 
ploient, ce  n'en1  qu'après  l'avoir  réduit  à 
fa  jufte  valeur.  N'avoir  point  trop  de  dex- 
térité, payer  quand  on  perd,  fe  faire  payer 
quand  on  gagne ,  le  tout  en  filence  &  de 
fang-froid  :  voilà ,  difent-ils ,  nos  Droits  & 
nos  Devoirs  en  raccourci.  On  eft  aflez 
Beau-joueur  ,  ajoutent  -  ils  ,  pourvu  que 
l'on  s'exécute  promptement ,  &  que  le 
foupçon  n'aille  pas  jufqu'à  l'infulte. 


(t)  «  Le  Surintendant  Fouquet ,  dit  encore  Gour- 
»  ville  ,  voulant  un  jour  faire  une  Partie  de  gros- 
se joueurs,  pria  M.  de  Ricouart  de  lui  donner  à  diner, 
»  &  Ton  eut  foin  de  lui  procurer  fes  Dupes  favorites. 
*>  M.  d'Herval ,  en  pareil  cas ,  étoit  toujours  le  pre- 
»>  mier  invité  ;  c'étoit  l'homme  du  monde  le  plus 
=»  malheureux  au  jeu.  M.  de  la  Bafinière,  attaqué  de 
»  la  même  maladie,  en  étoit  aufïi.  Je  ne  me  fouviens 
»  pas  bien  des  autres  Acteurs ,  û  ce  n  eit  de  M.  le 
33  Maréchal  de  Clairembaut ,  qui  cherchoit  Toccaiion 
=»  de  jouer  contre  ces  Meflieurs.  »  Jtitém*  de  Govrv* 
pag.  259. 


P  iîj 


230    De  la  Passion  du  Jeu. 

CHAPITRE    XLI. 

Des  Joueurs  faflueux. 

v^/UELQUES  Grands ,  quelques  Riches, 
plus  vains  ou  plus  foibles  que  généreux, 
ont  facriflé  l'avidité  à  l'orgueil ,  les  uns  en 
renonçant  à  leurs  gains,  les  autres  en  fe 
lahTant  perdre  volontairement  &  à  deflein. 
Il  en  efl:  &  c'eft  le  plus  grand  nombre ,  qui 
fe  font  Iaiffé  ravir  ce  qu'ils  n'avoient  pas  la 
force  de  donner. 

Le  Cardinal  d'Eft,  jouant  contre  le  Car- 
dinal de  .Médicis  fon  Convive  ,  crut  qu'il 
étoit  de  fa  magnificence  de  lui  laiffer  ga- 
gner un  coup  de  dix-mille  écus ,  ne  voulant 
pas,  difoit-il,  lui  faire  payer  fon  écot,  ni  le 
renvoyer  mécontent.  Voilà  ce  que  Brantôme 
appelle  de  la  Grandeur ,  voyons  ce  qu'il 
appelle  de  la  Bonté. 

DÈlinquans  ou  innocens ,  ajoute-t-il , 
tout  le  monde  étoit  bien  reçu  chez  ce  Car- 
dinal ,  qui  avoit  à  Rome  table  ouverte 
pour  les  Chevaliers  François.   Ceux-ci 
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s y étant  accommodés  d'une  partie  de  fa  vaijfelle 
d'argent,  on  lui  propofa  de  les  fouiller. 
«  Laiflez,  dit-il,  laiffez,  ce  font  pauvres 
»  Compagnons  qui  n'ont  que  l'épée,  la 
»  cappe  &  leurs  croix  :  ce  font  braves 
»  gens ,  cela  leur  fera  grand  bien ,  8c  moi 
»  je  n'en  ferai  pas  plus  pauvre  (1).  » 

On  admire  encore  &  l'on  nous  vante 
ceux  qui ,  à  l'exemple  des  Abbés  Ruccellai 
&  Franchipani  (2) ,  ont  eu  l'audace  de  faire 
fervir  fur  leurs  tables,  de  l'or  à  leurs  Con- 
vives joueurs  :  on  ne  dit  prefque  rien ,  de 
ceux  qui  ont  mis  la  main  à  cet  indigne 
Plat. 

Un  jour  que  Henri  IV  dînoit  à  l'Arfenal 
chez  le  Duc  de  Sully ,  celui-ci  à  la  fin  du 
repas  fit  enlever  les  napes,  fit  apporter 

des  Cartes  &  des  Dez ,  mit  lui-même  fur 

■  '     ■■      -  -      ■ 

(1)  Brantôme,  Digrefïîon  fur  la  Maifon  de  Férare. 
Dlfc.  XX m ,  Tom.  ri^pag.  221. 

(z)  Ces  deux  Italiens  d'une  mollefle  &  d'un  luxe 
exceflfifs  faifoient  fervir ,  fous  Henri  IV ,  des  Badins 
de  vermeil  remplis  d'elTences  ,  de  parfums,  de  gants, 
d'éventails  &  même  de  piftoles  pour  jouer  après  le 
repas.  Me'L  d'Hift.  &  de  Litt. par  FigîJeul  de  Mar- 
ville,  Tom.  I}  pag.  180. 
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la  table  deux  bourfes  de  quatre-mille  pif- 
tôles  chacune,  l'une  pour  le  Roi,  l'autre 
pour  prêter  aux  Seigneurs  de  fa  fuite.  Sul- 
ly plus  Courtifan  cette  fois  que  de  cou- 
tume ,  obéit  en  gémiffant  au  vœu  du 
Prince  (1),  mais  il  ne  le  fit  jouer  qu'avec 
fon  propre  argent. 

L  E  Duc  de  Lerme ,  ayant  reçu  Mon- 
sieur frère  de  Louis  XIII  à  fon  Quartier 
près  de  Maftricht ,  ofa  bien  faire  apporter 
vers  la  fin  du  repas  deux  facs  de  mille 
piftoles  chacun,  déclarant  qu'il  les  aban- 
donnoit  aux  joueurs ,  fans  autre  condition 
que  de  rendre  à  volonté  (2). 

Ce  Duc  de  Lerme  étoit  du  moins  un 
grand  Seigneur,  l'armée  qu'il  commandoit 
autorifoit  fon  fafte.  Que  penferde  Fouquet 
fe  donnant  les  airs  d'un  Prince?  de  Fouquet 
qui  ne  rougiffoit  pas,  comme  on  l'a  vu,  de 

chercher  des  dupes;  &  qui,  lorfqu'il  per- 

-  ■  -  -  -■  *  * 

(1)  Henri  pris  par  fon  foible  &  touché  de  cette 
attention,  s'écria  :  ce  Grand -Maître,  venez  m'em- 
*>  braffer  ,  car  je  vous  aime  comme  je  le  dois  ;  je 
»  me  trouve  fi  bien  ici ,  que  j'y  veux  louper  &  cou- 
as  cher.  »  Mém.  de  Sully,  Tom.  Vll>  pag.  145. 

(2}  Mçm.  de  feu  M.  le  Pue  d'Orléans,  pag.  zjo. 
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doit ,  fe  fâchoit  &  s'abaiffoit  jufqu'à  deman- 
der grâce  (1)  ?  Ce  fut  lui  ,  cependant  , 
qui  dans  la  Fête  de  Vaux  préparée  pour 
Louis  XIV,  fit  mettre  dans  la  Chambre 
de  chaque  Courtifan  de  la  fuite  du  Roi , 
une  bourfe  d'or  pour  fournir  au  jeu  de  ceux 
qui  pourroient  en  manquer.  Perfonne,  dit 
M.  Duclos ,  ne  fut  choqué  de  ce  magnifique 
fcandale  (2)  ;  je  le  crois  ! 

Les  joueurs  faftueux  ,  font  plus  rares 
aujourd'hui  qu'ils  ne  l'étoient  autrefois  : 
quelle  que  foit  leur  opulence  ils  ont  trop 
de  befoins ,  ils  font  environnés  de  trop  d'Af- 
pirans  néceffiteux  ,  pour  affouvir  à  leurs 
dépens  la  cupidité  d'un  tas  d'Efclaves 
volontaires,  qui  fans  cela  les  fervent,  les 
adulent ,  &  fe  dévouent  à  leurs  paffions 
fur  la  foi  de  leur  crédit. 

Il  peut  y  avoir  des  exceptions.  On  m'a 
dit  que  l'un  de  nos  joueurs  qualifiés ,  re- 
gardoit  comme  perdu  l'argent  qui  s'é- 
chappoit  de  fes  mains  ,  &  ne  s'inclinoit 
jamais  pour  le  ramaffer:  ce  qui  me  rappelle 

(1)  Voyez  le  Chap.  précédent,  pag.  227. 
(1)  Confidératrons  fur  les  Mœurs ,  pag.  104. 
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l'orgueil  de  cet  Affranchi  qui  n'ordonnoit 
que  par  geftes,  de  crainte  de  méf allier  fa 
voix(i). 


CHAPITRE    XLII. 

De  la  Bienfaisance  &  du  [èle  de  quelques 
Joueurs. 

JriENRl  II  duc  de  Montmorenci,  venoit 
de  gagner  une  fomme  confidérable  ;  quel- 
qu'un dit  à  voix  baffe  :  Il  y  auroit  là  de  quoi 
faire  la  fortune  d'un  honnête  homme  !  Le 
Duc  l'entendit  :  vous  &  les  vôtres  ,  foyez 
heureux,  répliqua-t-il  en  lui  parlant  fon 
or  (2).  Un  Étranger  arrivé  fous  le  mafque 
à  la  Redoute  de  Vienne ,  enlève  la  Banque, 
&  fur  le  champ  forme  le  projet  qu'il  a  de- 

(1)  L'Affranchi  Pallas ,  écrivoit  ce  qu'il  avoit  à  dire 
à  Tes  Efclaves  ,  ne  vocem  eonfociaret.  Tacit.  Ann. 
L.  XIII,  §.25. 

(2)  Vie  de  la  Duchejfe  de  Montmorenci ,  Chap.  XXX. 
Voyez  encore  YHiJl.  de  la  Mai/on  de  Montmorenci, 
par  M.  Dés  orme  aux  ,  Tom.  III,  pag-454-  °n  raconte 
la  même  chofe  de  l'Electeur  de  Bavière,  jouant  à  Saint- 
Cloud  après  la  Bataille  d'Hochetct. 
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puis  exécuté,  de  donner  tout  fon  gain  aux 
indigens  (1). 

Que  répondre  à  deux  traits  d'une  gêné- 
rofité  fi  prompte,  fi  exquife? 

Je  réponds  que  l'or  gagné  de  part  & 
d'autre ,  quelqu'un  l'avoit  perdu.  On  ne 
iauroit  être  vraiment  libéral  que  du  fien  : 
or  j'ai  prouvé  qu'il  n'y  avoit  point  d'argent 
plus  mal  acquis  que  celui  du  jeu  (2). 

QUAND  il  feroit  vrai  que  les  joueurs 
font ,  de  temps  en  temps ,  quelques  lar- 
geffes  :  qu'importe  au  maintien  de  Tordre, 
le  premier  mouvement  d'une  générofité 
qui  détruit  d'un  côté  ce  qu'elle  répare  de 
l'autre  ?  d'une  générofité  de  tempéra- 
ment ,  qui  met  plus  fouvent  dans  la  nécef- 
fité  d'être  avide  &  cruel  que  fecourable  ? 

J  E  n'ai  pas  prétendu  que  les  joueurs , 
en  qualité  d'hommes  ,  fuflent  abfolument 
incapables  de  faire  le  bien  :  il  faudroit 
les  étouffer  ,  car  ils  font  tant  de  mal  ! 
«  Qui  eft-ce  qui  ne  fait  pas  du  bien, 

(1.)  Gazette  de  Deux-Ponts ,  n°.  to$  ,  année  177^ 
(2)  Voyez  le  Chap.  XX V,  pag.  1 J4. 
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»  dit  Jean  Jacques?  tout  le  monde  en  fait, 
»  le  Méchant  comme  les  autres;  il  fait  un 
»  heureux  aux  dépens  de  cent  miféra- 
»  blés ,  &  de-là  viennent  toutes  nos  cala- 
»  mités  (i).  » 

Le  Dauphin  père  de  notre  Augufte 
Monarque ,  ce  bon  Prince  dont  l'ame  &  le 
caraftère  font  aujourd'hui  mieux  connus 
qu'ils  ne  l'étoient  de  fon  temps ,  ne  jouoit 
que  par  complaifance.  Il  appréhendoit 
beaucoup  plus  de  gagner  que  de  perdre. 
La  fortune  le  trahit  un  jour  dans  le  Sal- 
Ion  de  Marly ,  c'eft-à-dire  qu'il  y  gagna 
beaucoup  plus  qu'il  ne  vouloit.  S'il  avoit 
pu  rendre ,  il  l'auroit  fait  :  on  le  vit  bien, 
&  la  fuite  le  prouva.  Il  fit  mieux  :  il  ne 
joua  plus,  du  moins  aux  jeux  de  hafard. 
L'Héritier  de  ce  Prince  vertueux  ,  en  a 
fuivi  l'exemple. 

On  a  vu  des  joueurs  jouer  contre  leurs 
Amis  malheureux ,  &  fe  laiffer  perdre  pour 
les  fervir  plus  délicatement.  Je  n'approuve 
que  l'intention  :  quoi  qu'en  dife  Barbey- 


(ï)  Emile,  Tom.'I,  pag.  246. 
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rac  (1) ,  il  ne  faut  pas  nourrir  un  vice  pour 
exercer  une  vertu. 

Ne  jugeons  point  les  hommes  à  la  ri- 
gueur ,  de  crainte  de  les  rendre  trop  cir- 
confpeâs  quand  il  s'agit  de  faire  le  bien  : 
mais  doit-on  les  approuver ,  lorfqu'ils  em- 
ploient le  jeu  comme  un  moyen  de  bien- 
faifance  ?  le  peut-on  ?  s'il  e-ft  vrai  que  le 
bienfait  y  foit  ordinairement  pernicieux  à 
celui  qui  le  reçoit;  s'il  eft  vrai  que  cet 
aâe  honnête  en  lui-même  ,  y  change  de 
nature  par  l'imprudence  du  Bienfaiteur. 

Un  Anonyme,  pour  fervir,  dit-on ,  les 
mœurs  &  l'humanité,  vient  d'établir  à  Gon- 
taut  une  Loterie  gratuite  ,  en  faveur  des 
dix  Filles  les  plus  honnêtes  du  Canton  : 
cinq  feulement  y  ont  des  Lots ,  les  cinq 
autres  des  regrets  (2).  Pourquoi  faire  tirer 

ri  -    i-*-  — ■  ■  -      ■ 

(1)  «Si  vous  jouiez ,  dit -il,  avec  une#perfonne  peu 
»>  fortunée,  à  defîein  feulement  de  vous  laiffer  perdre 
»  fans  qu'on  s'en  apperçût,  je  louerois  alors  votre 
»>  générofité ,  qui  auroit  trouvé  ce  moyen  adroit  de 
=»  fecourir  votre  prochain,  en  lui  épargnant  la  honte 
3>  de  recevoir  ,  &  en  renonçant  vous-même  à  la  re- 
»•  connoiffance.  »  Traite  du  Jeu ,  &c.  Tom.  I. 

(1)  Gazette  de  France,  a°.  px,  lundi  17  novem- 
bre 1777. 
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au  fort  les  récompenfes  de  la  vertu?  pour- 
quoi irriter  la  cupidité  des  pauvres ,  &  leur 
apprendre  ce  qu'ils  devroient  toujours 
ignorer  ?  On  fait  comment  les  Fermiers 
du  Tabac  s'y  prirent  pour  en  accréditer  le 
débit  :  le  befoin  des  Loteries ,  eft  encore 
plus  impérieux  que  celui  du  Tabac. 

Loin  de  foupçonner  les  intentions  de 
l'Anonyme  dont  on  vante  le  zèle ,  je  fuis 
perfuadé ,  s'il  y  veut  réfléchir ,  qu'il  ne 
choifira  plus  le  fort  pour  être  le  difpenfa- 
teur  de  fes  bienfaits.  Quiconque  ne  doit 
fon  aifance  qu'à  la  fatalité ,  eft  tenté  de  la 
remercier  avant  fon  véritable  Bienfaiteur. 

Que  les  Villes  &  les  Bourgades,  plus 
éclairées  déformais  fur  la  nature  &  les 
conféquences  du  hafard,  ne  faffent  donc 
plus  chanter  de  Mejfes  du  S.  Efprit  avant 
le  tirage  dp  ces  fortes  de  Loteries  (1). 

(1  )  ce  Le  26  octobre  1778,  après  la  célébration  de 
m  la  Mejfe  du  Saint-Efprit ,  &  fous  les  yeux  des  Offi- 
s>  ciers  Municipaux ,  il  a  été  procédé,  dans  la  ville  de 
a?  Perpignan,  au  Tirage  d'une  Loterie  où  les  noms  d'un 
=»  certain  nombre  de  filles  pauvres  &  honnêtes  ont 
=»  concouru  :  celles  que  le  fort  a  favorifées ,  feront 
»  mariées  inceffamment.  »  Ca\ette  de  France,  nQ.  go, 
du  fandi  g  nov.  ijj$. 
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Que  dirons-nous  de  ceux  qui  préten- 
dent que  par  la  fureur  même ,  on  peut 
guérir  de  la  fureur  du  jeu?  J'avoue  qu'un 
excellent  Comique  a  fait  ufage  de  ce  ref- 
fort  (i)>  &  que  /.  /.  Roujfeau  femble  l'ap- 
prouver. 

«  Si  des  Filoux,  dit  ce  grand  Moralifle, 
»  attaquoient  mon  Emile  au  jeu ,  je  le  li- 
»  vrerois  pour  en  faire  leur  dupe  ;  je  le 
»  laifferois  encenfer,  plumer,  dévalifer; 
»  &  quand  l'ayant  mis  à  fec ,  ils  finiroient 
»  par  fe  moquer  de  lui,  je  les  remercierois 
»  encore ,  en  fa  préfence ,  des  leçons  qu'ils 
»  auroient  bien  voulu  lui  donner  (2).  » 
J'en  demande  pardon  à  l'Auteur  d'Emile  : 
je  crois  que  les  filoux  font,  à  tous  égards, 
de  fort  mauvais  Instituteurs.  Les  Chevaliers 
d'induftrie  fe  contentent  de  ramaffer  l'ar- 
gent, fans  fe  moquer  des  gens. 

Un  Anglois  s'y  prit  ainfî  pour  corriger 

(1)  Voyez  le  Dijfîpateur ,  fcène  dernière  : 

J'ai  tâché  de  vous  perdre  afin  de  vous  iauver  ; 
Et  vous  ai  tout  ravi  pour  vous  le  conferver. 

Œuvres  de  Destouches,  Tom,  Il,  pag,  277, 

(2)  Emile,  Tom.  II.  pag.  505. 
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le  fils  d'un  ancien  Ami,  lequel  fe  mettoit 
tous  les  jours  à  deux  doigts  de  fa  perte  : 
tranfporté  d'une  audace  nouvelle  &  peut- 
être  fans  exemple ,  il  entreprend ,  au  rifque 
d'y  fuccomber  lui-même,  de  dompter  ce 
jeune  fougueux.  Pour  le  rendre  plus  fage  , 
il  effaie  de  le  ruiner  &  réuffit.  Quelque 
temps  après ,  il  le  rétablit  dans  fon  premier 
état.  L'avoit-il  corrigé?  non;  ce  n'efl:  pas 
ainfi  qu'il  faut  s'y  prendre. 

La  bienfaifance  &  le  zèle  de  certains 
joueurs  ne  font  que  des  vertus  déplacées, 
par  conféquent  mal-entendues. 


CHAPITRE 
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CHAPITRÉ     XLIII. 

Projet  honnête ,  mais  d'une  exécution  difficile* 

O I  les  Nations  font  d'autant  plus  avides 
qu'elles  font  plus  opulentes ,  peut  -  être 
n'eft-il  plus  pomble  de  modérer  le  jeu,  ni 
de  le  diriger  vers  un  but  honnête  :  il  eft 
beau  de  l'avoir  tenté* 

LUCIEN  confeilloit  à  fes  Contempo- 
rains ,  de  rappeler  l'ufage  du  fiècle  de  Sa- 
turne ,  où  l'on  ne  jouoit  tout  au  plus  que 
des  noix  (1).  Le  Droit  Romain  permettoit 
les  jeux  de  hafard,  pourvu  que  la  perte  fût 
employée  à  fe  donner  des  feftins  (2).  Notre 
Roi  Charles  IX ,  défendit  à  ceux  qui  crioient 
des  Oublies  dans  les  rues ,  de  jouer  de  l'ar- 
gent aux  Dez ,  leur  ordonnant  de  ne  jouer 
que  des  Oublies  (3). 

,  Un  Duc  de  Savoy e ,  en  garde  contre  la 

tm  1  1  ■ 

(1)  Voyez  les  Saturnales. 

(2)  Quod  in  convivio  ,,  vefcendi  caufa  ponitur  >  in 
tam  rem  aléa  permittitur.  Digeft.  De  Aleat,  Leg.  IV. 

(j)  Ordonnance  du  mois  de  juillet  i$66. 

Partie  I.  Q 
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féduftion  de  certains  jeux ,  ne  les  tolérolt 
qu'à  condition  d'y  jouer  des  Epingles  (i). 

Une  Demoifelle,  l'honneur  de  mon 
Pays  natal  par  fes  talens  &  fes  vertus  (2), 
s'y  prit  encore  mieux  pour  rendre  aux 
joueurs ,  la  plupart  des  qualités  que  je  leur 
contefte  :  elle  fit,  il  y  a  quelque  temps, 
un  petit  Ouvrage  afin  d'inviter  les  Riches 
à  jouer,  comme  autrefois  chez  les  Perfes, 
au  profit  des  pauvres  (3).  C'étoit-là,  véri- 
tablement, attaquer  la  racine  du  mal.  Que 
n'a-t-elle  réuffi  !  on  ne  joueroit  plus ,  ou 
û  l'on  jouoit  encore  ce  ne  feroit  guère 
qu'aux  Épingles. 

On  m'a  certifié  ,  cependant ,  que  dans 
l'une  de  nos  Provinces  des  joueufes  dignes 

(1)  Amédée  VIII  Duc  de  Savoye»  par  un  Article 
des  Statuta  Sabaudlœ  publiés  en  1470,  déclare  quels 
jeux  feront  permis  ou  défendus  dans  fes  Etats.  On  ne 
pourra ,  dit-il ,  jamais  jouer  d'argent,  à  moins  qu'il  ne 
foit  employé  à  des  Collations  ou  RafrakhifTemens.  Les 
Cartes  étoient  mifes  au  rang  des  jeux  prohibés  :  il  les 
pcrmettoit  aux  femmes  &  aux  hommes  qui  jouoient 
avec  elles,  pourvu  que  Ton  n'y  jouât  que  des  Epin- 
gles :  Dummodo  fiât  tantum  cum  Spinolis. 

(2)  Mademoifelle  Plisson  ,  de  Chartres* 

(3)  Thom.  Hyde.  De  Lui.  Oriental* 
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d'un  autre  nom  ,  fe  raflemblent  tous  les 
jours  &.  dépofent ,  pour  foulager  les  mal- 
heureux ,  la  perte  de  chaque  féance  dans 
une  bourfe  commune  :  quand  la  bourfe  efl: 
vide ,  elles  prolongent  le  jeu  8c  l'augmen- 
tent quelquefois. 


CHAPITRE     XLIV. 

Poètes  ,  Savans   &  Philofophes ,  Joueurs* 

yUAND  j'ai  dit  que  les  joueurs  ne  pou- 
voient  être  que  des  fots ,  des  furieux  ou 
des  fourbes,  ce  n'étoit  que  relativement  à 
leur  manie.  Je  conviens  que  la  fureur  du 
jeu,  par  un  alliage  monftrueux,  fe  joint 
quelquefois  à  de  grands  talens  ,  à  de 
grandes  vertus. 

I L  en  efl:  dont  les  forces  mal  dirigées  , 
ne  fervent  qu'à  les  jeter  dans  de  plus  grands 
écarts.  Si  mon  oreiller ,  difoit  l'un  d'eux  , 
pouvoit  révéler  ce  que  j'ai  fouffert  durant 

les  nuits  (i)  !  C'eft  en  vain  qu'il  déteiloit  le 

-        ■ — — — 

(  i  )  lllc  dolet  vert  qui  fine  tefte   dolet. 

Martial.  Lib.  ï. 
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jeu:  à  mefure  qu'il  parloit,  ce  fatal  befoîn 
renaiflbit  avec  plus  d'énergie. 

Plaignons  ces  hommes  à  doubles 
âmes,  quand  de  nobles  travaux  l'empor- 
tent fur  leurs  erreurs  momentanées  :  ne 
les  considérons  que  par  les  côtés  utiles. 

Je  n'eftime  pas  Caton  parce  qu'il  aimoit 
le  vin ,  &  qu'il  paflbit  des  journées  entières 
à  jouer  aux  Dez  (i)  :  je  l'eftime ,  je  l'aime 
&  l'admire ,  -parce  qu'il  aimoit  fon  Pays  , 
parce  qu'il  étoit  l'ennemi  de  Céfar  &  l'hon- 
neur du  Portique. 

Vous  trouverez  des  joueurs  fufpefls 
dans  tous  les  rangs  :  parmi  les  Gens  de 
Lettres,  vous  n'y  verrez  guère  que  des 
viâimes  réfignées  aux  caprices  du  Sort. 

Les  profeffions  qui  fuppofent  le  plus 
d'enthoufiafme  ,  fournirent  auffi  le  plus  de 
joueurs  :  je  pourrois ,  à  cet  égard,  compter 
dix  Poètes  contre  un  Savant  ou  un  Phi- 
lofophe. 

COQUILLART,  Poëte  du  XVe  fiècle, 

(i)  Plutarque.  Vit  de  Caton. 
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fameux  par  des  Vers  fatiriques  contre  les 
Femmes ,  mourut  de  chagrin  après  s'être 
ruiné  au  jeu.  Marot,  faifant  allufion  aux 
trois  Coquilles  cTor  que  cet  Auteur  portoit 
dans  fes  Armes ,  lui  a  laiffé  pour  Épitaphe 
TÉpigramme  iuivante  r 

La  Morre  (i)  eft  jeu  pire  qu'aux  Quilles, 
Ne  qu'aux  Echecs,  ne  qu'au  Quillart; 
A  ce  méchant  jeu ,  Coquillart 
Perdit  la  vie  &  fes  Coquilles  (2). 

O  N  peut  mettre  un  Peintre  tel  que  Le 
Guide  ,  au  rang  des  Poètes  :  ce  grand  Ar- 
tifte ,  d'un  caraftère  naturellement  doux  & 
honnête  ,  eût  été  le  plus  fortuné  des 
hommes,  fi  le  Démon  du  jeu  n'avoit  pas 

(1)  La  Morre  ou  La  Mourre ,  jeu  de  la  plus  haute 
antiquité.  Hélène ,  au  rapport  de  Ptolémée ,  en  fut 
l'Inventrice.  Elle  y  joua  contre  Paris  &  le  gagna. 
Helenay  prima  excogitavit  micationem  digitis ,  &  cum 
Alexand.ro  fortiens ,  vicit.  Les  Grecs  tranfmirent  ce 
jeu  aux  Romains  :  cet  homme  ,  dit  Cicéron  ,  a  tant 
de  probité  que  Ton  pourroit,  avec  lui,  jouer  à  La 
Mourre  dans  les  ténèbres.  Ce  jeu ,  purement  de  hafard 
comme  notre  jeu  de  la  Courte-P aille,  s'exçcutoit  avec 
les  doigts. 

(2)  Les  Poéfîes  de  Coquillart,  ont  été  réimpri- 
mées à  Paris  chez  Urbain  Couiteilier ,  en  1723. 


246    De  la  Passion  du  Jeu. 

empoifonné  fa  vie,  dont  la  fin  fur-tout 
fut  très-malheureufe  (i). 

RoTROU  qui  avoit  l'ame  grande  & 
Tefprit  vafte ,  puifqu'il  a  fait  la  Tragédie 
de  Vinçeflas  ,  puifque  Pierre  Corneille 
J'appeloit  fon  Père  &  fon  Maître  :  Rotrou, 
travailloit  à  la  hâte  pour  avoir  de  quoi 
jouer.  Cet  homme  de  génie,  n'étoit  plus 
qu'un  enfant  indocile  dès  qu'il  s'agiffoit 
du  jeu.  PalTant  par  Dreux  où  fa  mémoire 
vivoit  encore  dans  ma  jeunerTe,  on  m'a  dit 
qu'ayant  reçu  deux  ou  trois -cents  Louis , 
il  les  avoit  femés  dans  un  endroit  rempli 
de  farmens ,  afin  de  ne  pas  tout  perdre 
en  un  feul  jour.  Vaine  précaution  !  la 
nuit  fuivantea  il  fecoua  jufqu'au  dernier 
fagot  (2). 

BoiSROBERT  ,  dont  les  vices  n'étoient 
rachetés  par  aucun  talent,  cet  Abbé  joueur 
&  plus  fcandaleux  encore  à  d'autres  égards , 

.  (1)  Le  Guide  mort  à  Bologne,  en  1641  ,  âgé  de 
67  ans.  Voyez  Y  Extrait  de  différens  Ouvrages  publiés 
fur  la  vie  des  Peintres ,  par  M.  JP.  L. 

(2)  Rotrou  né  à  Dreux  en  itfop  &  mort  dans  la 
même  ville  en  1650  ,  a  lai/Té  37  Pièces  de  Théâtre, 
dont  le  Fincejlas  &  ÏAntigone  font  les  plus  eftimées. 
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ce  vil  Bouffon  du  Cardinal  de  Richelieu  (1), 
perdit  dans  une  feule  féance  &  fur  fa 
parole,  dix-mille  écus  contre  le  Duc  de 
Roquelaure.  On  aime  à  lui  voir  vendre 
jufqu'à  fon  dernier  effet ,  fans  pouvoir  ra- 
maffer  au-delà  de  quatorze  -  mille  livres. 
On  rit  de  fon  embarras  quand  M.  de 
Beautru-,  fon  Député,  va  négocier  auprès 
du  Duc  la  remife  du  refte  de  la  fomme. 
—  Monfieur,  dit  Beautru,  voici  nos  con- 
ditions :  Boisrobert ,  fi  vous  consentez  à 
vous  défifter ,  vous  chantera.  Lorfqu'on 
faura,  dans  le  monde  ,  que  M.  de  Roque- 
laure a  remis  feize-mille  livres  pour  de 
médians  vers ,  on  fe  dira  :  Que  n'auroit-il 
pas  fait  s'ils  avoient  été  bons  (2)  ? 

VOITURE  qui  faifoit  les  délices  de  fes 
Contemporains ,  par  la  politefle ,  par  l'a- 
grément de  fon  efprit  ;  qui  reprochoit  au 
Marquis  de  Pifanay,  d'avoir  joué  &  perdu 
fon  Equipage  au  Siège  de  Thionville  (3)  ; 

(r)  Le  Médecin  de  fon  Eminence  ,  avoit  coutume 
de  lui  dire  :  Monfeigneur  ,  toutes  nos  Drogues  font 
inutiles ,  fi  vous  n'y  mêlez  un  dragme  de  Boisrobert. 

(2)  Mena giana ,  Tom.  I,  pag.  12J. 

(3)  Voiture,  Lett.  CXLIV. 

O  iv 
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Voiture,  n'en  étoit  pas  moins  l'un  des 
joueurs  les  plus  emportés  de  fon  temps. 
Comme  Rotrou  il  fe  défioit  de  fa  folie , 
&  même  il  avoit  de  bons  intervalles. 
«  J'ai  trouvé  auffi-bien  qu'Ariftote ,  écri- 
»  voit-il  à  ion  ami  Coftard ,  que  la  Béati- 
»  tude  n'étoit  point  dans  le  jeu  ;  &  de 
»  fait  ,  je  ne  joue  plus  :  il  y  a  fept  mois 
»  que  je  n'ai  joué  ;  ce  qui  étoit  une  nou- 
»  velle  affez  importante  ,  &  que  j'avois 
'  »  oublié  de  vous  dire  (1),  »  Il  feroit  mort 
riche,  dit  Péliffon,  s'il  avoit  pu  fe  conte- 
nir. Ses  rechutes  étoient  terribles  :  en  une 
nuit,  il  perdit  quinze-cents  piftoles. 

REGNARD  plus  inquiet  qu'avide  joua 
beaucoup ,  foit  en  France  ,  foit  dans  les 
pays  étrangers  :  quoique  très -heureux, 
on  dit  qu'il  fe  dégoûta  du  jeu  plus  qu'il 
ne  s'en  corrigea  (2), 

La  même  chofe  feroit  arrivée  au  Chan- 
tre d'Héloïfe ,  qu'une  mort  prématurée 
vient  de  nous  enlever  au  milieu  de  fon 


(1)  Entretiens  de  Voitvre  &r  de  Costard. 
(*)  Hift.  du  Théat.  Franc.  Tom.  XIV,  pag.  380, 
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triomphe  (1).  Prenez-y  garde ,  difois-je  un 
jour  à  l'honnête  Collardeau ,  tandis  qu'il 
jfe  préparoit  à  une  partie  de  conféquence  : 
on  perd  ici  fa  fanté  ,  fa  fortune ,  &  vos 
pareils  y  perdent  leur  talent.  —  On  le  dit  : 
mais  le  jeu ,  quel  qu'il  foit ,  ne  fait  que  me 
diftraire;  je  n'y  fens  rien  ou  prefque  rien. 

Le  trait  que  j'ai  cité  de  Dufrefny  (2) , 
n'annonce  qu'un  fou;  ce  fou  ne  l'étoit  pas 
toujours  :  il  ne  lui  a  manqué  que  le  talent 
de  faire  fortune ,  il  avoit  prefque  tous  les 
autres.  Indépendamment  de  fon  originalité 
dans  l'Art  Dramatique  ,  la  plupart  des 
Beaux-Arts  étoient  de  fon  reffort.  Il  avoit 
un  goût  naturel  pour  la  Mufique ,  le  Deffin , 
la  Peinture  &  l'Architefture  :  la  fureur 
du  jeu ,  l'empêcha  d'exceller  dans  aucun 
genre. 

En  fait  de  mœurs,  le  Bel-efprit  ne 

(1)  M.  Collardeau,  aufli  recommandable  par  {a 
douceur  que  par  le  charme  de  fes  Vers  ,  ayant  été 
nommé  à  l'Académie  Françoife  mourut  avant  d'y 
prendre  féance. 

Cujus  erant  mores  qualïs  facundia ,  mite 
Ingenium.  Juv.  Sat.  IV,  v.  81. 

(1)  Voyez  le  Chap.  XXXIX,  pag.  i«. 
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remédie  à  rien  ;  c'eft  le  Bon-fens  ou 
la  Philofophie  qui  nous  apprend  à  nous 
dompter  nous-mêmes.  Je  ne  parle  ,  ici , 
que  des  Philosophes  qui  font  été  réelle- 
ment ,  non  de  ces  faux  Sages  démafqués 
par  Lucien  (1). 

Montaigne  &  Descartes  (2),  ré- 
duits de  bonne  heure  par  l'attrait  du  jeu , 
ne  tardèrent  point  à  s'en  corriger  :  ce  qui 
prouve,  que  cette  manie  n'elt  pas  absolu- 
ment infurmontable. 

L  E  célèbre  Cardan ,  l'un  des  hommes 
les  plus  univerfels  &  les  plus  bizarres  de 
ion  fiècle,  déclare  dans  fa  Vie,  écrite  par 
lui-même ,  que  la  fureur  du  jeu  lui  coûta 
long -temps  la  perte  de  fa  réputation, 
de  fa  fortune,  &  qu'elle  retarda  fes  pro- 
grès dans  les  Sciences.  Rien  ,  dit-il,  ne 

(r)  Le  Manteau  Philofophique  cachoit  alors  bien 
desGredins,  méprifés  des  Gens  honnêtes  &pourfuivis 
par  la  Canaille  :  l'un  d'eux ,  ayant  jeté  fa  Beface  en 
fuyant  y  on  y  trouva  des  De\.  Lucien.  Voyez  le  Pé- 
cheur ou  la  Vengeance. 

(2)  Descartes  devint  joueur  dès- l'âge  de  17  ans: 
on  prétend  que  les  combinaifons  du  jeu  FintéreffoiënjR 
beaucoup  plus  que  le  profit.  Hifi.  des  Ph'iL  Modernes. 
Vit  de  Descartes. 
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pouvoît  me  juftifier,  fi  ce  n'elt  que  je  n'ai- 
mois  pas  tant  le  jeu  que  je  déteftois  les 
privations  (  1  ).  Mauvaife  excufe  :  cepen- 
dant il  ceffa  de  jouer, 

L  E  trait  que  j'ai  déjà  cité  (2) ,  regar- 
doit  trois  des  plus  beaux  Génies  de  l'An- 
gleterre ,  Mylords  Hallifax  ,  Anglefey 
&  Shaftesbury.  Mylord  Anglefey  jouant 
avec  les  deux  autres ,  voulut  favoir  pour- 
quoi Locke  qui  ne  jouoit  point  écrivoit 
iecrettement.  Mylord  ,  lui  répondit-il  , 
c'eft  pour  ne  rien  perdre  de  ce  que  vous 
dites  (3).  Cette  ironie  les  fit  rougir  & 
termina  le  jeu. 

Que  les  Savans  8c  les  Philofophes ,  ap- 
prennent à  ie  défier  de  leurs  reflburces  : 
on  ne  guérit  pas  toujours  d'un  mal  dont 
on  connoît  la  caufe.  M,  Sallo  Confeiller 
au  Parlement  de  Paris,  mourut,  dit  Vi- 
gneul  de  Marville  ,  d'une  maladie  à  la- 
quelle les  Enfans  des  Mufes  ne  font  guère 

(t)  Cardanus  de  Vita  propria.  Cap.  XIX. 

(2)  Voyez  le  Chap.  XVIII,  pag.  no  &  m. 

(3)  Voyez  le  Spectateur,  &c.  Trad.  de  TAnglois, 
Tom.  r3  Difc.  LUI,  pag.  323. 
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fujets  ,  &  pour  laquelle  on  ne  trouve  point 
de  remèdes  dans  Hippocrate  8c  Galien. 
Il  périt  de  langueur  ayant  perdu  cent- 
mille  écus  au  jeu  ,  c'eft-à-dire  tout  fon 
bien.  Pour  faire  diverfion  à  fes  chagrins , 
il  imagina  le  Journal  des  Savans ,  dont 
il  n'exécuta  que  treize  Cahiers,  car  il  étoit 
bleffé  à  mort  (1). 

Le  Médecin  Pafchajius  Jujlus ,  plein 
de  candeur  &  de  bonté  quoique  joueur 
incorrigible ,  après  avoir  pafle  les  trois 
quarts  de  fa  vie  dans  une  lutte  continuelle, 
forme  enfin  le  projet  de  fe  combattre 
lui-même ,  au  profit  de  fes  Contempo- 
rains &  de  la  Poftérité.  Il  commence  fon 
Livre  &  joue  encore  ;  il  l'achève  &  n'en  re- 
çoit pas  le  moindre  foulagement.  Tout  me 
manque  ,  s'écria-t-il ,  mais  Dieu  me  refte  ! 
Ses  prières  &  fes  vœux  ne  furent  point 
exaucés.  Il  mourut  comme  les  joueurs  vul- 
gaires ,  plus  malheureux  que  corrigé  (2). 

(1)  Mélanges  d'Hift.  &  de  Litt.  par  Vign.  deMarv. 
Tom.  I,  pag.  315. 

(i)  Valere  André,  dans  fa  Bibliothèque  Belgi- 
que, Louvain  1643,  déplore  en  ces  termes  le  fort  de 
Paschasius  Justus;  Akam  admodum  deperiit ,  perie- 
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J'AI  joué  comme  toi,  Pa/cha/ius^-peut* 
être  avec  plus  d'emportement  ;  comme 
toi,  j'écris  contre  le  jeu  :  puis-je  me  ré- 
pondre d'être  plus  fort,  dans  des  circons- 
tances plus  critiques  ? 


CHAPITRE      XLV. 

Révolution  dans  la  vie  des  Gens  de  Lettres. 

\/UELLE  eft  donc  cette  manie, que  ne 
iauroient  vaincre  ni  l'amour  de  la  Gloire, 
ni  l'étude  de  la  Sageffe  ?  Qui  fuis-je,  pour 
me  vanter  d'un  triomphe  fi  rare?  Quoi  ! 
je  pourrois  auffi ,  comme  Voiture  &  tant 
d'autres ,  fentir  mon  premier  feu  fe  rallu- 
mer? mais  non;  la  cendre  eft  froide. 

Les  Littérateurs  Grecs  8c  Romains , 
ne  fe  permettoient  guère  que  des  jeux 
défintérefles.  Ils  jouoient  entre  eux  à  la 
Paume ,  au  Tridrac  ,  aux  Échecs  ;  &  il 
étoit  indécent  de  s'y  montrer  trop  habile  : 

runtque  plurimœ  fcriptœ  preces  ejus  &  vota  ,  qulbus 
illum  animi  morbum ,  ut  Dsus  tolieret ,  fcrio  &-  frt- 
quenter  optayit. 
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ceux-là,  dit  Cicéron  nommant  deux  de 
fes  Contemporains,  font  foupçonner  qu'ils 
jouent  plus  qu'il  ne  convient  (i). 

QUINTILIEN  recommandoit  à  fes 
Difciples ,  d'éviter  les  amufemens  ftériles 
&  qui  n'étoient ,  difoit-il,  que  la  reflburce 
des  ignorans  (2). 

Dans  les  fiècles  poftérieurs  ,  des 
hommes  de  mérite  tels  que  Jean  de  Sa- 
lisbury  Évêque'de  Chartres  (3),  le  fa- 
meux Jean  Hus  (4)  &  le  Cardinal  Cajé- 
tan ,  fe  font  plaints  &  du  temps  que  Ton 
perdoit  aux  jeux  les  plus  innocens ,  &  des 
paffions  fâcheufes   que  l'on  y  refïentoit. 

Montaigne  appelle  le  jeu  des 
Echecs ,  un  niais  &  puéril  jeu.  «  Je  le  hais 

(1)  Aft  alii  ,  quia  praecla.rè  fadunt  ,  vekementius 
quant  caufa  poftulat  deleclantur,  ut  Titius  pila,  Brullà 
talis.  De  Orat.  Lib.  III,  §.  25. 

(2)  Quanto  plus  deleclationis  habiturus  >  quant  ex 
illis  inerudiùs  voluptatibus. 

(3)  Polycratic.  Lib.  I ,  Cap.  V. 

(4)  Scis  quia ,  proh  dolor  !  ante  facerdotium  meuni 
libenter  &  fœpe  fchceos  lufi ,  tempus  neglexi ,  &  fœpe 
alios  &  me  ad  iracnndiam  per  ilîum  ludum  infelicitet 
provocavi*  Tom.  I,  Epiit.  J, 
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»  &  le  fuis ,  ajoute-t-il ,  parce  qu'il  esbat 
»  trop  férieufement  :  j'ai  honte  d'y  four- 
»  nir  l'attention  ,  qui  fuffiroit  à  quelque 
»  chofe  d'utile  (1).  »  Ce  même  jeu, 
Jacques  I  Roi  d'Angleterre  le  défendoit  à 
fon  fils  ,  dans  le  Livre  qu'il  avoit  com- 
pofé  pour  l'inftruflion  de  ce  jeune  Prince, 
&  qu'il  lui  adrefia  fous  le  titre  de  Préfent 
RoyaL 

Les  Savans ,  en  général ,  n'avoient  au- 
trefois ni  le  temps  ni  l'occafion  de  jouer. 
Il  s'efl:  fait  une  révolution  dans  la  vie  des 
Gens  de  Lettres  ,  &  même  des  Artiftes  : 
on  les  avoit  trop  dédaignés,  on  les  a  trop 
fêtés.  Ce  qu'ils  ont  gagné  d'un  côté ,  ils 
l'ont  perdu  de  l'autre.  S'ils  ont  mainte- 
nant, ce  qui  eft  inconteftable  ,  plus  de 
goût ,  de  délicateffe  &  de  fierté  que  leurs 
prédéceffeurs ,  ils  font  moins  appliqués, 
moins  instruits.  Ils  ne  s'apperçoivent  pas 
que  la  vanité,  beaucoup  plus  quel'eflime, 
les  a  mis  en  crédit. 

Ils  ont 
d'une 


lis  en  crédit. 

;  ont ,   du  moins  ,  fecoué  le  joug 
fervitude    d'autant  plus    déshono- 


(1)  Efïais  de  Mqkt.  Liv.  /,  Chap,  L, 
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rante  qu'elle  étoit  volontaire.  On   ne  les 
voit  plus  proftituer  leur  encens,  ni  ram- 
per pour  obtenir  du  pain  ou  de  l'argent  (i), 

Moins  avides  que  vains ,  ils  ne  trem- 
blent plus ,  ils  ne  fe  profternent  plus.  Raf- 
furés  par  le  Traité  jfecret  d'une  décence 
réciproque  ,  ils  fe  produifent  chez  les 
premiers  de  la  Nation,  avec  cette  hon- 
nête liberté  qui  feule  peut  les  faire  con- 
sidérer; &  le  Gouvernement  n'attend  , 
pour  les  récompenfer,  que  des  travaux 
utiles  ou  agréables. 

Les  Grands  8c  les  Riches  ont  enfin 
fenti,  que  pour  retirer  quelque  fruit  de 
leur  commerce  avec  les  Gens  de  Lettres , 
il  falloit  dépofer  la  morgue ,  &  chercher 
parmi  eux  plutôt  des  amis  que  des  flat- 
teurs. Voilà  le  beau  côté.  Mais  l'accès 
facile  &  les  jouiflances  que  procurent  les 
Lettres,  ont  leurs  inconvéniens  :  ceux  qui 
les  cultivent  rifquent  tout ,  lorfqu'ils  n'ont 
pas  la  force  de  réfifter  aux  féduftions  qui 

(z)  Nullos  autem  pejus  menti  de  omnibus  mortaùbus 
judico  ,  quam  qui  philofophiam  velut  aliquod  artificium 
vénale  didicervnt.  Senec.  Epift.  CVIÏÏ. 

les 
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les  environnent,  dès  qu'ils  ont  publié  quel- 
ques pages  brillantes. 

CHAPITRE    XLVL 

Dangers  des  Sociétés  actuelles  ,  pour  les 
Gens  de  Lettres. 

V^/UELQu'uN  vouloit  présenter  un  homme 
d'efprit ,  dans  une  Maifon  très-fréquentée  : 
—  Joue-t-il? — Non. — Ne  me  l'amenez 
pas.  L'ufage  veut  que  Ton  joue  :  il  le  veut 
en  Tyran ,  &  fous  peine  d'exclufion. 

Il  eft  difficile  de  jouer  habituellement, 
fans  devenir  joueur  :  l'Auteur  de  la  Nou- 
velle École  des  Femmes ,  en  a  fait  la  trille 
expérience.  Cet  honnête  homme ,  content 
dans  la  médiocrité ,  vivoit  heureux  avec 
fes  égaux  ,  lorfqu  il  donna  fa  Pièce  qui 
réuffit  au-delà  de  fon  attente.  Le  jour 
même  de  fon  fuccès ,  il  fut  entraîné  dans 
l'une  de  ces  Maifons  opulentes ,  où  les 
befoins  du  cœur  n'en  font  pas  moins  étouf- 
fés par  un  fafte  indigent*  L'infortuné 
Moifly,  ne  fait  plus  que  defirer,  ne  fait 
plus  que  jouer.  Il  perd  d'abord  fon  pa- 
Partie  I.  R 
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trimoine  ,  8c  bientôt  fon  talent  :  il  perd 
enfuite  un  héritage ,  qui  l'avoit  remis  dans 
fon  premier  état.  Ruiné  trois  fois,  il  au- 
roit  après  de  longues  viciffitudes  manqué 
de  tout,  &  Ton  n'auroit  pas  trouvé  de  quoi 
l'enfevelir  ,  fans  le  fecours  d'un  ancien 
Ami  qui  ne  l'avoit  jamais  abandonné  (1). 

Gens  de  Lettres ,  fuyez  les  joueurs , 
fuyez  le  jeu  :  ce  n'eil:  pas  à  vous  qu'il  con- 
vient de  regarder  cette  barbare  conven- 
tion ,  d'un  œil  indifférent  &  comme  une 
reffource  légitime  ;  vous  n'auriez  plus  le 
droit  d'enfeigner  la  vertu.  Comment  pein- 
droit-il  la  bienfaifance  &  la  générofité , 
celui  qui ,  tranfigeant  avec  l'injuftice ,  ne 
foupire  qu'après  l'argent  d'autrui  ?  On  ne 
peut  émouvoir  ,  on  ne  parvient  à  perfua- 
der  qu'avec  la  confcience  de  fes  propres 
mœurs. 

(1)  M.  de  Moissy,  qui  ayoit  appris  à  connoître  les 
joueurs,  favoit  qu'ils  ne  font  point  de  penfions  alimen- 
taires à  ceux  qu'ils  ont  ruinés.  Il  s'exila:  pafla  en  Rufïie, 
pour  y  remplir  la  fonction  d'Inftituteur.  Quelques 
années  après  ,  il  revint  à  Paris  où  il  perdit  ce  qu'il 
avoit  acquis  par  cette  voie  honnête.  Il  mourut, 
victime  de  fa  fureur  8c  de  fes  chagrins ,  en  novembre 
l777- 


Première  Partie,  Chap.  XLVL  259 
Nous  ne  rifquons ,  diront-ils ,  que  des 
fommes  légères.  —  Si  vous  avez  du  fu- 
perflu ,  n'en  fauriez-vous  faire  un  meilleur 
ufage  ?  Faites  ce  que  vous  recommandez  : 
aidez  vos  Parens ,  vos  Amis ,  épargnez  pour 
vos  Enfans.  Si  vous  n'avez  pas  l'honneur 
d'être  Pères,  parcourez  nos  Bourgades  : 
interrogez-y  la  Nature,  plus  forte  dans 
les  Campagnes  que  dans  les  Villes.  Cefl> 
là ,  que  vous  pourriez  adopter  l'un  de  ces 
mâles  Nourriflbns ,  l'un  de  ces  robuftes 
enfans  de  la  Terre ,  dont  vous  feriez  les 
Créateurs  (1).  Cent  écus  par  an,  pour- 
raient rendre  à  la  France  un  nouveau 
Montefquieu  !  la  Poftérité  ,  n'oublieroit 
jamais  un  tel  bienfait. 

Abstenez-vous  des  jeux  de  hafard, 
quels  qu'ils  foient.  Pluiîeurs  d'entre  vous  , 
moins  produits  que  les  autres  &  peu  for- 
tunés ,  mettent  fourdement  aux  Loteries  , 
fous  prétexte  qu'il  faut  laijfer  une  porte 
ouverte  à  la  Fortuite  :  où  en  feroient  les 
Pauvres,  s'ils  n'étoient  affiliés  que  parles 
Riches  ? 

(1)  Sœpe  fumma  ingénia  in  occulto  latent. 

Plaut.  Captiv. 

Rij 
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Ne  jouez  point  >  vous  dis-je ,  vous  n'êtes 
déjà  fujets  qu'à  trop  d'écarts  :  plus  vous 
avez  de  chaleur  &  d'imagination  ,  moins 
vous  devez  compter  fur  vous-mêmes.  Les 
tempéramens  vigoureux  ,  ont  des  fièvres 
terribles  &  fans  remèdes. 

Soit  que  vous  éprouviez  des  fuccès 
ou  des  revers .,  ce  fera  toujours  aux  dé- 
pens de  votre  génie  :  l'ame  ne  fauroit 
fuffire  à  deux  paffions. 

Celle  du  jeu ,  quoique  fatiguée  n'étant 
jamais  aflbuvie,  laiffe  après  elle  de  longs 
ébranlemens.  Scôevola,  fameux  Jurifcon- 
fuite  Romain ,  ne  jouoit  pas  impuné- 
ment, même  au  Triârac  :  fa  tête  en  ref- 
toit  long-temps  affeftée,  fur-tout  lorf- 
qu'il  avoit  perdu.  Il  revint  un  jour  préci- 
pitamment de  la  Campagne,  exprès  pour 
faire  convenir  fon  Adverfairè  y  que  s'il 
avoit  joué  autrement  il  auroit  gagné  la 
Partie  (i). 

■m  mi   i  i  i       ii      ■  ■■   i  h  ■ r I  ■  '      '       iii. 

(i)  An  vero  Scœvola  in  lufu  duodecim  fcrlptorum, 
quum  prlor  calculum  promoyijfet ,  ejfetque  viclus ,  dum 
rus  tendit ,  repetito  totius  cenaminis  ordine ,  quo  data 
erraffet  ncordatus  ,  rediit  ad  eutn  quicum  luferat ,  ifquz 
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Si  vous  gagnez  ,  vous  acquerrez  &  de 
nouveaux  befbins  que  vous  ne  ferez  pas 
toujours  à  portée  de  fatisfaire ,  &  de  nou- 
veaux rapports  qui  vous  éloignant  de  votre 
but ,  vous  dégoûtant  de  vos  travaux,  amè- 
neront fucceffivement  l'ennui ,  rimpuif- 
fance  &  le  repentir  (i).  Si  vous  perdez, 
vous  uferez  en  regrets  fuperflus  ,  cette 
précieufe  fenfibilité  qui  confacre  les  Noms 
8c  les  Ouvrages.  Dénués  de  cette  flamme 
divine  qui  fait  tout  animer ,  tout  inventer , 
vous  ne  feriez  plus ,  alors ,  que  des  Dif- 
coureurs  fupernxiels  :  moins  encore  ,  s'il 
efl:  poffible. 

«  On  voit  rarement,  dit  Jean  Jacques  y 
»  les  Penfeurs  fe  plaire  beaucoup  au  jeu, 
»  qui  fufpend  cette  habitude  ou  la  tourne 
»  fur  d'arides  combinaifons  :  auffi ,  l'un 
»  des  biens ,  ajoute-t-il ,  &  le  feul  peut- 
»  être  qu'ait  produit  le  goût  des  Sciences , 
»  c'efl:  d'amortir,  un  peu,  cette  paffion 

ha  facîum  ejfe  confeffiis  eji.  Quintilian.  Inftit.  Orat^, 
Lib.  XI,  Cap.  II. 

(1) Quls  luce  fupremâ 

Dimifîjfe  fuas  fera  non  ingemit  horas  ? 

S  IL.  ÏTAL.  Lib.  XV. 

R  iij 
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»  fordide.  »  Le  Philofophe  de  Genève  5 
que  Paris  revendique ,  avoit  raifon  il  y  a 
quelques  années. 

Tout  a  bien  changé  de  face,  depuis 
que  la  plupart  des  Gens  de  Lettres  ne 
font  plus  guère  que  Gens  du  Monde. 
Plufieurs  gémiflent  d'avoir  joué  ;  cepen- 
dant ,  ils  continuent.  D'autres  ,  moins  ré- 
pandus, s'éffaient  dans  les  Cotteries  où 
l'on  ne  joue  que  de  l'argent  :  qu'ils  trem- 
blent ,  d'être  admis  dans  celles  où  l'on  ne 
joue  que  l'or. 
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< 
CHAPITRE    XLVII. 

Exemple  d'un  Homme  de  Lettres  abruti  par 
le  Jeu. 

yUAND  j'ai  dit  que  les  Tempéramens 
vigoureux ,  avoient  des  fièvres  terribles  8c 
fans  remèdes ,  je  penfois  aux  maladies  de 
ces  âmes  fougueufes  qui  épuifent  tout, 
le  mal  comme  le  bien. 

Pour  les  Hommes  d'un  Génie  impa- 
tient ,  pour  ceux  qui  femblent  le  plus 
favorifés  de  la  Nature ,  le  bonheur  ou  le 
malheur  5  la  gloire  ou  la  honte ,  tout  dé- 
pend des  objets  qui  les  frappent  vivement. 
Une  occafion ,  une  méprife  ,  ont  fouvent 
fait  avorter  de  grandes  vertus  ,  de  grands 
talens. 

Qui  fait  ce  que  ferôit  devenu  notre 
Voltaire,  fi  cet  homme  aâif  &  plein  d'ar- 
deur ,  au  lieu  d'avoir  fenti  ,  dès  fes  plus 
tendres  années ,  le  befoin  de  fubjuguer  fon 
fiècle  par  le  charme  des  Vers ,  de  l'Elo- 
quence ,  8c  par  la  réunion  de  tous  les  dons 
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en  quelque  forte  incompatibles  ,  qui  fait 
ce  qu'il  feroit  devenu  ,  s'il  avoit  eu  le 
malheur  d'être  féduit  par  l'attrait  du  jeu  ? 
Il  le  fut,  cependant  :  il  perdit,  dans  fa 
jeunefle,  dix-mille  livres  au  Biribi  chez 
Mmede  Fontaine-Martel;  il  les  perdit  en 
un  clin  d'œil  &  n'y  fongea  plus,  parce 
que  l'amour  de  la  Gloire  en  étouffa  le 
fouvenir  (i). 

On  m'a  montré  quelqu'un  dont  la 
phyfionomie ,  quoique  altérée  ,  annonçpit 
un  grand  caraftère.  Celui  qui  me  le  fit 
remarquer ,  m'en  parla  dans  ces  termes  : 
Regardez  bien,  me  dit-il,  vous  avez  fous 
les  yeux  un  phénomène  de  force  &  de 
foibleffe.  Cet  homme  qui  fe  furvit  à  lui- 
même  ,  a  cultivé  jufqu'à  trente  ans  avec 
le  plus  grand  fuccès  ,  les  Sciences  &  les 
Lettres.  Un  pas  de  plus ,  il  en  doubloit  la 
borne.  Etant  tombé  dans  un  Cercle  de 
Joueurs  ,  il  y  prit  le  goût   du  jeu ,  qui 


(i)  Je  tiens  ce  fait  de  M.  de  Voltaire  lui-même: 
il  me  Tavoit  dit  en  particulier ,  &  il  a  bien  voulu  le 
répéter  en  préfence  de  vingt  perfonnes ,  che*  M.  L. 
M.  D.  V.  *  *  *  fon  Hôte. 
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bientôt  fe  convertit  en  rage  {1).  Malgré 
mes  prières  &  mes  larmes ,  il  perdit  en 
peu  de  temps  tout  ce  qu'il  poffédoit. 

Comme  il  avoit  de  la  force,  il  fut  fans 
défefpoir.  C'en  eft  fait ,  me  dit-il ,  j'ai  joué 
mon  refle  hier  au  foir  ;  je  fuis  ruiné.  Je  fis 
pour  lui  ce  qu'il  auroit  fait  pour  moi.  Je 
voulus  le  confoler.  Vous  fouffrez  ,  lui- 
dis-je? — Je  fouffre,  mais  je  ne  fuis  point 
trifte  ,  parce  que  je  fais  me  réfigner. 
Adieu  :  je  ne  vous  reverrai  plus.  Refpeâez 
mes  malheurs  &  fur-tout  ma  volonté,  le 
feul  bien  qui  me  refte  ! 

L'année  révolue,  je  reçois  un  Billet 
&  de  l'argent.  Je  cours  chez  mon  Ami. 
Je  le  retrouve  aflis  au  milieu  de  fes  Livres, 
&  dans  l'attitude  d'un  homme  abforbé  par 
de  profondes  méditations.  Je  l'embraffe , 
je  le  félicite  fur  fon  nouvel  état  :  il  venoit 
d'hériter.  Je  me  flatte,  lui  dis-je,  que 

déformais  vous  faurez  jouir ,  &  que 

— Je  ne  jouerai  pas  davantage  ,  me  ré- 
pliqua-t-il  froidement.  —  Quel  triomphe 

(  1  )  Ehcu.  !   quim  brcvibus  pereunt  ingentia  eaufis* 

CkAVDIAN. 
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pour  la  Philofophie  &  pour  les  Lettres  ! 
—  Elles  n'y  gagneront  rien  :  je  ne  lis  plus, 
je  ne  penfe  plus,  je  n'ai  plus  de  defirs. 

Il  tomba  dans  un  morne  filence.  Un 
inftant  après,  fes  yeux  fe  ranimèrent  :  je 
les  vis  briller  de  leur  ancien  feu;  j'écoutai. 
— Le  reffort  de  mon  ame  s'eft  brifé  , 
mon  Ami,  tandis  que  je  luttois  contre  un 
penchant  plus  fort  que  moi.  J'ai  tenté  de 
fubftituer  d'autres  paffions  à  ma  paflion 
fatale  :  celle-ci  renaiffoit  toujours ,  ou 
plutôt  elle  ne  m'a  pas  laiffé  un  inftant  de 
relâche.  Finiffons  ,  je  n'ai  plus  la-  force 
de  parler  ni  d'entendre. 

E  N  le  quittant ,  il  me  ferra  la  main  & 
me  regarda  d'un  œil  fec ,  car  il  n'avoit 
plus  de  larmes.  Maintenant,  il  me  connoît 
à  peine.  Depuis  vingt  ans,  il  languit  dans 
la  même  inertie. 

J'ai  rapporté  cette  Anecdote,  dont  je 
fuis  en  état  de  fournir  la  preuve,  pour  ceux 
qui  chériffantles  Sciences  &  les  Beaux-Arts 
n'exiftent,  en  quelque  forte,  que  par  les 
facultés  intellectuelles. 

Ce  que  j'ai  dit  des  Lettres ,  peut  con- 
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venir  à  la  plupart  des  autres  profeffions. 
Sully  recommandoit  à  quiconque  étoit 
chargé  de  la  conduite  des  affaires ,  ou  ma- 
nioit  les  deniers  publics,  de  s'abitenir des 
jeux  de  hafard  (1). 

Dans  la  nouvelle  carrière  que  je  vais 
parcourir  &  dont  j'ai  tracé  la  route ,  j'au- 
rai foin  de  m'adreffer ,  plus  direôement ,  à 
ceux  qui  font  ou  détruifent  les  mœurs  : 
aux  Magiftrats,  aux  Pères  de  Familles, 
aux  Maîtres  de  Maifons.  Je  parlerai  des 
Princes  joueurs.  Pour  terminer  cet  Ou- 
vrage ,  je  mettrai  fous  les  yeux  des  Mo- 
narques Européens  les  préceptes  fîmples, 
mais  fublimes,  d'un  Empereur  qui  gou- 
verna par  les  Lois  de  la  Morale  le  plus 
vaite  des  Empires  :  d'un  Empereur  en- 
nemi déclaré  de  tous  les  vices ,  fur-tout 
de  la  fureur  du  jeu. 

— — —  1  in  nu      ■         1  — — —g— ww — — — — ■  »         ■ 

(1)  Mém.  de  Sully,  Tom.  III,  L.  X  ,  pag.  zyo. 
Londres  2745. 

Fin  de  la  première  Partie. 
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des  Inicriptions  &  Belles-Lettres ,  &  de  celle 
de  Nancy, 

Non  ut  dcjinat ,  fed  ne  vincat. 
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DE     LA     PASSION 

DU    JEU, 

SECONDE    PARTIE. 


CHAPITRE     PREMIER, 

Des  progrès  du  Jeu. 

Les  rapports  de  mon  fujet ?  fe  multi- 
plient à  mefure  que  j'avance.  Tantôt ,  je 
veux  retourner  en  arrière  pour  limpli- 
fier  mes  idées  :  tantôt ,  impatient  de  pein- 
dre les  convulfions  des  joueurs ,  j'anticipe 
fur  mon  plan  &  je  me  dégoûte  de  la 
marche  didaétique.  Je  me  dis  :  tu  ne  cor- 
rigeras perfonne.  L'efpérance  renaît  &  je 
m'écrie  :  tu  t'es  bien  corrigé  !  Au  lieu 
Partie  IL  A 
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d'écrire ,  je  regarde ,  j'écoute  :  tout  ce  que 
j'ai  vu ,  tout  ce  que  j'ai  entendu  ,  vient 
alors  frapper  mes  yeux  &  mes  oreilles.  Je 
vois  fuir  de  la  Cour  &  de  la  Ville  ,  des 
familles  dont  il  ne  relie  plus  aujourd'hui 
que  les  noms  dédaignés  :  j'entends  les  cris 
des  Mères  éperdues ,  qui  redemandent  en 
vain  au  Magiftrat  confterné  ,  leurs  époux, 
leurs  enfans  6c  leurs  biens. 

On  a  déjà  vu,  quelles  ont  été  les  vicif- 
fitudes  du  jeu  dans  les  différens  fiècles  , 
quelle  en  eft  la  fureur  a&uelle ,  ce  qui  l'en- 
tretient ,  ce  qui  l'augmente.  Je  n'ai  fait , 
à  ces  derniers  égards ,  qu'indiquer  ce  qu'il 
eft  temps  de  traiter. 

O  N  ne  croyoit  pas ,  fous  Henri  IV , 
que  cette  paffion  fût  fufceptible  de  nou- 
veaux accroiffemens.  «  En  1668  ,  dit 
»  Baffompierre ,  on  jouoit  à  Fontaine- 
»  bleau,  le  jeu  le  plus  terrible  dont  on 
»  eût  jamais  entendu  parler  :  il  ne  fe 
»  paffoit  point  de  journées ,  fans  qu'il  n'y 
»  eût  au  moins  vingt -mille  piftoles  de 
»  perte  ou  de  gain.  Ces  piftoles  qui 
»  s'en  alloient  bien  vite ,  étoient  nom- 
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»  mées  Quinterotes ,  à  caufe  d'un  certaia 
»  Quinterot  qui  avoit  ramené  des  chevaux 
»  d'Angleterre.  Il  y  avoit  des  fîgnes  de 
»  diverfes  valeurs  :  quelques-uns  étoient 
»  de  cinq  -  cents  piftoles  ;  de  forte  qu'à 
»  l'aide  de  ces  marques ,  on  pouvoit  te- 
»  nir  dans  fa  main  des  fommes  exorbi- 
»  tantes  (1).  » 

C  E  jeu  qui  n'avoit  lieu  qu'à  la  Cour 
&  chez  les  Grands ,  on  le  joue  mainte-» 
nant  dans  toute  la  France  &  chez  les  Etran* 
gers.  Nous  avons  auffi,  des  fignes  de  con- 
vention ,  à  l'aide  defquels  nous  jouons 
fecrettement  nos  contrats  ,  nos  maifons  , 
nos  Terres.  En  RuiTie ,  on  joue  fes  Ef- 
claves  :  il  n'efl:  pas  rare  foit  à  Pétersbourg , 
foit  à  Moskou ,  de  voir  de  pauvres  famil- 
les appartenir,  fuccefiivement ,  à  dix  Maî- 
tres en  un  feul  jour. 

On  cherchoit  autrefois  l'occafion  de 
jouer  :  à  préfent  on  annonce  les  Parties , 
on  fait  courir  des  Billets  circulaires.  Les 
joueurs  de  tout  pays  fe  connoiffent, 
correfpondent  enfemble.  C'efl;  principale- 

»     ■       ■    ■  m  1     ii       1    ■  i»    .  .ii  1 

(1)  Mémoires  de  Bassqmpierre,  Tcm.  I,  pag.  aotf. 

Aij 
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ment  aux  Eaux,  que  fe  tiennent  les  Diè- 
tes ,  que  fe  forment  les  confédérations. 

De  temps  en  temps  on  voit  des  joueurs 
d y  outre-mer ,  plus  riches  &  non  moins  har- 
dis que  ce  Capitaine  y  qui  vouloit  jouer 
vingt-mille  écus  contre  Tune  des  Galères 
d'André  Doria(i)  :  on  les  voit  débarquer 
de  part  &  d'autre  avec  des  millions,  dé- 
fier les  Souverains ,  les  Princes  ,  faire  tête 
à  tout  le  monde.  Lorfqu'ils  ont ,  pendant 
la  paix ,  triomphé  de  leurs  Rivaux,  ils  rap- 
portent infolemment  chez  eux  des  Dé- 
pouilles Opimes  (2). 

Depuis  quelque  temps  on  ne  veut 
plus  jouer  que  deror,même  chez  des  Bour- 
geois. L'argent  s'avilit  :  pour  en  purger 
le  Tapis ,  pour  forcer  les  Aâeurs  à  déve- 
lopper leurs  Rouleaux ,  les  Banquiers  ont 
foin  de  ramaffer  les  Ecus,  de  les  mettre 
de  côté  à  mefure  qu'ils  les  gagaent. 

On  vient  de  fupprimer  un  Tripot  dont 

(1)  Voye\  le  Chap.  IX.  de  la  première  Partie,  p.  j8. 

(2)  Les  Dépouilles  opimes  étoient ,  à  Rome .  celles 
que  Ton  remportoit  fur  le  Chef  ou  Commandant  de 
l'armée  ennemie. 
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la  Maîtreffe ,  tous  frais  faits ,  recueilloit 
cinq  à  fix-cents  livres  par  féance  :  chaque 
fois  qu'on  jouoit  chez  elle ,  on  ufoit  pour 
dix  Louis  de  Cartes.  A  ce  Tripot  fubal- 
terne  ,  en  a  fuccédé  un  autre  qu'il  eft  plus 
difficile  du  fupprimer.  Je  ne  me  rappelle 
pas  quelles  font  les  conditions  du  Bail: 
mais  je  fais  qu'un  grand  Hôtel  eft  dé- 
frayé ;  que  l'Entrepreneur  compte  tant 
par  mois  pour  la  Table ,  tant  pour  le  Se- 
crétaire &c. 

Calculez,  d'après  cela,  &  Ténor- 
mité  de  nos  jeux  aâuels  &  l'affluence  des 
joueurs. 
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CHAPITRE     IL 

De  quelques    imprudences    relatives    à    la 
pajjîon  du  Jeu. 

D  ANS  les  temps  où  cette  paffion  n'étoit 
pas  fi  ardente  que  de  nos  jours ,  on  badi- 
noit  avec  le  hafard  fans  en  préfager  les 
fuites.  Pour  égayer  les  Méthodes  de  plu- 
fieurs  fciences  abftraites ,  on  emprunta  de 
certains  jeux  des  moyens  d'inftruftion. 

Pyrrhus  Roi  d'Epire ,  habile  en  lira- 
tagêmes  militaires  ,  avoit  imaginé  de  faire 
enfeigner  cet  art  fur  un  Damier  (i)  :  a-t-il 
fait  par-là  de  bons  Officiers ,  des  Soldats 
intrépides  ?  j'en  doute.  Si  les  mêmes  eau- 
fes  dans  des  circonftances  pareilles  ,  pro- 
duifent  des  effets  femblables  ,  je  ne  doute 
point  que  ce  procédé ,  n'ait  confidérable- 
ment  augmenté  le  nombre  des  joueurs. 

ÉM  .       mi   ..Il     1.1  «       I         II        .  ■      .    —  H|  |    , 

(i)  Pyrrhus  autem  peritijfimus  Jïratagematon  fuit: 
primufque  quemadmodum  ea  difcipllna  per  calculos  in 
tabula  traderetur,oflendit.  Douât,  in  Eunuch.  Terent. 
Aft.IV,  Scen.VII,v.  13. 
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Un  Commiffaire  des  Guerres ,  obtint  de 
Louis  XIV  le  privilège  exclufif  d'établir  ce 
qu'il  appeloit  le  jeu  des  Lignes ,  que  l'on 
nomma  enfuite  les  jeux  du  Monde  ou 
des  Fortifications  :  c'étoit  une  efpèce  d'in- 
troduâion  à  la  Géométrie.  Cette  Ecole , 
trop  fréquentée ,  devint  bientôt  un  Ren- 
dez-vous des  joueurs.  Il  en  réfulta  de  fî 
grands  inconvéniens,  que  le  privilège  en 
queftion  fut  révoqué  par  deux  Ordonnan- 
ces fucceffives  (1). 

Si  je  ne  craignois  pas  de  paroître  trop 
minutieux,  je  pourrois  à  cet  égard  citer 
bien  d'autres  méprifes  :  mais  on  ne  pèche 
plus  par  mégarde. 

(1)  Les  Lettres  Patentes  accordées  au  fleur  Defmar- 
tins,  en  juillet  1673  ,  pour  l'établiflement  du  jeu  des 
Lignes ,  &c.  furent  révoquées  premièrement  en  octo- 
bre 168$,  fecondement  en  février  1689. 
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CHAPITRE     III. 

Principales  caufes  de  la  perpétuité  du  Jeu. 

Il  eft  des  préjugés ,  des  goûts  &  des  ufa- 
ges  dont  on  fe  laffe  par  inconftance  :  il  en 
efl:  de  fi  nuifibles  &  tellement  dépourvus 
d'illufion ,  qu'on  y  renonce  fans  effort  à 
mefure  que  la  lumière  fe  répand  ,  que  la 
raifon  fe  fait  entendre.  Pourquoi  la  fureur 
du  jeu  3  de  toutes  les  paffions  la  plus  fu- 
nefte,  n'eft-elle  ni  fujette  àl'inconftance, 
ni  docile  aux  préceptes?  Je  l'ai  déjà  dit  : 
c'eft  qu'elle  eft  la  médiatrice  des  autres 
paffions ,  dont  elle  reçoit  l'élan  qu'elle  leur 
rend  à  fon  tour. 

Cette  fureur  qui  féviffoit  pour  de 
vils  intérêts  ,  dans  les  forêts  de  certains 
Peuples  vagabonds,  &  qui,  dans  les  temps 
poftérieurs ,  n'étoit  guère  que  le  vice  des 
hommes  fortunés  ,  a  trouvé  bien  d'autres 
alimens  au  fein  de  nos  Capitales  volup- 
tueufes  ?  où  l'on  n'exifte  que  dans  l'opinion 
Q  autrui ,  où  les  befoins  faflices  irrités  par 
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la  concurrence ,  font  plus  urgens  que  les 
befoins  réels. 

L  E  luxe  ,  les  impôts ,  l'inégalité  des 
fortunes  &  la  misère  du  plus  grand  nom- 
bre ,  tout  ce  qui  devroit  amortir  le  jeu  ne 
ferf  qu'à  le  ranimer.  Riches  ou  pauvres  , 
fains  ou  malades  ,  le  favant  &  l'ignorant , 
le  manant  &  le  noble ,  tout  le  monde  veut 
jouer  :  «  On  le  veut,  dit  un  grand  Ora- 
»  teur  (1)  ,  à  quelque  prix  que  ce  ïbit;  & 
»  nulle  considération ,  peut-être ,  n'en  fera 
»  revenir.  » 

D'où  viendra  le  remède  ?  Sera-ce  des 
Gouvernemens  ?  ils  font,  toujours  fi  pau- 
vres ,  que  l'on  ne  fauroit  compter  fur  eux 
lorfqu'il  s'agit  d'argent  :  fera-ce  de  l'expé- 
rience ?  nous  defirons  trop ,  pour  n'être 
pas  féduits. 

L'expérience  de  quelque  manière 
qu'on  l'envifage ,  foit  empruntée  ,  foit  ac- 
quife ,  n'appartient  guère  en  propre ,  qu'à 
ceux   qui  méditent  plus  qu'ils  n'agiffent  : 

(1)  Bourdaloue.  Sermon  fur  les  D-ivertiJfemens  du 
Monde ,  IIe.  Partie. 
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tandis  que  ,   pour  maintenir  l'harmonie 
ibciale ,  ce  devroit  être  tout  le  contraire. 

Ecrivez  après  cela  :  flattez-vous  de 
corriger  les  Hommes  !  N'importe ,  écri- 
vons :  proteftons  contre  le  vice ,  afin  que 
tout  le  monde  n'en  fubiffe  pas  le  joug. 

S'IL  n'a  pas  fait ,  dira-t-on ,  tout  le  bien 
qu'il  defiroit ,  il  l'a  tenté  du  moins  ,  il  l'a 
voulu. 


CHAPITRE     IV. 

Quelefl  y  en  dernier  reffort  >  l'effet  de  l'avidité 
fur  les  Nations. 

OEROIT-IL  vrai  que  les  Hommes  ne  fuf- 
fent  bons  &  heureux,  du  moins  autant  que 
leur  condition  le  comporte ,  qu'entre  les 
deux  extrêmes  de  la  civilifation  ?  La  per- 
feftibilité  morale ,  car  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
l'induftrie,  auroit-elle,  malgré  nos  Livres 
8c  nos  Lois ,  un  terme  fixé  par  la  nature 
des  chofes  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  que  l'habitude  de  la  vertu ,  ne  fe 
trouve  que  dans  l'âge  moyen  des  diverfes 
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fociétés.  Les  anciennes  Républiques ,  ont 
toutes  commencé  par  la  barbarie  &  fini 
par  l'avarice. 

Ce  fut  en  vain  que  le  Cenfeur  de 
Tibère ,  de  Néron  &  de  Domitien ,  cria 
d'une  voix  de  tonnerre  à  ces  Brigands  qui 
dévoroient  les  Provinces  conquifes  :  Gar- 
dez-vous de  réduire  au  défefpoir  des 
hommes  vaillans  &  malheureux.  Quand 
vous  raviriez  le  peu  d'or  &  d'argent  qu'ils 
possèdent,  vous  ne  leur  ôteriez  point  leurs 
boucliers  ni  leurs  épées ,  leurs  cafques  ni 
leurs  flèches  :  il  refte  encore  du  fer  à  ceux 
qu'on  a  ruinés  (i). 

Le  dévouement  de  Juvénal,  l'exemple 
de  Vefpafien,  de  Titus ,  &  les  préceptes 
de  Marc-Aurèle ,  ne  purent  tempérer  l'a- 
vidité romaine.  Dix  fiècles  après  ,  cette 
avidité  fut  réduite  en  fyflême  :  on  foutint 
que  la  profpérité  publique  ,  pouvoit  ré- 
fulter  des  malheurs  particuliers. 

A  MESURE  que  les  abus  s'accréditè- 
rent, la  Probité  elle-même  n'ofa  plus  les 

(i)  Juv.  Sat.  VIII,  v.  225. 
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attaquer ,  de  crainte  de  troubler  Tordre 
quel  qu'il  fût  :  de  crainte  de  rompre  les 
feuls  liens  9  qui  retenoient  encore  les  Na- 
tions corrompues.  Toute  manœuvre  lu- 
crative ,  fut  maintenue  par  les  fucceffeurs 
de  celui  qui  l'avoit  inventée.  C'efl:  ainfi 
que  fe  prolonge  l'inftin&  de  la  rapacité. 

Quand  on  confidère  la  marche  con- 
vulfive  des  Nations ,  il  femble ,  indépen- 
damment de  l'influence  continuelle  de  la 
cupidité ,  que  les  ufages  fouvent  abfurdes 
ont  fait  les  Lois  ?  qu'ils  les  refont  au  ha- 
fard,  &  que  les  vices  qui  nous  minent 
fourdement ,  deviennent  enfin  plus  abfo- 
lus  que  ces  mêmes  Lois  ,  toujours  vaines 
fans  les  mœurs.  De-là  ces  Empires  qui  fe 
fondent  ,  tandis  que  d'autres  s'abîment  : 
de-là  ces  alternatives  de  bien  &  de  mal, 
où  notre  prudence  n'a  que  la  moindre 
part. 

Il  eft  un  remède  aux  maux  qui  défo- 
lent  ce  Continent  avare  :  remède  trifte  il 
eft  vrai  !  mais  la  Nature  que  l'on  ne  viole 
point  impunément ,  le  prépare  en  filence. 
Voyez  comme  elle  a  toujours  agi  :  conf- 
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tante  dans  fa  marche  &  dans  fes  révolu- 
tions elle  agira  de  même ,  à  moins  que 
le  Luxe  ne  rétrograde. 

Les  Cadavres  de  cent  Villes  plus  fa- 
meufes  que  les  nôtres ,  leur  préfagent  le 
même  fort.  Lorfque  les  Sociétés  auront 
été  diffoutes  par  nos  viles  parlions  ,  il 
faudra  bien  ,  &  ce  que  j'annonce  s'exé- 
cute dans  un  autre  Hémifphère  ,  il  faudra 
bien  rappeler  l'honneur ,  le  courage  ,  la 
force  &  la  vertu. 

Sous  Juftinien ,  la  pefte  engendra  la 
famine  dans  Rome  :  ce  fut  alors ,  dit  Pro- 
cope  ,  que  la  débauche  s'arrêta ,  que  les 
plus  dilTolus  changèrent  de  conduite. 
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CHAPITRE     V. 

Joueur  Sauvage. 

On  a  vu  quelle  pouvoit  être  la  fureur 
du  jeu  ,  avant  que  les  Hommes  fortifient 
fie  la  barbarie.  Je  l'ai  fuivie  cette  fureur., 
autant  qu'il  m'a  été  poflible ,  dans  les  diffé- 
rent degrés  de  Civilifation.  J'ai  remarqué 
qu'elle  ne  s'exerce  chez  les  Sauvages, 
qu'en  proportion  de  leurs  moyens  &  des 
rapports  qu'ils  ont  entr'eux.  N'étant  pas 
refferrés  par  des  murs ,  vivant  de  peu ,  ne 
faifant  que  des  pertes  réparables  ,  non- 
feulement  ils  font  moins  à  plaindre  que 
les  joueurs  civilifés  ,  mais  encore  leurs 
jeux  ne  fauroient  avoir  autant  d'influence 
que  dans  nos  Villes ,  où  le  Peuple  entaffé 
s'échauffe  &  fe  corrompt  par  le  contaft. 

PRESQUE  dénués  de  prévoyance ,  ils  fe 
nourriffent  d'une  partie  de  leur  chaffe  8c 
jouent  le  refte  ,  moins  pour  fe  procurer 
de  fortes  fenfations ,  que  pour  s'exempter 
de  leurs  fatigues  accoutumées. 

Le  Sauvage  ne  joue  pas  toujours.  Sous 
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peine  d'endurer  le  froid ,  la  foif  &  la  faim , 
les  feuls  Tyrans  qu'il  ait  à  redouter ,  il  eft 
contraint  de  pourvoir  lui-même  à  fa  fub- 
fiftance  :  bien  différent  de  nos  joueurs  Eu- 
ropéens ,  pour  qui  l'on  sème  &  l'on  re- 
cueille, pour  qui  l'on  s'arme  &  Ton  fe  bat, 
tandis  qu'ils  fe  livrent  entr'eux  des  combats 
domeftiques ,  non  moins  préjudiciables  aux 
Mœurs ,  que  la  perte  des  Batailles  ne  le 
feroit  à  la  Patrie. 

En  général  ,  ils  font  avides  ,  cruels, 
fuperftitieux  :  mais  on  ne  voit  parmi  leurs 
Hordes  errantes ,  ni  Suicides  prémédités  , 
ni  Banqueroutes  frauduleufes ,  ni  tant  d'au- 
tres manœuvres  fi  révoltantes ,  que  de 
grands  Efprits  ont  préféré  l'inftinâ:  des 
Sauvages,  à  cette  raifon  fuperbe  dont  nous 
fommes  trop  fiers. 

On  ne  voit  point  chez  eux  de  Loteries 
infidieufes  :  on  n'y  voit  point  de  Tripots 
privilégiés  ,  mis  à  contribution  fous  de 
vains  prétextes.  Si  jamais  ils  fe  policent, 
ils  apprendront ,  à  leurs  dépens  ,  ce  que 
c'efl:  que  la  cupidité  quand  on  l'irrite  ,  8c 
quand  tous  les  refforts  en  font  tendus% 
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Exempts  de  nos  travers  fans  que  leur 
condition  en  foit  plus  defirable ,  l'occafion 
fait  leurs  vices  plus  fouvent  que  le  projet. 
On  fe.  rencontre,  &  l'on  fe  met  à  jouer.  On 
perd  la  peau  d'un  Ours  ou  d'un  Lion  :  bien- 
tôt on  en  terraffe  d'autres  &  l'on  prend  fa 
revanche.  Quels  que  foient  leurs  revers, 
la  Terre  qui  les  foutient  refte  toujours  en 
commun. 

DANS  certaines  contrées,  ils  ont  des 
Séances  folemnelles  &  d'autant  plus  im- 
pofantes  ,  qu'il  y  va  de  tout  ce  qu'ils  pos- 
sèdent. Us  jouent  encore  pour  fe  rendre 
leurs  Divinités  favorables ,  pour  en  obte- 
nir des  forts  heureux  :  ou  bien,  pour  écar- 
ter les  maladies  &  les  fléaux  qui  les  dé- 
folent  (i). 

DÈS  que  leurs  Magiciens  ont  prefcrit 

(i)  «  Leurs  -Magiciens  ont  coutume  de  confeiller 
»  une  grande  Partie  de  jeu ,  comme  l'un  des  moyens 
=»  les  plus  efficaces  d'appaifer  leurs  Divinités ,  ou  de 
=»  rendre  la  fanté  aux  malades,  &c.  »  Chahlevoix , 
Hifi.  de  la  Nouv.  France  ,  Tom.  III ,  pag.  262.  <c  Ils 
»  ne  négligent  rien  pour  avoir  des  forts  qui  les  ren- 
*>  dent  heureux  :  ils  fe  préparent  au  jeu ,  par  des  jeûnes 
*>  auftères  de  plusieurs  jours,  &c.  "  Lafiteâu ,  Hijï. 
dis  Sauvages  Amérk\  Tom,  II,  pag.  ^i% 

ces 
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ces  fortes  d'expiations ,  on  s'y  difpofe  par 
des  jeûnes  auftères.  Tantôt,  la  moitié  d'une 
Peuplade  joue  contre  l'autre  :  tantôt ,  les 
Peuplades  voifines  le  défient ,  fe  rappro- 
chent ;  &  donnent ,  à  la  face  du  Soleil ,  des 
fcènes  où  la  brute  nature  rugit  en  liberté. 

De  part  &  d'autre  ,  ils  dépofent  en 
monceau  le  prix  de  la  viôoire  :  viles  dé- 
pouilles à  nos  regards  !  mais  qui  leur  font 
auffi  chères  que  les  nôtres.  Comme  s'ils 
ïnvoquoient  un  Génie  terrible  &  malfai- 
fant ,  ils  pouffent  des  cris  horribles  fuivis 
d'un  morne  filence  ,  bientôt  interrompu 
par  des  foupirs ,  par  des  fanglots.  Cepen- 
dant ,  la  fureur  concentrée  s'accroît  à 
mefure  qu'ils  approchent  de  la  fatale  dé- 
cifion. 

Les  Députés  s'avancent ,  tenant  entre 
leurs  mains  les  inftrumens  du  jeu.  L'impa- 
tience redouble,  la  rage  éclate.  On  fe 
frappe  ,  on  fe  meurtrit.  La  fueur  &  le 
fang  ruiffellent  fur  les  corps  déchirés ,  de 
ces  hommes  accoutumés  à  vaincre  dans 
toute  autre  circonftance  :  de  ces  hommes 
nerveux ,  qui  s'indignent  de  n'être  impuif- 
Partie  IL  B 
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fans  que  contre  le  hafard,  qu'ils  adorent, 
qu'ils  tâchent  de  fléchir  (i). 

QUAND  le  fort  a  prononcé,  fans  im- 
poiiure,  on  fe  réfigne  :  le  tumulte  s'ap- 
paife.  D'autant  plus  fournis  à  la  néceffité 
qu'ils  raifonnent  moins ,  ils  fe  difperfent. 
De  nouvelles  Courfes  font  bientôt  oublier 
cette  récente  calamité  ,  fans  néanmoins 
les  délivrer  du  penchant  qui  les  raffemble 
ou  les  fépare  ,  félon  que  leur  cupidité 
jouit  ou  manque  des  alimens  qui  la  nour- 
riflent. 

Tels  font  les  joueurs  fauvages  :  voyons 
quels  font  les  nôtres.  Malgré  cet  informe 
parallèle,  je  n'en  fuivrai  pas  moins  la  route 
que  je  me  fuis  prefcrite.  Ce  que  je  viens 
de  rapporter ,  je  l'ai  lu  feulement  :  ce  qui 
me  relie  à  dire ,  je  l'ai  vu  ,  je  l'ai  fenti. 

m       nu   m       .  m ii    ■      m  ■■     ■  ■ 

(i)  ce  Ils  fe  frappent  eux-mêmes,  fe  donnent  des 
»  coups  terribles  &  entrent  dans  une  action  fi  véhé- 
*  mente,  que,  quoiqu'ils  foient  à  demi  nus,  ils  font 
»  d'abord  tout  en  fueur  ,  comme  s'ils  fortoient  de 
m  l'exercice  le  plus  violent.  »  Lafitf.au ,  &c.  T.  IL 
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CHAPITRE     VI. 

Joueur  civilifé. 

O  N  diroît  que  l'Homme  civil ,  pour  s'af- 
franchir de  la  gêne  du  Contrat  focial  , 
a  confervé  la  médiation  du  hafard  comme 
une  difpenfe  de  fes  devoirs ,  comme  un 
titre  de  fon  ancienne  indépendance  :  ref- 
fource  funejfte  !  &  qui  le  rend  encore  plus 
malheureux  que  les  Sauvages. 

Je  n'ai  guère  confidéré,  jufqu'à  préfent, 
que  le  Joueur  ifolé  :  il  eft  temps  de  les  raf- 
fembler  &  de  les  mettre  aux  prifes ,  afin 
d'achever  le  parallèle  que  je  viens  d'é- 
baucher. 

«  Rien  n'eft  fi  grave  &  fi  férieux ,  dit  La 
»  Bruyère ,  qu'une  affemblée  de  Joueurs  : 
»  une  trifte  févérité  règne  fur  leurs  vifa- 
»  ges  ;  implacables  l'un  pour  l'autre  8c  irré- 
»  conciliables  ennemis ,  tant  que  la  féance 
»  dure  ,  ils  ne  connoiffent  ni  liaifons  ni 
»  diftinftions.  Le  hafard  feul,  aveugle  & 
»  farouche  Divinité ,  préfide  au  Cercle  &  y 
»  décide  fouverainement  :  en   un  mot, 

Bij 
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»  toutes  les  parlions  fufpendues  cèdent  à 
»  une  feule;  c'eft  celle  du  jeu.  » 

Le  Peintre  des  mœurs  du  fiècle  précé- 
dent, entraîné  par  fon  fujet,  négllgeoit 
les  détails  :  à  l'exemple  de  Montaigne  , 
il  ne  prenoit  que  le  fommet  des  idées  les 
plus  piquantes,  &  laiflbit  à  d'autres  le  foin 
de  les  commenter  (i). 

Les  approches  de  ces  féances  où  Von 
joue  de  fon  refle ,  forment  un  fpedacle  Sin- 
gulier, pour  celui  qui  connoît  les  A  fleurs 
&  l'efprit  qui  les  anime.  A  mefure  que 
le  Cercle  s'augmente ,  le  cœur  s'épanouit  : 
on  fe  félicite,  on  s'embraffe,  on  regrette 
les  abfens.  Les  careffes  des  Joueurs ,  rap- 
pellent l'idée  de  ces  Tigres  radoucis  en 
attendant  leur  proie  :  qu'importe  ,  en  effet, 
qu'ils  aient  une  face  humaine ,  fi  le  cœur  re- 
cèle la  cruauté  des  bêtes  les  plus  féroces? 

Le  fignal  eft  donné ,  le  jeu  commence. 
Auffi  flegmatiques  que  les  Sauvages  font 
emportés,  on  croiroit  qu'ils  vont  traiter 
de  fang   froid,  quelque  affaire  férieufe. 

(i)  Des  idées  t  difoit  Montaigne  ,  je  rien  mets  que 
Us  têtes* 


Seconde  Partie,  Chap.  VI.  21 
D'abord,  ils  étalent  de  l'or  &  le  comptent 
fans  proférer  un  feul  mot,  bien  sûrs  d'être 
entendus!  Ils  femefurent  enfuite,  ils  s'ef- 
fayent ,  jufquà  ce  que  le  prejfentiment  ait 
réveillé  l'audace. 

DÉJÀ  chacun  defire  des  révolutions,  & 
les  redoute.  Les  plus  impatiens  ou  les  plus 
adroits ,  font  alors  diverfes  tentatives.  Les 
uns  ,  pour  décider  ceux  qui  balancent, 
les  raillent  ou  fe  les  affocient  :  foit  qu'ils 
les  faffent  gagner  ou  perdre ,  ils  favent 
ce  qu'ils  font.  Les  autres  ~,  par  de  sûrs 
artifices ,  hâtent  les  progrès  de  la  cupi- 
dité trop  lente  :  comme  on  voit  des  gens 
confommés  dans  l'Efcrime  ,  fe  découvrir 
à  deffein,  &  donner  un  jour  à  leurs  Adver- 
faires ,  afin  de  les  atteindre  plus  sûrement. 

DÉFIEZ-VOUS  de  ces  Joueurs  vaporeux, 
qui  bâillent  fur  un  tas  d'or.  Vous  croyez 
qu'ils  tombent  de  fatigue?  leurs  yeux  & 
leurs  mains  ,  travaillent  fecrettement  à 
fixer  la  fortune. 

D'AUTRES  toujours  agités  de  fang  froid, 
parlant  toujours  &  brouillant  tout  pour 
donner  le  change ,  fe  plaignent  du  fort  au 
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milieu  des  gains  répétés  que  leur  bourfe 
engloutit  furtivement.  «  On  fait ,  dit  un  an- 
»  cien  Auteur,  le  nombre  des  jours  qui  fe 
»  font  écoulés  depuis  la  Création  du  Monde, 
»  mais  on  ne  fait  jamais  ce  que  les  Joueurs 
»  perdent  au  jeu  :  ceux  qui  gagnent  en 
»  dénient  le  compte  ,  ou  ne  s'en  fou- 
»  viennent  plus ,  ayant  ferré  l'argent  au 
»  fein  ,  dans  leurs  Manches ,  ou  dans  les 
»  poches  de  leurs  Chauffes  (i).  » 

LEUR  politique  ,  en  pareil  cas  ,  eft 
d'écarter  les  Emprunteurs;  &,  chaque  fois 
qu'ils  gagnent ,  de  foultraire  une  partie  de 
leurs  gains.  Pour  mieux  diffimuler  ,  quel- 
ques-uns empruntent  de  temps  en  temps, 
afin  de  perfuader  qu'ils  ne  font  rien ,  quand 
on  les  voit  payer  leurs  dettes  à  la  fin  de 
la  Partie. 

Un  Sophifte  Anglois  ,  apperçoit  dans 
l'habitude  que  les  joueurs  ont  de  cacher 
leurs  gains ,  un  mélange  de  gratitude  &  de 
pitié.  «  Il  eft  certain,  dit-il,  que  notre 
»  amour-propre  nous  oblige  ,  &   même 

(i)  Les  Diverfes  leçons  cTAktoihe  Duverdier, 
&c.  pag.  4P$. 
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»  avec  tyrannie ,  à  chérir  quiconque  nous 
»  procure  quelque  avantage  ,  à  deflein  ou 
»  fans  y  penfer.  » 

S'IL  avoit  dit  que  les  joueurs  aiment  ceux 
qui  perdent ,  comme  ils  aiment  les  Cartes 
ou  les  Dez  qui  les  font  gagner,  je  l'aurois 
compris  :  mais  il  ne  raifonnoit  pas  de  bonne 
foi.  «Après  un  mois,  ajoute-t-il ,  après 
»  huit  jours  ôc  moins  encore  ,  lorfque  les 
»  idées  d'obligation  &  de  reconnoiffance 
»  font  effacées  de  la  mémoire  de  celui  qui 
»  gagne  ;  lorfque  celui  qui  perd ,  ayant 
»  repris  fon  humeur  accoutumée  ,  étant 
»  moins  fenfible  à  fa  perte  ,  peut  en  rire; 
»  lors ,  enfin  ,  que  celui  qui  a  gagné,  n'eft 
»  plus  follicité  par  la  pitié ,  par  la  crainte 
»  ou  par  le  foin  de  fa  confervation ,  il  ne 
»  fera  plus  aucun  fcrupule  d'avouer  natu- 
»  rellement  ce  qu'il  a  gagné  :  fi  la  vanité 
»  fe  joint  au  plaifir  du  gain ,  il  s'en  vantera, 
»  fouventmême  il  l'exagérera  (1).  » 

Que  fignifie  ce  verbiage  ?  Mandeville 
s'étoit  apperçu  que  parmi  ceux  qui  n'ont 


(1)  Fable  des  Abeilles ,  Sec.  Tom.  I ,  pag.  71  &  72. 
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pas  encore  perdu  toute  idée  de  juftice  > 
il  y  avoit  de  part  &  d'autre  dans  les  pre- 
miers inftans ,  de  la  pudeur ,  des  regrets 
ou  des  remords  involontaires  que  le  temps 
diflipoit  :  ce  qui  ne  prouve  rien  contre  le 
reproche  que  je  fais  k  la  plupart  des 
joueurs,  de  n'être  que  des  menteurs  &  des 
perfides. 


CHAPITRE     VIL 

Suite  du  précédent. 

J-jE  vin,  la  colère  &  le  jeu,  difent  les 
Rabbins ,  nous  montrent  tels  que  nous 
fommes  (i).  Je  ne  joue  point,  difoit  un 
grand  Politique  ,  parce  que  je  ne  veux 
pas  donner  la  clé  de  mon  ame  :  dans  les 
féances  dont  il  s'agit,  quelques  précautions 
que  l'on  prenne ,  elle  échappe  à  la  iin 
cette  clé  fans  qu'on  la  donne. 

Parmi  toutes  ces  feintes  dont  je  viens 
de  parler  ,  infenfiblement  les  figures  fe 
démontent ,  les  mafques  tombent ,  &  la 

(0  Thom.  Hyde.  De  Lud.  Oriental* 


■■  w 


Seconde  Partie,  Chap.  VIL  25 
laideur  de  la  paflion  fe  manifefte  toute 
entière.  Les  Vénitiens ,  pour  en  cacher  les 
traits,  avoient  imaginé  des  mafques  rians : 
de  forte  que  le  Perdant  au  défefpoir ,  rioit 
au  nez  de  celui  qui  s'emparoit  de  fon 
argent,  d'un  air  cynique  &  railleur. 

Le  jeu  redouble.  On diroit  qu'un  ulcère 
dévore  fecrettement  les  joueurs.  Leurs 
mains  tremblent ,  leurs  yeux  fe  troublent. 
Ils  écument ,  ils  balbutient.  Ils  veulent  & 
ne  veulent  plus.  Ce  font  des  enfans  ,  ou 
plutôt  des  frénétiques.  Ne  pouvant  fe  dé- 
cider ,  ils  retirent  8c  repouffent  leur  mife 
jufqu'à  ce  qu'ils  cèdent ,  aveuglément ,  à 
la  dernière  impulfion. 

Vous  les  verriez  ,  n'ofant  envifager 
leur  jeu ,  filer  la  carte  &  s'arrêter  foudain , 
de  peur  de  favoir  ce  qu'ils  veulent  ap- 
prendre. Il  en  eft  qui,  fur  l'apparence  d'un 
Brelan  ,  commencent  par  engager  leur 
Tout ,  avant  de  s'être  affurés  de  leur  jeu. 

L  E  procédé  de  ceux  qui  s'expofent  ainfi , 
tandis  qu'ils  tiennent  entre  leurs  mains  le 
fecret  de  la  fortune  ,  vient,  comme  je  l'ai 
dit,  ou  de  l'audace  qui  couvre  la  crainte , 
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ou  du  préjugé  qui  rend  les  hommes  plus 
fennbles  aux  effets  du  bonheur,  qu'à  ceux 
de  l'induftrie. 

Le  moment  arrive  où  chacun  s'oubliant 
foi-même,  ne  refpeâant  plus  rien  &  con- 
fondant tout,  quelques-uns  s'écrient  qu'ils 
ont  perdu  lorfqu'en  effet  ils  ont  gagné. 
C'eft  alors  que  le  Noble  obéit  au  Manant 
qui  le  tient  fous  le  joug,  tandis  que  celui-ci 
l'infulte  ou  le  carefie  ,  félon  le  caraftère 
de  fon  infolence.  C'efr  alors ,  que  le  Grand 
Seigneur  s'humanife  avec  le  Financier.  Le 
jeu  finit  ou  fe  prolonge ,  félon  l'Etiquette 
du  lieu. 

Il  faut  les  voir  lorfqu'ils  ne  font  qu'en- 
tr'eux ,  &  libres  de  toutes  bienféances  ! 
Quand  ils  font  bien  allumés ,  les  heures 
&  les  journées  s'écoulent  fans  qu'ils  s'en 
apperçoivent.  Autant  de  joueurs  ,  autant 
de  machines  qui  fe  remontent  d'elles- 
mêmes  ,  &  dont  le  mouvement  ne  ceffe 
que  lorfqu'elles  fe  détraquent. 

La  rage  de  cet  inftinâ  leur  fournit  des 
forces  fuffifantes ,  pour  fouffrir  ce  qui  rebu- 
teroit  l'honneur  &   le   courage.  Tels  & 
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plutôt  ufésque  ces  malheureux  condamnés 
à  vieillir  dans  les  Mines ,  ils  dépériflent 
avant  l'âge  :  la  plupart ,  à  quarante  ans , 
font  déjà  décrépits  (1). 

O  N  a  vu  des  joueurs  refter  trois ,  quatre 
&  quelquefois  cinq  jours  de  fuite ,  affis  à 
la  même  table  de  jeu.  Ils  ne  veilloient  pas  ; 
ils  ne  dormoient  pas  non  plus  :  leur  état , 
reifembloit  à  l'infomnie  d'un  criminel 
rêvant  à  la  Torture. 

On  les  a  vus  dans  ce  long  fupplice, 
dont  quelques-uns  ont  expiré,  prendre 
furtivement  de  la  main  des  valets  de  quoi 
fe  fuftenter,  &  vaquer  en  murmurant  aux 
befoins  naturels.  //  ejl  bien  quejlion  de  ces 
misères ,  difoitl'un  d'eux ,  ne  perdons  point 
de  temps  !  N'eft-il  pas  permis  de  s'écrier  : 
N'est-ce-la  que  de  la  fureur  (2)? 

Rapprochez  les  traits  :  comparez  le 
joueur  fauvage  au  joueur  civilifé.  L'un  fait 

(1)  Ovide  dit  que  les  jeux  de  hafard  font  abrutif- 
fans  &:  qu  ils  énervent  : 

Eripiunt  omnes  animis  fine  vulnere  nervos. 
Remed.  Amor.  v.  143. 

(2)  Simplex  ne  furor  ?      Juv.  Sat.  I ,  v.  pz. 
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pitié  :  l'autre  n'infpire  que  du  mépris.  Il  s'en 
faut  bien,  cependant,  que  j'aye  achevé  le 
tableau  de  cette  fureur  Anti-fociale ,  qui 
confond  aujourd'hui  tous  les  rangs ,  cor- 
rompt toutes  les  conditions. 


CHAPITRE    VIII. 

De  la  forte  d'égalité  qui  règne  parmi  les 
Joueurs. 

jL/EPUlS  que  l'Europe  a  renouvelé  le 
culte  de  la  Fortune  (i) ,  avec  plus  d'ardeur 
que  ces  avares  Conquérans ,  qui  furent  à 
leur  tour  dévaftés  par  les  Barbares  ,  on  a 
vu  difparoître  la  décence  &  la  fubordina- 
tion  :  on  a  vu  les  dernières  traces  des  carac- 
tères nationaux  s'effacer  rapidement,  tan- 
dis que  les  fentimens  naturels  n'avoient  pas 
un  meilleur  fort. 

Nos  Pères  durent  fe   féliciter,  fans 
doute,  lorfqu'une   politique  auffi  coura- 

(i)  Quandoquidem  huer  nos  fanttiffïma  divitiarum 
Majeflas  ;  &  fi  funefta  Pecunia  templo 
Nondum  habitas.  Juv«  Sat.  I,  v.  u$» 
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geufe  que  falutaire ,  réprima  ces  Seigneurs 
hautains  qui  durant  plufieurs  fiècles ,  n'a- 
voient  pas  moins  captivé  leurs  eiprits 
que  leurs  perfonnes  :  ils  durent  chérir  leur 
nouvelle  exiftence  ,  quand  l'induiirie  , 
encouragée  &  foutenue  par  un  vrai  Mo- 
narque ,  leur  ouvrit  enfin  la  carrière  de 
la  fortune ,  qui  de  tout  temps  n'a  ceffé 
d'aboutir  aux  honneurs. 

On  affermit,  dans  ces  conjonctures, 
l'égalité  politique  ,  fans  laquelle  il  n'y 
auroit  que  des  Maîtres  &  des  Efclaves. 
Des  millions  de  Serfs  fe  transformèrent  en 
hommes  libres  ;  &  les  Nobles  apprirent  à 
refpefler,  jufque  dans  les  derniers  rangs, 
ceux  dont  les  rejetons  dévoient  un  jour 
fuppléer  à  leurs  races  éteintes. 

AVEC  de  la  confiance  8c  du  travail,  tout 
le  monde  eut  droit  à  tout.  Mais  cette  adive 
ïnduftrie  ,  qui  recréa  fi  promptement 
les  Sciences  &  les  Arts  ,  qui  découvrit 
les  tréfors  du  Nouveau  Monde,  &  chan- 
gea pour  ainfi  dire  la  face  de  la  Terre , 
cette  indufïrie  mal  dirigée  ,  enfanta  l,e. 
Luxe  père  de  l'oppreffion  ;  loin  de  fim- 
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plifier  les  Tyrans ,  elle  ne  fit  en  dernier 
reffort  que  les  multiplier. 

Que  de  maux  s'enfuivirent  !  On  préféra 
les  Richeffes  idéales  aux  vraies  Richeffes. 
Dans  plufieurs  Royaumes ,  il  y  eut  plus 
de  papier  que  d'argent ,  plus  d'argent  que 
de  denrées.  Bientôt  ,  on  fut  contraint 
d'expatrier  les  indigens  ;  d'augmenter  le 
nombre  des  prifons  ;  de  conftruire  des 
dépôts  ?  pour  y  entaffer  ceux  qui ,  n'ayant 
que  des  bras  inutiles  aux  befoins  de  la 
Molleffe ,  la  faifoient  trembler  dans  les 
Campagnes  &  dans  les  Villes. 

Quand  la  pitié  forçoit  d'ouvrir  ces 
demeures  fétides  &  ténébreufes ,  ces  antres 
de  la  Mort,  les  rues,  les  chemins  étoient 
remplis  de  fpeétres  mendians  :  on  y  xen- 
controit ,  à  chaque  pas ,  la  misère  fuppliante 
à  côté  du  faite  infolent. 

Cependant  ,  on  foutenoit  qu  il  falloit 
bien  fe  garder  de  rendre  l'aifance  trop  géné- 
rale. Si  quelqu'un  objeftoit  que  c'étoit  abu- 
fer  du  malheur,  le  pouffera  bout ,  on  fe 
moquoit  de  fa  fimplicité,  en  lui  montrant 
des  roues  &  des  gibets. 
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La  Société  qui  n'avoit  été  compofée 
que  de  Nobles  8c  de  Serfs ,  ne  le  fut  enfin 
que  de  Riches  &  de  Pauvres.  On  difoit , 
néanmoins ,  que  l'égalité  s'établiffoit  de  plus 
en  plus  :  on  le  difoit  !  cette  fauffe  égalité, 
démentie  par  le  fait ,  ne  fut  guère  moins 
funefle  que  la  fervitude  féodale ,  quand  l'or 
devenu  le  tarif  de  l'honneur ,  fournit  le 
moyen  d'ufurper  impunément  le  prix  de 
la  vertu ,  de  faire  de  grandes  alliances  ,  & 
de  paffer,  fans  intermédiaires,  du  Comptoir 
en  un  Palais. 

DÈS  que  l'afcendant  des  Richeffes  fut 
bien  avéré  ,  on  fut  égaux ,  parce  que  l'on 
fut  également  dégradés  (1).  C'en1  fur-tout 
parmi  les  joueurs  ,  que  régnent  tous  les 
inconvéniens  de  cette  honteufe  égalité.  Le 
privilège,  ou%plutôt  l'abus  des  jeux  dont 
il  s'agit ,  eft  de  confondre  tous  les  rangs , 
de  les  corrompre  l'un  par  l'autre. 

L  E  Roi  de  Pologne ,  Duc  de  Lorraine , 
avoit  coutume  de  fe  retirer  vers  les  neuf 
heures  du  foir  du  fallon  de  Lunéville  ;  Se 

(1)  Faclnus  quos  inqulnat  œquat.  Lucan. 
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c'étoit  alors  que  le  gros-jeu  commençoit. 
Pour  avoir  des  Aâeurs ,  on  laiffoit  entrer, 
on  ramafîbit  indiftinâement  quiconque 
avoit  de  l'argent  à  perdre  :  Qu'on  appelle 
les  Grands  (i)  ,  s'écrioit  ironiquement  un 
Speâateur. 

Dans  les  révolutions  heureufes  8c 
dans  les  grandes  calamités ,  les  hommes 
franchiffent  l'intervalle  qui  les  fépare,  pour 
jouir  enfemble  ou  pour  fe  confoler. 

Quand  Xénophon,  vers  la  lîn  tant 
defirée  de  fa  périlleufe  Retraite,  apperçut 
la  mer  qui  l'approchoit  de  fa  patrie  >  lui , 
tous  les  Généraux ,  tous  les  Officiers  de 
fon  armée ,  fe  mêlèrent  parmi  les  foldats 
&  les  embrassèrent,  fe  félicitant,  avec  eux, 
d'un  retour  qui  tenoit  du  prodige  (2). 

A  l'iffue  d'un  grand  échec  &  long-temps 
après  la  Retraite  des  dix-mille  ,  lorfque  les 
débris  de  l'armée  de  Pétus  eurent  rejoint 
celle  de  Corbulon  fur  les  bords  de  l'Eu- 

(1)  Hémiftiche  de  la  Tragédie  d'Inès  de  Caftro. 

(2)  Retraite  des  Dix-Mille, L.  IV,  §.  40,  dont  nous 
venons  d'avoir  une  Excellente  Traduction  ,  publiée 
par  M.  Larcher  ,  qui  prépajrc  celle  d'Hérodote. 

phrate  , 
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phrate ,  on  gémit,  on  pleura  des  deux  côtésr 
en  déteftant  la  guerre  :  les  paffions  fuperbes 
de  la  profpérité  fe  turent  ;  la  pitié  feule 
fit  entendre  fa  voix  ,  fur-toufc  parmi  les 
Subalternes  (1). 

Au  jeu,  quel  qu'en  foit  l'événement, 
n'attendez  rien  de  tel  :  les  joueurs  ne  fe 
raffemblent  que  pour  trafiquer  de  leurs 
vices.  Il  ne  réfulte  de  ce  mélange  ,  qu'une 
corruption  réciproque ,  qu'une  pelle  gé- 
nérale. Les  travers  de  la  Noblefle  &  les 
voluptés  de  l'opulence,  fe  combinant  avec 
les  .goûts  crapuleux  d'un  tas  d'Aventu- 
riers, il  en  fort  des  monftres  dont  il  n'étoit 
pas  poffible  de  préfager  l'exiitence. 

Un  joueur  vient,  dans  le  jardin  du 
Luxembourg ,  de  tirer  un  coup  de  pifiolet 
fur  fa  jeune  Epoufe  irréprochable  :  il  s'en: 
tué  lui-même ,  de  dix  coups  de  poignard  (2), 
D'où  venoit  fa  fureur  ?  du  jeu ,  &  des  liai- 
fons  qu'il  y  avoit  contraftées. 

(1)  Decejferat  certamen  virtutis ,  &  ambitio  gloriœ, 
fdiclum  hominum  affecîus  :  fola  mlfericordia  valebat, 
&  apud  minores  magis.  Tacit.  Ann.  Lib.  XV,  §.  16. 

(2)  Le  30  avril  1779 ,  à  trois  heures  après  midi. 
Partie  IL  C 
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CHAPITRE    IX. 

Dangers   de  certaines  liaifons  y  &  princi- 
palement de  celles  que  l'on  contracte 
au  Jeu. 

«  Jl  OUR  vivre  heureux,  dit  Saint- Evre- 
»  mond,  il  faut  faire  peu  de  réflexions  fur 
»  la  vie,  mais  fortir  fouvent  hors  de  foi; 
»  &  parmi  les  objets  que  fourniffent  les 
»  chofes  étrangères ,  fe  dérober  la  connoif- 
»  fance  de  fes  propres  maux  (i).  »  Ce 
précepte,  tient  rarement  ce  qu'il  promet. 

PRESQUE  tous  nos  chagrins  8c  nos  mal- 
heurs ,  viennent  de  nos  liaifons.  Combien 
de  fois  Thomme  jufte  &  bienveillant,  a  re- 
gretté pendant  la  nuit  les  démarches  les 
plus  innocentes  ,  a  foupiré  des  bleffures 
de  la  journée  ! 

Que  ceux  qui,  pour  fe  tirer  d'eux- 
mêmes  &  par  un  régime  foi-difant  philofo- 

m  i  ■      .- 

(i)  Œuvres  de  Saint  -Evrem.  Tom.  I.  Dlfcours 
fur  les  Plaijîrs ,  à  Madame  d' donne. 
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phique ,  fe  jettent  les  yeux  fermés  dans  le 
tourbillon  des  fociétés  les  moins  nuiiibles, 
fe  rappellent  je  ne  dis  pas  plufieurs  années, 
mais  feulement  quelques  mois,  quelques 
femaines  :  ils  feront  forcés  de  convenir  , 
s'ils  ont  de  la  délicateffe  8c  de  la  fenfibilité  , 
qu'excepté  les  momens  parlés  au  fein  de 
l'amitié  fidèle  8c  fouvent  éprouvée  ,  la 
fomme  des  autres  n'a  dépofé  dans  leurs 
âmes ,  que  des  levains  qui  les  ont  aigries 
contre  leurs  femblables. 

Si  l'on  ne  fe  recherchoit  que  pour  s'ai- 
mer, que  pour  fe  rendre  des  fervices  mu- 
tuels ,  il  conviendroit  d'ouvrir  fon  cœur  8c 
fes  bras  à  tout  le  monde  :  mais  ce  n'eft  pas 
l'eftime  8c  la  bienveillance  qui  nous  raffem- 
blent,  C'eft ,  au  défaut  de  l'intrigue ,  l'in- 
quiétude 8c  la  nullité  qui  nous  mettent,  fans 
ceffe ,  à  la  quête  d'un  bonheur  dont  nous 
n'avons  que  des  idées  vagues  ;  8c  auxquelles 
néanmoins  nous  facrifions  le  repos ,  la  sû- 
reté ,  ces  deux  bafes  effentielles  de  l'exif- 
tence  morale  (1). 

■  ,11  «  1       1  — . —— ■         ni  ■  11        i— — —— — — m 

(1)      Novit  paucos 

Stcufa  quies,  Senec.  Tragic. 

Cïj 
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C I  C  É  R  O  N  pour  diffamer  les  Juges  de 
Clodius ,  les  compare  à  ceux  qui  hantoient 
les  maifons  de  jeu  (1).  Quoique  tous  les 
joueurs  ne  foient  pas  des  infâmes,  la  plu- 
part n'en  font  guère  moins  répréhenfibles , 
parce  qu'ils  s'expofent  à  le  devenir. 

U  N  fcélérat  habile  &  éloquent ,  cher- 
choit  un  complice:  ce  fut  au  jeu  qu'il  le 
trouva.  Ne  croyez  pas  qu'il  fe  foit  adreffé  à 
un  homme  fufpeâril  choifitle  mieux  famé, 
mais  auffi  le  plus  ardent  &  le  plus  malheu- 
reux. Après  fe  l'être  attaché  par  la  recon- 
noiffance ,  il  attendit  un  dernier  revers  pour 
lui  déclarer  que ,  tous  deux ,  ils  étoient  fans 
reffources.  Quand  il  le  vit  au  défefpoir  : 
Tu  veux  mourir  ,  lui  dit-il,  &  moi  je  veux 
réparer  nos  malheurs.  Laiffes-en  périr  un 
autre  :  fuis-moi.  Celui-ci  le  repouffe  d'a- 
bord ,  &  le  fuit  enfin.  Il  lui  voit  commettre 
un  affaffinat ,  en  commet  un  autre  de  fon 
côté  ,  &  meurt  fur-le-champ  de  la  main 
du  Monftre  qui  l'avoit  entraîné  (1). 

(1)  Non  enlm  unquam  turpior  In  ludo  talario  con- 
fenfas  fuit.  Cic.  ad  Attic.  Epift.  XVI,  Lib.  I. 

(2)  Une  grande  Ville ,  fait  les  noms  des  Acteurs  de 
cette  aftreuie  Tragédie. 
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De  ces  réduits  publics  8c  clandeftins,  où 
fermentent  tant  d'intérêts  &  de  paffions 
contraires  ;  où  fe  rencontrent  tant  de  gens 
incompatibles  par  la  naiffance,  les  moyens, 
les  mœurs  &  les  emplois  :  de  ces  ardens 
foyers,  où  chacun  n'apporte  que  l'énergie 
du  vice  ,  fortent  confufément  la  misère,  le 
parjure ,  l'opprobre  &  le  duel  (1). 

QUAND  vous  gagnez  parmi  des  inconnus 
une  iomme  considérable ,  dirois-je  à  ceux  qui 
ne  jouant  pas  pour  vivre  font  moins  fujets 
à  s'oublier,  favez-vous  fi  celui  qui  la  perd 
n'a  pas  rifqué  ,  foit  le  bien  d'autrui ,  foit  le 
pain  de  fes  enfans  :  s'il  n'ira  pas ,  en  vous 
quittant,  commettre  un  crime  ou  du  moins 
Une  baiTeffe  ?  La  turpitude  de  ceux  que  vous 
fréquentez  au  hafard  ,  ne  fauroit-elle  re- 
jaillir fur  vous?  Ne  fauroit-on  vous  foup- 
çonner,  comme  tant  d'autres  qui  n'avoient 
contre  eux  que  leurs  fuccès  ?  N'eft-ce  rien , 
en  pareil  cas,  que  le  foupçon? 

Les  moindres  foupçons  tiennent  lieu 

(1)  Pour  te  le  faire  court,  de  tous  les  jeux  de  ioit 
Rien  que  débat,  malheur  &  blafphême  ne  iort. 

AHT.  DUVERDIER. 

Ciij 


38      De  la  Passion  du  Jeu. 

d'évidence  &  fervent  de  preuve ,  dans  un 
monde  où  chacun  ne  cherche  que  des  pré- 
textes, pour  s'élever  fur  les  ruines  de  ceux 
qu'il  calomnie  (1). 

Leur  prudence  ne  s'étend  pas  fi  loin  :  ces 
liaifons  ,  répondent-ils,  ne  durent  pas  plus 
que  la  Séance.  J'avoue  que  beaucoup  de 
joueurs  refufent  de  fe  reconnoître  au  grand 
jour ,  &  même  qu'ils  fe  défavouent  récipro- 
quement ,  quand  ils  n'ont  pas  d'autres  rap- 
ports. Ce  défaveu  ne  fuffit  pas. 

Tout  rapport,  a  des  conféquences  re- 
latives à  fa  nature  :  outre  l'honneur  &  la 
fortune  que  l'on  perd  au  jeu,  il  y  va  quel- 
fois  de  la  vie  que  l'on  s'arrache  pour  un 
gefte  ,  pour  un  mot.  Vous  êtes  plus  heureux 
quun  enfant  légitime  :  ce  proverbe  échappé 
par  mégarde ,  a  caufé  la  mort  d'un  illuftre 
guerrier.  Le  Pensionnaire  d'Anvers  en 
1634  ,  jouant  contre  le  Baron  d'Anghein  , 
en  fut  fi  vivement  affailli  qu'il  refta  fur  la 

(?)  Je  ne  garantis  pas  l'innocence  de  tous  ceux  que 
l'on  foupconne  d'être  joueurs  infidèles:  il  eft  certain 
qu'en  dernier  lieu,  plufîeurs  pexfonnes  ont  été  fa-uile- 
ment  accufées. 
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place  9  &  ne  guérit  de  fes  bleffures  qu'au 
bout  de  onze  mois  (1). 

QUOIQUE  naturellement  difpofés  à  s'ou- 
trager ,  tous  les  joueurs  ne  favent  pas  en- 
durer le  mépris  &  les  farcafmes.  Le  Marquis 
de  Laigues  ne  pardonna  jamais  au  Grand 
Condé,  de  l'avoir  maltraité  dans  une  Partie 
de  jeu  :  il  lui  prouva  qu'il  n'étoit  pas  à 
dédaigner  (2). 

Quand  on  feroit  affez  impofant  pour 
contenir  les  plus  emportés ,  pour  fe  faire 
refpe&er  lorfqu'on  efl;  en  préfence  :  hors 
du  jeu ,  les  Mécontens  fe  plaignent ,  leur 
dépit  s'exhale  en  fâcheufes  conjeftures.  Le 
bruit  en  court ,  le  fouvenir  en  refte.  On  a 
vu  des  enfans,  venger,  après  vingt  années, 
les  propos  tenus  contre  leurs  pères. 

Il  n'a  fallu  fouvent,  pour  empoifonner 
le  cours  d'une  longue  vie,  que  la  rencontre 
fortuite  d'un  malhonnête  homme  :  que  fe- 

(1)  Cette  Rixe  arrivée  à  Madrid,  eft  racontée 
fort  au  long  dans  le  Mercure  François,  Tome  XX, 
pag.  30p. 

(2)  Mém.  de  Joly,  Tom.  I,  pag.  20.  Voyez  encore 
Les  Me  m.  de  la  Duchejfe  de  Nemours. 

Civ 
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ra-ce,  fi  l'on  ne  ceffe  de  prêter  le  flanc  à 
des  gens  corrompus  ou  prêts  à  l'être  ?  fi 
l'on  vit  habituellement  avec  des  joueurs, 
&  qu'on  les  admette  dans  fa  maifon  ? 


CHAPITRE     X. 

Emulation  aSuelle  de  fafle  &  de  jouijfances. 

JLa  révolution  qui  s'eft  faite  dans  nos 
Mœurs ,  a  quelque  chofe  de  brillant  :  mais 
il  faut  avouer  que  les  monftrueux  abus 
dont  on  eft  forcé  de  gémir,  en  diminuent 
beaucoup  l'éclat. 

Une  partie  de  la  Nobleffe,  au  lieu  de 
briller  par  les  armes  (i),  au  lieu  de  repro- 
duire les  vertus  de  fes  Ancêtres,  ne  fe  fignale 
plus  que  par  fon  fafte,  par  fa  molleffe,  & 
fur -tout  par  la  fureur  des  jeux  les  plus 
terribles  que  l'on  puiffe  imaginer.  Prodigue 
de  fes  biens ,  fans  avoir  le  talent  de  les  re- 
nouveler, elle  fe  voit  contrainte  à  des  pra- 
tiques baffes,  a  desMéfalliances  honteufes, 

(  J  )  Argmti  quod  erat ,  folis   fulgebat   in  armls. 
Juv.  Sat.  XI,  v.  108. 
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parce  que  l'argent  &  non  le  choix  en  eft 
le  médiateur.  De  grands  Seigneurs  Efpa- 
gnols ,  vers  la  fin  du  XVe  fiècle ,  s'allioient 
auffi  à  des  familles  Juives ,  pour  rétablir 
leurs  affaires  délabrées  (1). 

«En  peu  de  temps ,  dit  un  ancien  Jour- 
»  nalifte  ,  on  vit  en  France  les  Marauts  de- 
»  venir  de  grands  Seigneurs  &  les  Riches 
»  fe  faire  Béliflres  (2).  »  Nos  Plébéiens , 
nouvellement  enrichis  ,  au  lieu  d'attendre 
en  filence  le  moment  de  prendre  l'eiïbr , 
fe  hâtent  de  fortir  de  leur  fphère.  Ridicule- 
ment avides  de  jouiffancçs  &  d'honneurs  , 
ils  fe  font  nobles.  Ces  Bourgeois  renforcés, 
ne  daignent  plus  vivre  comme  vivoient , 
il  y  a  trente  ans ,  les  familles  les  plus 
illuftres. 

La  profufion  de  leurs  Tables  &  l'éclat  de 
leurs  Maifons,  perfuaderoient  à  l'Etranger 
qui  ne  fait  pas  apprécier  notre  luxe,  que 
Paris  eft  un  Afyle  de  Souverains.  Eh  bien 

(1)  Effai  fur  THift.  Gén.  par  M.  de  Voltaire, 
Tom.  II y  pag.  292. 

(  2  )  Recueil  des  chofes  mémorables  ,  &c.  fous 
Henri  II,  François  II,  Charles  IX  &  Henri  IV. 
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{oit  :  tous  ces  Parvenus,  ont  en  effet  une 
cour  &  des  flatteurs.  Mais  attendez  :  après 
qu'ils  ont  mangé  le  Peuple,  on  les  mange 
à  leur  tour.  Leur  vanité  s'en  applaudit  tant 
que  dure  le  preftige  :  c'eft-à-dire  jufqu'à  la 
Banqueroute ,  leur  écueil  ou  leur  reffource 
ordinaire. 

Ils  ont  nourri  le  Vice,  ils  volent  l'Arti- 
fan ,  rien  de  plus  fimple  :  ne  font-ils  pas 
de  ceux  que  la  fortune ,  en  fe  jouant ,  ramaffe 
dans  la  fange  pour  les  y  replonger  plus 
avant ,  après  les  avoir  élevés  au  fommet  de 
fa  roue  (i)? 

Qu'une  Courtifanne  ait  des  Colonnes, 
un  Portique,  &  tout  l'attirail  d'un  luxe  ridi- 
cule :  c'eit  un  phénomène  qui  ne  tire  pas 
à  conféquence.  Que  des  femmes  qui  pré- 
tendent à  nos  refpeâs  ,  imitent  des  Cour- 
tifannes;  que  des  hommes  d'hier  foient 
mieux  logés  que  nos  Princes ,  &  qu'ils  recu- 
lent fans  ceffe  les  bornes  d'une  ville  déjà 

(i)   .    •    .    .   Et  cur  non  omnia  ?  cum  fint 

Quales  ex  humili ,  magna  ad  faftigia  rerum 
Extollu  ,  quoties  voluit  fortuna  jocari. 

Juv.  Sat.  VIII,  v.  140. 
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trop  vafte  :  voilà  ce  qui  indignoit  les  Juvé- 
nal  &  les  Tacite. 

N'ÉCRIVONS  point  pour  ces  gens-là.  , 
Ecrivons,  pour  engager  les  familles  modef- 
tes  à  perfifter  .-'pour  leur  faire  fentir  qu'elles 
peuvent  jouir  décemment  d'un  patrimoine 
bien  acquis,  &  le  tranfmettre  à  leurs  en- 
fans  fous  la  garde  des  bons  exemples. 

O  N  n'eft  avide  que  pour  briller  ;  c'efl 
la  manie  du  jfiècle.  On  veut  du  monde  , 
quoi  qu'il  en  coûte,  par  conféquentil  faut 
du  jeu.  Un  joueur,  quel  qu'il  foit,  en  amène 
un  autre  ;  ainfi  de  fuite.  Voilà  comme  le 
Cercle  fe  forme ,  s'accroît  en  peu  de  temps. 
Tout  va  bien ,  tant  que  les  Aâeurs  font  en 
état  de  dorer  le  Tapis  :  quand  leurs  fonds 
baiffentj  on  en  eft  quitte  pour  leur  fermer 
la  porte. 

L  e  charmant  commerce  !  On  ne  parle 
que  des  jeux  &  des  foupers  de  nos  Am- 
phy  trions  ;  quelques  -  uns  ,  cependant , 
font  connus  à  peine  de  la  plupart  de  leurs 
convives  qu'ils  ne  connoiffent  pas  eux- 
mêmes.  Chilon  refufoit  de  s'affeoir  aux 
tables,  dont  on  ne  pouvoit  pas  lui  nommer 
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les  Affiftans  (i)  :  fi  ce  Philofopheavoîtvécu 

de  nos  jours,  il  auroît  mangé  chez  lui. 

Un  Prince,  chez  qui  des  gens  fufpefts 
ârrivoient  de  toutes  parts  à  la  faveur  du  jeu , 
fetrouvoit  àl'étroit  8c  comme  étranger  dans 
fon  propre  palais  :  quelqu'un  lui  confeilla 
d'en  bannir  les  joueurs.  La  chofe  faite: 
—  Convenez  que  c'eft  un  autre  ton.  Main- 
tenant on  s'aborde,  on  fe  parle,  8c  l'on  ne 
fe  demande  plus  :  Quel  efi  cet  homme  ? 

Les  Ancêtres  parcimonieux  de  nos 
Riches  mal-aifés,  feroient  bien  furpris  s'ils 
renaiflbient  tout-à-coup ,  de  la  vie  que  mè- 
nent leurs  Defcendans  !  Où  prenez-vous, 
leur  diroient-ils ,  de  quoi  faire  ces  énormes 
dépenfes  ?  quoi  !  tous  les  jours  des  fêtes  8c 
du  jeu?  votre  maifon  ?  comment  la  foutenir? 
vos  enfans,  comment  les  élever  8c  que  leur 
laiflerez-vous  ? 

A  CELA ,  deux  chofes  à  répondre  :  parmi 
nos  gens  du  monde ,  les  uns  font  Céliba- 
taires ,  les  autres  prennent  garde  d'avoir  des 

- 

(i)  Plut  arque.  Banquet  des  Sept  Sages, 
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enfans  ;  s'il  en  vient ,  ils  fe  font  des  rentes 
viagères  à  mefure  que  leurs  capitaux  dimi- 
nuent. Après  eux ,  le  Déluge. 

Je  fuis  en  état  de  prouver,  difoitMan- 
deville,  que  le  Commerce  languiroit,  que 
l'Etat  s'appauvriroit,  files  Mères s'avifoient 
d'être  chafles  8c  les  Pères  économes  (1). 

CHAPITRE     XL 

De  la  conduite  des  Maîtres  &  MaîtreJJes  de 
Maifons  y  relativement  au  Jeu. 

V^/UAND  le  fafle ne  fe  trahit  pas  lui-même, 
on  le  trahit  :  les  Valets  d'un  grand  Hôtel, 
viennent  de  déclarer  que  dans  l'efpace  de 
vingt  ans,  les  profits  des  cartes  étoient 
montés  pour  leur  vieille  Maîtreffe ,  à  plus 
de  cinq-cents-mille  livres. 

On  va  plus  vite  maintenant  :  je  pourrois 
nommer  cent  maifons  brillantes  qui  ne  fub- 
fiflent ,  du  moins  en  partie ,  que  des  profits 
du  jeu.  On  a  foin ,  en  faifant  mettre  dans 

(1)  Fable  des  Abeilles,  &c.  Tom.  I,  pag.  ?$2. 
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la  Corbeille,  de  dire  que  ce  font  les  profits 
des  Gens  :  demandez-leur  ce  qu'il  en  eft. 
Les  plus  difcrets  vous  répondront,  comme 
dans  les  Plaideurs  : 

11  eft  vrai  qu'à  Monfieur  j'en  rendois  quelque  chofe. 

On  ne  s'en  cache  plus:  chez  les  Million- 
naires on  fait  contribuer  pour  les  cartes 
fans  employer  de  cartes  ;  on  y  paie  pour  les 
inftrumens  de  certains  jeux ,  quoiqu'ils  ne 
s'ufent  qu'à  la  longue  ;  on  y  paie  pour  les 
Tableaux  &  pour  les  Fiches  du  Loto»  Les 
plus  riches ,  font  argent  de  tout  (1). 

POUR  fe  fouftraire  aux  rétributions  j 
quelques  joueurs  des  deux  fexes  ont  ima- 
giné de  fe  raffembler ,  à  frais  communs , 
dans  des  Tavernes  de  campagne  :  de  s'y 
rendre ,  avec  le  convoi  de  tout  ce  qui  peut 
fervir  à  ranimer  le  jeu. 

On  m'a  dit  que  des  femmes  opulentes, 
&  dont  les  maifons  voifines  fe  nuifoient  ré- 
ciproquement ,  avoient  pris  en  commun 
un  appartement  fitué  près  d'un  fpeftacle. 

(1)  Quis  feret  ijîas  luxuriœ  for  des  ? 

Juv.  Sat.  I,  v.  13p. 
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Ce  n'étoit  y  difoient-elles  ,  que  pour  la 
commodité  des  joueurs  :  au  refte ,  elles 
retournoient  prefque  tous  les  matins  ,  cou- 
cher dans  leurs  Hôtels. 

CELLES-LA  pouvoient  du  moins  dormir, 
de  temps  en  temps ,  loin  du  tumulte  :  elles 
n'étoient  pas  contraintes  d'aller  chercher 
des  lits  à  la  Campagne  ,  comme  le  fut  une 
femme  de  qualité  chez  laquelle  on  jouoit 
depuis  trois  jours ,  &  qui  n'avoit  pas  eu  la 
force  de  congédier  fon  monde  (1). 

Cette  paffion  s'efl:  tellement  emparée 
de  toutes  les  claffes  ,  que  nos  Bourgeoifes 
&  nos  Marchandes  rivalifent  avec  les  Fi- 
nancières :  quelques-unes  ont  des  féances 
renommées  ,  &  vont  aux  Eaux  dans  la 
morte-faifon. 

Que  voulez -vous,  me   dira-t-on?  la 

|  (  1  )  La  Marquife  de  *  *  *  arrive  à  dix  heures  du 
matin  au  Château  de  Brunoy  chez  Madame  de  M  ***: 
Ma  chère  amie,  lui  dit-elle,  ma  maifoneit  au  pillage  -, 
je  n'en  puis  plus  ;  faites  -  moi  donner  un  lit.  Elle  le 
couche  :  quelqu'un  parie  de  la  faire  jouer  avant  qu'il 
foit  une  heure.  On  la  réveille,  on  lui  dit  que  le  jeu 
va  commencer  :  s'élançant  hors  du  lit ,  «lie  fe  retrouve 
en  un  clin  d'oeil  les  Cartes  à  la  main. 
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coutume  l'emporte ,  déformais  il  faut  du 
jeu:  mais  il  en  efl:  qui  ne  gagnent  rien  à 
faire  jouer,  &  ne  jouent  pas  le  plus  fouvent. 

J'AI  vu  des  Maîtres  de  Maifons  qui 
n'étoient  que  vains  &  fe  croyoient  pru- 
dens  ,  fortir  les  premiers  du  fallon  à  deux 
heures  du  matin,  pour  s'enfoncer  dans  leurs 
Alcôves.  Je  les  ai  vus  laiffer  leurs  parens , 
leurs  amis  les  plus  intimes  >  aux  prifes  avec 
des  inconnus ,  fans  craindre  de  trouver  le 
lendemain,  je  ne  dis  pas  de  la  détreffe  & 
des  larmes ,  mais  un  ou  deux  cadavres  éten- 
dus fur  le  plancher. 

CoNTENS  &  prefque  fatisfaits  de  la  con- 
fcience  de  leurs  richeffes,  qu'ils  fe  gardoient 
bien  de  compromettre  !  ils  s'applaudiffoient 
de  leur  réferve  ,  &  s'endormoient  en  riant 
de  la  folie  de  leurs  convives.  Ils  dormoient  ! 
tandis  que  la  plus  funefte  de  toutes  les 
paffions  veilloit  auprès  d'eux  :  tandis  que 
leurs  Valets  amorcés  par  les  rétributions 
des  joueurs^  débauchés  par  leurs  exemples, 
ou  payés  par  la  fuperftition  ,  fe  mettoient 
de  la  Partie  (i). 

(i)  Cette  licence  a  lieu  fur- tout,  dans  les  Parties 

A 
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A  leur  réveil ,  ils  écoutoient  de  fang 
froid,  le  récit  des  malheurs  qu'ils  auroient 
dû  prévoir.  Je  ne  fâche  pas  que  les  moins 
durs,  fe  foient  jamais  avifés  d'offrir  des 
fecours,  à  l'honnête  homme  fubitement 
obéré  par  leurs  criminelles  complaifances. 

Au  fortir  de  chez  eux,  des  Brigands 
nantis  de  paroles  d'honneur  8c  chargés  d'or  , 
s'autoriibient  de  leur  commerce  pour  fe 
gliffer  ailleurs.  Le  mal  circuloit  de  cotterie 
en  cotterie ,  s'étendoit  de  jour  en  jour  & 
dévaftoit  la  ville. 

On  eft devenu  moins  délicat  dans  fes 
liaifons ,  par  conféquent  plus  relâché  dans 
fes  principes  &  dans  fes  mœurs  :  la  probité 
des  hommes ,  la  pudeur  des  femmes  & 
l'innocence  de  leurs  enfans  ,  en  ont  reçu , 
en  reçoivent  journellement  de  cruelles 
atteintes. 

Que  l'or  8c  la  prodigalité  ne  foient 

orageufes.  J'ai  vu  fouvent  la  Livrée  confondue  avec 
les  Maîtres,  faire  jouer  &  jouer  elle-même  l'argent 
des  Cartes.  Dans  une  grande  AfTemblée ,  on  compta 
cent  Louis  à  un  Aide  de  Cuifwe,  qui  ne  parut  pas 
fort  étonné  de  fa  fortune. 

Partie  H.  D 


50     De  la  Passion  du  Jeu. 

donc  plus  j  déformais ,  des  titres  fuffifans 
pour  être  admis  dans  vos  Maifons ,  Pères 
de  familles  !  qu'on  les  déferte ,  plutôt  que 
vos  femmes  &  vos  filles  ne  foient  fouillées 
par  les  regards  de  l'Intrigant ,  marqué 
peut-être  du  fceau  de  la  Juftice  (i)  :  plu- 
tôt que  vos  fils ,  encore  dans  l'innocence, 
n'approchent  de  ces  Intrus,  n'en  devien- 
nent quelque  jour  les  viflimes  ou  les  com- 
plices. 

Craignez  encore  que  vos  domeftîques 
les  plus  fidèles ,  devenus  joueurs  dans  vos 
foyers  ,  ne  fréquentent  les  Tripots,  ne 
mettent  aux  Loteries  :  ils  introduisent 
chez  vous  la  licence ,  ils  vendroient  votre 
honneur  ;  & ,  les  faits  en  font  trop  com- 
muns ,  après  vous  avoir  volés  ils  attente - 
roient  à  votre  vie. 

Quiconque  reçoit  des  joueurs ,  ne 
mérite  point  de  grâce  quoiqu'il  n'y  gagne 


(  )  Peliiïîer  ,  fameux  Voleur  de  grand  chemin  & 
cependant  homme  de  bonne  compagnie,  fut  arrêté, 
de  nos  jours  ,  chez  l'Intendant  de  Lyon  :  il  avoit  déjà 
été  fouetté  &  marqué  ;  cette  fois  il  fut  rompu. 
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rien  :  ce  n'efl:  point  affez  de  ne  pas  faire 
le  mal,  il  le  faut  empêcher  (1). 


CHAPITRE     XII. 

Des  Jeux  de  Commerce  ou  de  Société. 

JLes  jeux  appelés  de  Commerce  ou  de 
Société  ,  modérés  dans  l'origine  y  repré- 
fentent  maintenant  en  raccourci ,  tous  les 
inconvéniens  des  autres  jeux. 

LORSQUE  les  Sciences,  les  Arts  &  le 
Commerce,  eurent  achevé  de  rompre  les 
fers  de  la  fervitude,on  défertales  Campa- 
gnes pour  accourir  dans  les  Villes,  où  l'in- 
duftrie  étoit  d'autant  mieux  récompenfée, 
qu'elle  s'exerçoit  fur  des  objets  plus  agréa- 
bles qu'utiles,  &  l'on  fit  fortune.  On  la  fit 
plus  rapidement  encore,  dès  qu'on  put 
s'enrôler  fous  le  Drapeau  de  la  Finance , 
qui  d'une  Génération  à  l'autre  donnoit  à 
des  effains  d'enfans  gâtés,  le  privilège  de  vi- 
vre fans  rien  faire,  de  vivre  avec  fplendeur. 

»    ■  ■  ,    .1    ■  1  1  .  1  — — — — — — — — «— M^— — — — — — 

(t)  Si  potero ,  rtvocabo  ;  fin  minas  non  adjuvabo 
fcdus.  Senec.  De  Bcnef.  Lib.  II,  Cap.  XIV. 

Dij 
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I L  fallut  jouer ,  car  il  faut  bien  faire 
quelque  chofe.  Pour  remplir  le  vide  de 
la  vie  on  joua  difïérens  jeux  ,  auxquels 
on  ne  fe  livra  d'abord  que  par  désœu- 
vrement. On  lefc  appela  jeux  de  Société , 
parce  qu'ils  eurent  aflez  d'attrait  pour 
rapprocher  les  Citoyens.  Peut-être  aufli 
les  nomma-t-on  jeux  de  Commerce ,  parce 
qu'il  en  pouvoit  réfulter  des  profits  jour- 
naliers. 

Ces  jeux  fédentaires  qui  n'avoient  été 
dans  l'origine,  que  le  fupplément  des 
anciens  exercices ,  faits  pour  rendre  plus 
fains ,  plus  aftifs ,  pour  aguerrir  la  jeuneffe, 
&  prolonger  la  vigueur  jufque  dans  l'âge 
avancé  :  ces  jeux  s'accréditèrent  tellement, 
que  le  premier  talent  des  femmes  dont  la 
mode  fait  les  Mœurs ,  fut  de  favoir  affortir 
les  Parties  ,  d'occuper  fon  monde ,  de  ne 
laiffer  à  perfonne,  ni  le  temps,  nil'occafion 
de  montrer  ou  de  fentir  û\  nullité. 

L'éducation  d'un  jeune  homme  ne 
parut  achevée,  que  lorfqu'il  fut  en  état 
de  jouer  tous  les  jeux  de  convention.  On 
y  attacha  tant  d'importance,  que  des  Pères 
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&  des  Mères  avant  de  produire  leurs  en-» 
fans  dans  le  monde ,  eurent  recours  à  des 
Maîtres  dont  les  Élèves  devenus  trop  ha- 
biles, ont  été  juftement  foupçonnés. 

La  galanterie  8c  les  fpeâacles ,  firent 
quelques  diverfions  :  mais  le  jeu  retint  dans 
l'ignorance ,  les  trois  quarts  de  ceux  qui 
pour  s'inftruire ,  n'avoient  befoin  que  de 
s'informer  &  d'écouter. 

EXCEPTÉ  quelques  maifons  où  l'on  fait 
aujourd'hui  commercer  de  fon  ame,  il  faut 
jouer  dans  toutes  les  autres ,  fous  peine 
d'être  compté  pour  rien  ,  8c  quelquefois 
triftement  éconduit. 

Est-ce  donc  un  fi  grand  mal,  que  de  fe 
livrer  à  des  jeux  dont  la  perte  eft  fixée  ? 
J'en  vois  moins  dans  la  chofe,  que  dans 
l'abus.  Platon  reprochoit  à  quelqu'un,  de 
ce  qu'il  jouoit  trop.  Vous  faites ,  lui  dit-on , 
bien  du  bruit  pour  peu  de  chofe.  C'eil  peu 
de  chofe  ,  répliqua-t-il ,  mais  n'eft-ce  rien 
qu'une  telle  habitude  (1)? 
*- 

(1)  Diog.  Laert.  Lib.  III,  §.  j8. 
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La  patrie,  nos  parens,  nos  atmis  &  tant 
de  malheureux  à  foulager ,  nou;s  laifïent-ils 
de  l'argent  &  du  temps  à  perdre  ? 

De  grands  Philofophes,perfuadés  qu'il 
y  a  plus  de  fageffe  dans  bien  des  circonf- 
tances ,  à  partager  les  plaifirs  de  les  con- 
temporains qu'à  s'en  priver,  ont  permis  le 
jeu ,  pourvu  qu'on  n'en  fît  pas  fa  principale 
affaire  :  ufez-en,  difoit  Cicéron,  comme  du 
fommeil,  après  avoir  rempli  vos  devoirs  (  i  ). 
Plufieurs  paffages  de  cet  Auteur,  prouvent 
qu'il  rejetoit  les  jeux  infeôés  par  le  defir 
de  l'argent.  Qu'on  les  purge  de  ce  levain, 
je  les  approuve  auffi  :  je  fais  plus,  je  les 
confeille;  mais  avec  des  reftriétions. 

O  N  riroit ,  aujourd'hui,  des  précautions 
d'une  illuftre  Romaine,  qui  avoit  foin  d'é- 
carter fon  jeune  fils,  toutes  les  fois  qu'elle 
fe  mettoit  au  jeu  :  croyez  ,  difoit  Pline  le 
Jeune ,  qu'elle  en  ufoit  ainfi ,  autant  par 
refped  pour  les  tendres  années  de  ce  fils 

(i)  Ludo  autem  &  joco  uti  Mo  qu'idem  lie  et  ;  fed 
fient  fomno  &  quletibus  ceteris,  tum  cum  gravibus  feriis- 
que  rébus  fat  isfece  rimas.  De  Offic.  Lib.  I,  Cap.  XXIX. 
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bien  aimé ,  que  par  un  effet  de  fa  tendreïTe 
maternelle  (1). 

Puisque  l'ufage  eft  de  jouer,  que  vos 
jeux ,  dirois-je  aux  Parens  ,  foient  du  moins 
l'image  de  la  plus  ftride  probité  (2)  :  je 
veux  même  qu'ils  fervent  de  leçons  (3). 
On  peut ,  difoit  Plutarque , profiter  en  riant, 
&  rire  en  profitant  (4). 

S'IL  vous  arrivoit,  ajouterois-je  ,  de 
diffimuler  en  badinant  un  coup  douteux, 
hâtez-vous  de  réparer  cette  imprudence , 
mais  avecaffez  d'éclat  &  de  gravité,  pour 
que  les  jeunes  fpeétateurs  qui  vous  obier- 
vent,  foient  eux-mêmes  confus  &  trou- 
blés de  vos  excufes.  Ils  s'en  fouviendront  ! 
c'eft-là  le  vrai  fecret  de  leur  inculquer  de 
bonne  heure ,  l'habitude  des  remords  :  de 
les  rendre  délicats ,  circonfpefls  ;  de  leur 

(1)  Quod  mihi  non  amore  ejus  magis  facere ,  quant 
reverentiâ  v'uiebatur.  Lib.  VII,  Epift.  XXIV,  §.  3. 

(2)  I11  ipfo  joco  aliquod  probi  ingenil  lumen  eluceat. 
Cic.  De  Omc.  Lib.  I ,  Cap.  XXIX. 

(5)  S.  Jérôme  écrivoit  à  une  jeune  Dame  Romaine  : 
Lu/us  ipfc  fit  eruditio.  Epift.  VII ,  ad  Lxtarn. 

(4)  Propos  de  Table.  L.  J,  Quejl.  4. 
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apprendre  ,  à  ne  jamais  profiter  des  mépri- 
fes  &  des  diftraâions. 

Montaigne,  loin  de  regarder  le  jeu 
de  fimple  amufement  comme  une  chofe  in- 
différente ,  déclare  qu'il  n'auroit  pas  vou- 
lu fe  permettre  la  moindre  fupercherie  , 
même  lorfqu'il  jouoit  contre  fa  femme  ou 
fa  fille. 

Il  fa  voit  que  l'exemple  corrompt  d'au- 
tant plus  vite,  que  le  modèle  eit  impofant. 
Il  s'applaudiffoit  d'avoir  toujours  dédaigné 
les  fineffes  :  Pourquoi,  difoit-il ,  naurois-je 
pas  trompé  aux  Ecus ,  Jifavois  trompé  aux 
Epingles  (1)? 

I L  refte  à  confidérer  comment  les  jeux 
de  Commerce  ou  de  Société ,  s'altèrent  & 

deviennent  infociables. 

1  ■  .  -  -    -    — 

(1)  Eilais  de  Mont.  Lib.  I,  Chap.  XXII. 
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CHAPITRE    XIII. 

Que  l'amour-propre  fuffît  pour  empoifonner 
les  Jeux  les  plus  déjîmérejfés. 

Un  n'aime  point  à  perdre  à  quelque  jeu 
que  ce  foit  :  il  en  réfulte  des  idées  humi- 
liantes ,  qui  contredifent  les  opinions  que 
l'on  a  de  ion  adrefle  ou  de  fon  bonheur, 
M.  de  Voltaire  ne  pouvoit  pas  fouffrir  le 
Père  Adam,  lorfque  celui-ci  le  gagnoit,  foit 
aux  Echecs,  foit  au  Billard. 

Canius  JuLIUS  perfonnage  Confu- 
laire,  injuftement  accufé  d'avoir  confpiré 
contre  Caligula,  jouoit  aux  Echecs  lorfque 
le  Centurion  l'avertit  de  marcher  au  fup- 
plice.  Son  premier  mouvement  ,  fut  de 
compter  fes  Pièces  &  de  dire  à  fon  Adver- 
faire  :  Au  moins  n'allez  pas  vous  vanter 
après  ma  mort,  que  vous  m'auriez  gagné  fi 
j'avois  eu  le  temps  de  finir  la  Partie?  Puis 
s'adreffant  au  Satellite:  vous  dépoferez  que 
j'avois  fur  lui  l'avantage  d'une  Pièce.  Ne 
croyez  pas ,  dit  Sénèque  ,  qu'il  fongeât  à 
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fon  jeu  :  il  narguoitle  Tyran  (1).  Si  lefang- 
froid  de  Canius  fut  d'un  Héros,  le  propos 
qu'il  tint  fut  d'un  joueur  très-fufceptible ,  & 
qui  femble  n'avoir  obéi  qu'à  fon  cara&ère 
habituel. 

Il  en  ell  dont  le  tempérament  ne  fau- 
roit,  au  jeu  ,  foutenir  la  moindre  concur- 
rence :  un  homme  doux ,  modeite  &  géné- 
reux quoique  favant  &  riche  ,  difoit  à  fon 
meilleur  ami: Nous  ne  jouons  rien  ou  pref- 
que  rien ,  n'importe ,  je  ne  jouerai  plus 
contre  vous  ;  je  iinirois  par  vous  haïr. 

Ce  n'efl:  pas  un  petit  jeu  que  de  jouer 
de  l'amour-propre  ;  &  même ,  on  fe  repent 
quelquefois  du  fuccès.  Un  Seigneur  Efpa- 
gnol,  après  avoir  gagné  de  fuite  plufieurs 
Parties  d'Echecs  à  Philippe  II ,  de  retour 
dans  fa  maifon  dit  à  fes  enfans  :  Quittons 
la  Cour;  je  connois  le  Roi ,  il  ne  me  par- 
donnera jamais  l'avantage  que  je  viens  d'a- 
voir fur  lui  (2). 

P  E  u  de  gens  reffemblent  aux  Cyrus  & 

aux  Théodoric.   Le  premier  de  ces  deux 

■    ■■       ■— 

(1)  Senec.  De  Tranqmll.  animi.  Cap.  XIV. 

(2)  L'Homme  de  Cour  de  Gracian.  Max.  VU, 
Not.  2. 
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Princes,  fe  livroit  de  préférence  aux  jeux 
qui  lui  étoient  les  moins  familiers  :  il  rioit 
de  fa  défaite  quand  il  étoit  vaincu  (1).  Le 
fécond,  encore  plus  délicat,  n'étoit  inquiet 
que  du  fort  de  fes  Adverfaires. 

La  douceur  de  Théodoric  &  la  férénité 
de  fon  vifage  ,  dit  Sidoine  Apollinaire, 
étoient  inaltérables ,  excepté  lorfqu'il  ga- 
gnoit.  Il  éprouvoit  alors  de  la  contrainte  : 
fa  pudeur ,  fe  manifeftoit  par  le  filence. 
Mais  il  étoit  plus  à  l'aife,  il  refpiroit  plus 
librement,  quand  il  avoit  manqué  fon 
coup.  Jamais  il  ne  fe  fâchait ,  ajoute  l'Hif- 
torien  :  dans  Tune  &  l'autre  fortune ,  il 
montroit  un  fang-froid  vraiment  philofo- 
phique  (2). 

Conduite  rare  !  delà  part  de  ceux  devant 
qui  tout  fléchit ,  qui  ne  cèdent  qu'en  mur- 
murant aux  caprices  du  fort,  &  châtient  les 

(1)  Cyropcdie  de  Xénothox,  L.  I.  Voyc\  l'élégante 
Tradudion  de  M.  Dacier. 

(2)  Rcgiam  fcqueftrat  tantifper  feveritatem,  hor- 
tatur  ad  ludum  ,  libertatem  ,  communionemque  ;  dicam 
quid  fentio  :  timet  timeri ,  &c.  In  bonis  jactibus  tacet* 
in  malis  ridet  >  in  utrifque  philofophatur.  Si  don. 
Apollin.  Lib.  I ,  Epiii  II,  pag.  6. 
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autres  de  teuf  propre  maladreffe.Un  Prince 
Aflyrien  tua  le  fils  de  Gobryas  à  la  chaffe , 
parce  que  celui-ci  avoit  fucceffivement 
percé  de  fes  flèches ,  un  Ours  &  un  Lion 
que  le  Prince  avoit  manques  (i). 

Les  inconvéniens  de  l'amour-propre 
font  de  tous  les  temps  :  l'abus  des  jeux  im- 
propremenr  appelés  jeux  de  Société .,  n'ap- 
partient guère  qu'à  notre  fiècle. 

i 

CHAPITRE     XIV. 

Qu'il  nejl  rien  de  moins  fociable  que  nos 
Jeux  de  fociété. 

JL  E  S  jeux  où  l'on  rifque  la  moitié  de  fon 
revenu  dans  une  feule  Partie,  je  ne  les  ap- 
pelle pas  jeux  de  Société  quoiqu'ils  en 
portent  le  nom  :  quant  à  ceux  où  l'on  s'é- 
puife  lentement ,  par  vanité  ou  par  cou- 
tume ,  je  dis  que  la  condition ,  les  moyens 
&  les  mœurs,  excufent  ou  condamnent  qui- 
conque fe  les  permet.  Ce  qui  eft  modéra- 
tion pour  l'un ,  devient  excès  pour  l'autre. 

(i)  Cyiopédie. 
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L'OPULENCE,  n'y  compromet  qu'un  peu 
de  fuperflu;  elle  n'y  perd  que  du  temps, 
dont  elle  feroit  peut-être  un  plus  mauvais 
ufage  :  tandis  que  des  familles  dénuées  de 
talens  &  prefque  réduites  au  fimple  nécef- 
faire  ,  y  rifquent  tous  les  foirs  la  fubfif- 
tance  de  pluiieurs  jours.  Les  moindres 
pertes  fouvent  répétées,  détruifent  nécef- 
fairement  &  plus  vite  qu'on  ne  le  croit, 
les  Maifons  qui  ne  fauroient  fe  foutenir 
que  par  l'économie. 

Les  befoins  font  tels  maintenant,  que 
les  frais  du  jeu  feroient  très-bornés  pour 
les  uns  ,  &  prefque  nuls  pour  les  au- 
tres ,  fi  chacun  ne  rifquoit  que  ce  qu'il  eft 
en  état  de  perdre.  Les  Riches  donnent  le 
ton  :  chacun  s'y  conforme ,  parce  qu'on  n'a 
pas  la  force  de  réfifter. 

La  mauvaife  honte,  n'eft  pas  moins 
impérieufe  que  les  mauvaifes  inclinations. 
Souvent  on  augmente  fon  jeu.,  moins  par 
avidité  que  par  foiblefle  :  fouvent  ,  par 
égard  pour  des  Patrons  ingrats  qui  s'embar- 
raffent  fort  peu  du  fort  de  leurs  Cliens. 
«  Celui  qui  veut  fe  jouer  Se  prendre  fon 
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»  plaifir  ,  difoit  Plutarque ,  il  faut  par  rai- 
»  fon,  ce  me  femble,  qu'il  en  uie  avec  les 
»  compagnons  ,  de  manière  que  ceux-ci 
»  s'éjouiffent  du  même  paffe-temps  que 
»  lui  ;  8c  ne  pas  faire  comme  ces  petits 
»  enfans  qui  jettent  des  pierres  aux  gre- 
»  nouilles ,  tandis  qu'elles  ne  prennent 
»  point  plaifir  à  ce  jeu-là ,  d'autant  qu'elles 
»  en  meurent  à  bon  efcient ,  les  pauvres 
»  bêtes  (i)  !  » 

Si  l'on  avoit  des  principes  &  du  carac- 
tère, on  fecoueroit  le  joug  de  tous  ces 
petits  Tyrans  mâles  &  femelles  qui  forcent 
de  jouer  leur  jeu,  fans  égard  aux  facultés 
de  leurs  amis. 

Une  jeune  femme  preffoit  un  homme , 
plus  décent  que  fortuné,  de  faire  fa  Partie. 
Celui-ci ,  qui  favoit  jufqu'où  s'étendent  les 
bienféances,  au  lieu  de  lui  demander  fon 
-jeu,  lui  déclara  le  fien  :  Fi  donc,  lui  dit- 
elle  !  qui  efl-ce  qui  joue  ce  jeu-là?  Des 

(i)  Œuvres  Morales  de  Plutarque.  Trad.  d'AMYOT. 
Q  uels  animaux  font  plus  avifés ,  de  ceux  de  la  terre 
eu    des  eaux. 
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Duchefles  ,  répliqua-t-il.  Cette  femme, 
étoit  la  fille  d'un  Traitant. 

Avec  un  peu  de  caraftère,  on  remet- 
tront chacun  à  fa  place.  On  feroit  fentir  à 
ceux  qui  ne  fauroient  fe  paffer  de  monde, 
qu'ils  rifquent  d'en  manquer  quand  ils  font 
trop  exigeans. 

Les  Citoyens  placés  dans  les  Clafles 
moyennes ,  &  qui  n'ayant  point  ou  peu  de 
fuperflu,  en  font  réduits  à  commercer 
entr'eux  ,  doivent  prendre  garde  à  ces 
amorces  journalières ,  qui  forment  &  rom- 
pent tant  de  Cotteries  tumultueufes ,  où 
l'humeur  s'aigrit  pour  des  riens  :  où  des 
paffions  terribles  fermentent  pour  un  écu  ; 
où  les  ligues  &  les  baffeffes  ,  font  fuivies 
de  longues  inimitiés,  d'affronts  irrépa- 
rables (1);  où  des  Matrones  d'un  extérieur 
auftère ,  abufent  tous  les  jours  de  l'inex- 
périence de  la  jeuneffe ,  &  profitent  de 
l'inadvertance  des  vieillards. 


(1)  Facilis  ejl  diftincïio  ingenui  &  illiber alis  jocl  : 
cher  ejl ,  fi  temporefit ,  ac  remijfo  animo ,  liber o  dignus  ; 
alter  ne  homine  quidem  ,  fi  rerum  turpitudini  adhibetur 
verborum  obfccnitas.  Cic.  De  Offic.  Lib.  I ,  Cap.  XXIX. 
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S'i  L  efl:  vrai  que  dans  un  fiècle  avide 
&  défceuvré,  le  jeu  de  Société  ou  de  Com- 
merce ne  tarde  point  à  devenir  l'une  des 
occupations  les  plus  férieufes  de  la  vie  ; 
qu'il  abforbe  le  temps,  cette  reffource  de 
l'indigence  &  fon  unique  patrimoine;  qu'il 
fe  rapproche  infenfiblement  des  jeux  de 
pur  hafard ,  par  les  diverfes  modifications 
que  lui  font  éprouver  l'impatience  &  la 
cupidité  des  joueurs  :  s'il  eft  vrai  que  le 
jeu ,  quel  qu'il  foit ,  ne  diminue  jamais , 
augmente  toujours  (i),  on  ne  fauroit  trop 
s'en  défier  fous  quelque  forme  qu'il  fe 

préfente. 

i      -  ■  -  -  -■  .        . 

(2)  Voyez  le  Chap.  III  àc  la  féconde  Partie,  pag.  p. 
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CHAPITRE     XV. 
Des  Femmes. 

JL  E  S  paffions  des  deux  fexes  ,  quoique 
diverfement  organifés  ,  font  les  mêmes  à 
quelques  nuances  près  :  ce  qui  les  diftin- 
gue  ,  vient  moins  de  la  Nature  que  de 
l'Education. 

PRESQUE  tous  les  Anciens  ont  calom- 
nié les  femmes  (1).  Sénèque  a  réclamé  : 
Gardez-vous ,  dit-il ,  de  croire  que  leurs 
âmes  foient inférieures  aux  nôtres;  qu'elles 
foient  moins  fécondes  en  vertus.  Quand  il 
s'agit  de  l'honnête ,  elles  ont ,  n'en  doutez 
pas,  la  même  force ,  la  même  énergie  (2). 

Une  Etrangère  étant  à  Lacédémone, 
fut  furprife  de  l'égalité  qui  régnoit  entre 
les  Hommes  &  les  Femmes  :  Ignorez-vous, 
lui  dit  l'Epoufe  de  Léonidas  Roi  de  Sparte, 
que  c'eft  nous  qui  mettons  les  hommes  au 

(1)  Voyez  entr'autres  Pline  le  Naturalise,  L.  Fil) 
Chap.  XF,  &  S.  Chrysot.  Homélie  IL 
(i)  Confol.  ad  Marci*  §.  16. 

Partie  IL  E 


66    De  la  Passion  du  Jeu. 
monde  ?  Ce  ne  font  point  les  Pères ,  ce 
font  les  Mères  qui  forment  en  effet  notre 
cœur. 

Si  nous  les  considérons  à  d'autres 
égards,  y  a-t-il  eu  proportionnellement 
moins  de  femmes  célèbres  que  d'hommes 
illuftres  ?  moins  de  grandes  Reines  que  de 
grands  Rois  ?  Comparez  de  part  &  d'autre 
les  moyens  ,  les  circonfiances  :  comptez 
les  Règnes ,  &  décidez. 

Cette  queftion,  ne  fut  long-temps 
débattue  que  par  des  Opprefleurs  féroces 
ou  imbécilles.  On  eut  bien  de  la  peine  à 
fe  délivrer  des  préjugés  abfurdes,  qui  rete- 
xioient  dans  l'efclavage  la  plus  belle  moitié 
du  Genre  humain  :  qui  la  condamnoient 
àTabjeâion,  fous  prétexte  qu'elle  efleflen- 
tiellement  corrompue. 

Vers  la  fin  du  XVe  fiècle,  un  infenfé 
voulut  prouver  que  les  Femmes  ne  méri- 
toient  pas  feulement  le  titre  de  Créatures 
raifonnables  (i).  On  s'adoucit  en  s'éclai- 

(1)  Dijfertatio  perjucunda  qui  Anonymus  probare 
nit'uur ,  mulleres  non  homines  ejfc% 
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rant  :  l'un  prétendit  qu'elles  nous  furpaf- 
foient  en  méchanceté  ;  l'autre ,  qu'elles 
étoient  pires  &  meilleures  que  nous. 

Tout  dépend  de  la  manière  de  les 
envifager  :  quant  au  moral ,  elles  ne  font 
que  ce  que  nous  fommes  ;  généreufes  ou 
viles  ,  félon  que  nous  favons  les  élever 
ou  les  abaiffer.  Ceffons  d'infulter  à  celles 
par  qui  le  monde  s'embellit:  leurs  vices 
n'excufent  pas  les  nôtres.  C'efl:  nous  qui 
les  avons  dépravées ,  en  les  affociant  à  des 
excès  qui  répugnoient  à  leur  délicateffe. 

La  contagion ,  ne  les  a  pas  toutes  in- 
feftées  :  parmi  les  Plébéiennes  &  même 
parmi  les  Nobles,  plufieurs  nous  retracent 
encore  la  modeftie  &  le  courage  de  ces 
antiques  Républicaines,  qui  foutinrent,  qui 
fondèrent  pour  ainfî  dire  les  mœurs  de 
leurs  pays. 

FEMMES  vénérables  !  dans  quelque 
rang  que  le  Ciel  vous  ait  placées,  recevez 
mon  hommage  :  la  douceur  de  vos  âmes 
corrige  l'âpreté  des  nôtres ,  en  arrête  la 
fougue.  Sans  vos  vertus,  que  ferions-nous? 
Sans  toi ,   ô  ma  chère  Compagne  !  que 

Eij 
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ferois-je  devenu  ?  Tu  vis  naître  &  mourir 
la  fureur  que  je  dételle  :  ce  n'eft  point  à 
moi,  c'elt  à  toi  feule  qu'il  en  faut  attri- 
buer la  viftoire. 

Qui  fait  mieux  qu'elles ,  nous  rappeler 
à  nos  devoirs  ?  nous  infpirer  des  fentimens 
profonds,  &  convenables  aux  fituations  cri- 
tiques? Qui  fait  mieux  puifer  au  fein  de  la 
Nature  cette  éloquence  muette ,  à  laquelle 
néanmoins  rien  ne  peut  réfifter  ? 

Le  temps  préfent,  m'en  fournit  un  exem- 
ple mémorable.  Pour  Amplifier  les  fignes 
de  la  perte  &  du  gain ,  pour  n'être  plus 
accablés  fous  le  poids  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent ,  nos  joueurs  portent  la  repréfenta- 
tion  de  leurs  fortunes ,  dans  des  Boîtes 
plus  ou  moins  élégantes.  Une  Femme , 
quel  autre  auroit  pu  l'imaginer  ?  une 
Femme  tremblant  fur  le  fort  de  fon 
Epoux,  lui  fit  préfent  de  l'une  de  ces  fata- 
les Boîtes.  Ce  petit  chef-d'œuvre  de  la  ten- 
dreffe  conjugale  &  maternelle,  repréfen- 
toit  une  Epoufe  fuppliante  &  des  Enfans 
éplorés ,  qui  fembloient  dire  à  leur  Père  : 
Songez  à  nous  ! 
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Pour  venger  les  Femmes  honnêtes , 
je  vais  parler   des  autres,  de    celles  qui 
dérogent  à  leur  fexe. 


CHAPITRE    XVI. 

Des  Joueufes. 

VN  ne  voyoit  point  de  joueufes  chez 
les  Grecs.  Les  Dames  Romaines,  occupées 
du  foin  de  leurs  Maifons ,  n'avoient  pas  le 
temps  déjouer.  Augufte  ne  portoit  guère 
que  des  vêtemens  tiffus  par  fon  époufe, 
fa  fœur,  fa  fille  &  fes  petites-filles  (i). 

Quoique  très-corrompues  fous  Néron 
&  fes  pareils  ,  les  Femmes  ne  jouoient  en- 
tr'elles,  que  pendant  les  myftères  de  la 
Bonne  Déeffe.  Ces  Fêtes  fi  fouvent  profa- 
nées par  la  lubricité ,  ne  l'ont  jamais  été 
par  la  fureur  du  jeu.  Les  plus  dépravées 
s'en  abftenoient  ,  lors  même  que  cette 
manie  étoit  portée  à  fon  plus  haut  degré , 

(i)  Vefle  non  temerê  alla  quam  domefiica  ufus  ejt , 
ab  uxore  &  filla  neptibufque  confècîa.  Suet.  AugufL 
Cap.  LXXIII, 

E  iij 
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non-feulement  autour  du  Capitole,  maïs 
encore  dans  le  refte  de  l'Empire.  Les  Au- 
teurs contemporains  qui  ne  les  ont  point 
épargnées ,  ne  leur  ont  jamais  reproché 
ce  vice,  ufurpé  de  nos  jours  par  des  Fem- 
mes doat  les  débordemens  le  difputent  à 
Ceux  de  Meffaline. 

Elles  ne  s'arrogeoient  pas  autrefois 
le  titre  d'honnête  homme  ,  pour  rem- 
placer celui  d'honnête  femme.  Avant  que 
les  Cartes  fufïent  inventées  ,  les  Fran- 
çoifes  aflives  &  laborieufes  ,  fe  dé- 
vouoient  à  l'éducation  de  leurs  enfans.  S'il 
refîoit  du  temps  ,  elles  l'employoient  à 
des  travaux  faciles,  égayés  par  les  chan- 
fons  &  par  les  jeux  innocens  de  la  famille 
raffemblée. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  encore  que 
les  Femmes ,  excepté  les  plus  fcandaleufes , 
ne  partageoient  pas  tous  les  vices  des 
Hommes.  Elles  fe  cachoient  pour  jouer  : 
quand  le  Public  en  étoit  informé ,  il  les 
notoit. 

On  fit  juftice  de  celles  qui  jouoient  fe- 
crettement  le  plus  gros-jeu,  chez  l'Epoufe 
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du  Surintendant  Fouquet  (1) ,  tandis  que 
celui-ci  cherchoit  ailleurs ,  des  gains  plus 
sûrs  &  plus  confidérables  (2).  Alors ,  on 
citoit  une  joueufe  avec  autant  d'horreur 
que  de  mépris  :  Celles-là,  difoit  La  Bruyère, 
nous  rendent  chajles 3  &  nom  du  fexe  que 
les  habits. 

Les  joueufes  font  aujourd'hui  fi  com- 
munes ,  qu'elles  font  peu  de  fenfatîon , 
fur-tout  parmi  les  Riches.  Cette  claffe  de 
Citoyennes ,  en  général  peu  recomman- 
dable  (3),  n'a  jamais  fourni  tant  de  vieilles 
Mégères ,  tant  de  jeunes  Furies ,  toutes 
non  moins  ardentes  8c  plus  fufpedes  que 
les  joueurs  décidés. 

Un  Etranger  jouoit  fur  le  jeu  d'une 
Femme,  qui  fe  fit  payer  une  Carte  perdante  : 
on  voulut  auffi  payer  l'autre ,  par  égard 
pour  cette  Femme.  L'Etranger,  fe  doutant 
du  myftère,  dit  en  rougiflant  au  Banquier: 

Il  peut  fe  faire  que  Madame  ait  gagné  ; 

ii  1 ..  1       .    1.       1         ■   ■ 

(1)  Mémoires  de  Gourville,  Tom  I,  pag.  z$$. 

(2)  Voye-^  le  Chap.  XL  de  la  première  Partie ,  p.  22p. 

(3)  Intolerabllius  nihil  eft  quant  fœmina  dives. 

Juv.  Sat.  VI ,  v.  45p. 

E  iv 
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mais ,  moi,  je  fuis  bien  sûr  d'avoir  perdu. 

QUOIQUE  joueufes  infidèles,  elles  per- 
dent néanmoins  :  quand  il  faut  payer , 
tout  le  monde  ne  s'accommode  pas  de 
leurs  équivalens.  Ce  font  elles  qui  ten- 
dent les  pièges,  provoquent  les  hommes, 
raniment  le  jeu. 

Les  moeurs  y  gagneront  peut-être: 
qu'il  me  foit  permis  de  dénoncer  ces 
joueufes  impitoyables ,  qui  déteftant  leur 
fécondité ,  tantôt  font  languir  dans  les 
cloîtres  ,  tantôt  avorter  dans  la  misère, 
les  fruits  de  leur  Hymen. 

Le  plus  fouvent ,  réduites  à  la  mendi- 
cité ,  plusieurs  font  à  l'aumône  de  leurs  Pa- 
roijjfes ,  &.  n'en  rifquent  pas  moins  le  pain 
des  Pauvres. 

Telles  que  cette  Romaine  qui  renon- 
çant à  fes  illuftres  aïeux ,  fe  fit  infcrire 
fur  le  regiftre  des  courtifannes  pour  fe 
fouilraire  à  la  Cenfure  (i) ,  il  en  eft  chez 

(i)  Fiftilia  pr&toria  famdia  genita  ,  licentiam 
Jiupri  apud  œdiles  vulgaverat  y  more  inter  veteres 
recepto ,  qui  fatis  pœnarum  adverfum  impudicas  in 
ipfa  profejjîone  flaguii  endettant.  Tacit.  Ann.  L.  II, 
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nous  qui  implorent  la  funefte  grâce ,  de 
pouvoir  impunément  exercer  le  plus  vil 
des  métiers  ,  celui  de  donner  à  jouer. 
C'eft alors  quelles  rappellent  leurs  filles, 
pour  les  expofer ,  les  vendre  &  les  prof- 
tituer. 

Une  femme ,  qui  n'en  étoit  pas  venue 
tout-à-fait  à  ce  comble  d'opprobre ,  difoit 
à  fa  fille  :  A  votre  âge  &  avec  vos  rapports , 
le  jeudevroit  abondamment  fournir  à  votre 
entretien. 

Vous  nous  débitez ,  dira-t-on ,  des  hor- 
reurs chimériques  :  plût  à  Dieu  qu'elles 
le  fuffent  !  Loin  de  me  taxer  d'hyperbole , 
on  devroit  me  trouver  fort  au  deffous  de 
mon  fujet  :  tandis  que  je  travaille  fur  le 
paffé,  le  préfent  m'échappe  ,  &  le  mal 
s'accroît  à  mon  infu. 

S'i  L  eft  vrai  que  le  premier  befoin  des 
Femmes  foit  de  dominer,  je  les  avertis 
qu'il  eft  temps  d'employer  d'autres  moyens 
que  le  luxe,  la  licence  &  le  jeu.  Déjà 
le  célibat  en  honneur ,  déjà  l'inconftance 
de  leurs  amans  ,  l'indignation  de  leurs 
époux,  le  mépris  des  gens  fenfés,  marquent 
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afiez  le  déclin  de  leur  Empire,  &  les  me- 
nacent de  leur  ancienne  fervitude.  Ne 
fût-ce  que  par  politique ,  qu'elles  eflayent 
enfin  de  régner  par  les  mœurs.  Qui  leur 
fera  goûter  ce  beau  projet,  quand  Thomas 
lui-même  ne  les  a  pas  perfuadées  (i)  ? 

Souveraines  dans  leurs  maifons , 
qu'elles  commencent  par  en  bannir  les 
paffions  trilles  qui  les  confument  fans  plai- 
fir ,  qui  les  font  vieillir  avant  le  temps. 
Que  les  plus  notables  donnent  l'exemple. 
S'il  étoit  du  bon  ton  de  s'abftenir  du  jeu , 
la  mode  en  viendroit  peut-être.  On  joue- 
roit  cependant  :  mais  en  fecret ,  ou  dans 
des  Tripots  fubordonnés  à  l'infpeflion  de 
la  Police. 

Je  n'ai  fait  jufqu'à  préfent,  que  differter 
fur  la  paffion  du  jeu  :  il  eil  temps  d'en 
rafiembler  les  traits  les  plus  frappans. 

(i)  Voyez  YEjJai  fur  le  Cara&ère ,  les  Mœurs  & 
VEfprh  des  Femmes  dans  Us  différens  Jiècles  ,  par 
M.  Thomas, 
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CHAPITRE     XVII. 

Exijlence  des  Joueurs  ,  pendant  l'intervalle 
des  fiances. 

\/UE  veut-il  prouver,  fe  dira-ton?  qu'il 
faut  craindre  le  jeu,  s'en  abftenir  &  le  dé- 
fendre ?  on  le  favoit  déjà.  Ce  qui  n'eft  que 
mal  eft  fi  fimple ,  que  ce  n'efl:  pas  la  peine 
d'en  parler.  Quand  on  écrit,  8c  fur- tout  de 
nos  jours ,  il  faut  du  neuf. 

Quoique  tous  les  mobiles  de  l'huma- 
nité ,  répondrai-je ,  foient  connus  depuis 
long-temps,  quoique  la  Morale  n'offre  plus 
de  vérités  nouvelles ,  il  ne  faut  pas  fe 
figurer  que  l'Edifice  des  mœurs  foit  achevé. 
Tant  qu'il  y  aura  des  hommes ,  on  y  tra- 
vaillera :  les  générations  futures  le  détrui- 
ront plus  d'une  fois ,  &  le  reconftruiront 
avec  les  mêmes  matériaux.  Ce  qui  fera 
toujours  neuf,  ce  fera  l'ufage  des  maximes 
anciennes,  &  l'emploi  de  la  Science  ac- 
<juife. 

Les  joueurs  de  profeffion  y  ai-jé  dit , 
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ne  peuvent  être  que  des  fots ,  des  furieux 
ou  des  fourbes  (i)  :  je  n'en  ai  guère  mon- 
tré que  la  fottife,  tâchons  d'en  peindre  la 
fureur. 

MÉNAGE  connoiffoit  un  joueur  qui  de 
fon  propre  aveu,  n'avoit  jamais  vu,  du 
logis  qu'il  occupoit,que  la  Lune  fur  l'hori- 
zon (2).Saint-Evremond  écrivoit  au  Comte 
de  Grammont  :  Vous  jouez  du  matin  au 
foir ,  ou ,  fi  vous  l'aimez  mieux ,  du  foir  au 
matin  (3). 

Tous  les  rayons  du  cercle  de  leur 
vie,  aboutiffent  au  jeu  :  c'eft  à  ce  centre 
unique ,  qu'ils  rapportent  leur  exiftence. 
Pas  une  heure  de  calme  ni  de  férénité. 
Le  jour,  ils  le  paffent  à  defirer  la  nuit: 
la  nuit,  à  craindre  le  retour  de  la  lumière. 

CETTE  manie  étant  compofée  de  folie 
&de  rage,  je  fuis  contraint  de  mêler  quel- 
ques traits  grotefques  à  des  récits  lamen- 
tables. 

(1)  Foyei  Chap.  XXIII,  première  Partie,  pag.  141. 

(2)  Menagiana ,  Tom.  I,  pag.  20T. 

(3)  Œuvres  de  Saint-Evrem.  Tom.  I,  pag.  184. 
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Toujours  préoccupés ,  les  joueurs 
font  fujets  à  des  abfences  ridicules.  Plu- 
sieurs dans  leur  ivreffe,  tels  que  ce  Prince 
qui  auroit  oublié  fa  qualité  d'Empereur  ^ 
j(î  de  temps  en  temps   on  n'avoit  pas  eu 
foin  de  la  lui  rappeler  (1) :  plusieurs,  ne  fe 
font  pas  reiîbuvenus  qu'ils  étoient  Epoux 
&  Pères.  On  parloit  d'une  Taxe  projetée 
contre  les  Célibataires  :  Je    fuis  ruiné  , 
s'écria  un  homme  abforbé  par  l'idée  du 
jeu.  Y    fongez-vous ,  lui  répliqua-t-on  ? 
vous  avez  femme  &  cinq  enfans. 

Une  Dévote  s'accufoit  d'aimer  trop 
le  jeu  :  Ah  !  Madame ,  lui  dit  fon  Direc- 
teur, que  de  temps  perdu  à  mêler  les 
Cartes  !  —  Cela  eft  vrai ,  mais  il  faut  les 
mêler.  Que  la  Partie  étoit  belle  ,  difoit  un 
autre ,  que  le  jeu  alloit  bien  certain  foir 
à  dix  heures  du  matin!  &  tant  d'autres 
délires ,  dont  on  ne  rit  que  de  pitié. 

Hors  du  jeu,  ils  ne  s'entretiennent 
que  de  coups  extraordinaires ,  que  de  gran- 

(ï)  Tanta  torpédo  invaferat  animum  Vitellii ,  ut 
fi  principem  eum  fuiffe  non  meminijfmt ,  ipfe  oblïvif- 
çcmur.  Tacit.  Hift.  Lib.  III ,  §.  <5j. 
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des  révolutions  ;  8c  fe  paffionnent  d'autant 
plus,  qu'ils  croient  deviner  le  fecret  delà 
fortune ,  à  mefure  qu'ils  en  racontent  les 
caprices  (i).  Si  la  moitié  des  circonstances 
frivoles  dont  leurs  têtes  font  meublées,  fe 
convertiffoient  en  faits  intéreffans,  la  plu- 
part feroient  des  Erudits. 

Le  merveilleux  s'en  mêle  :  à  chaque 
récit  fingulier  ,  fuccède  un  récit  plus  éton- 
nant encore.  On  invente ,  pour  ne  pas  ref- 
ter  court.  Vous -en  êtes  à  votre  cinquième 
million ,  difois-je  à  l'un  de  ces  Renché- 
riffeurs ,  qui  n'avoit  jamais  été  en  état  de 
perdre  cent  piftoles.  Plus  bavards  que  men- 
teurs ,  cette  loquacité  prolonge  leurs  fen- 
fations ,  les  tient  en  haleine. 

AINSI  préparés  &:  brûlant  de  courir  de 
nouveaux  hafards ,  ils  regardent  comme 
perdu  tout  le  temps  qui  s'écoule  jufqu'à 
ce  qu'ils  recommencent.  C'eft  à  regret 
qu'ils  voient  luire  le  foleil  :  s'ils  en  pou- 
voient  précipiter  la  courfe ,  leurs  années 
> — ■ 

(i)  l.œù  prœfentlbus  ô  inanium  fpc.  Ta  cit. 
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fe  reduiroient  à  des  inftans.  Ils  dépériffent 
lorfqu'ils  attendent  (1). 

La  nuit  arrive  :  une  Époufe  délaiffée 
malgré  fes  prières  &.  fes  larmes  ,  tremble 
que  l'Aurore ,  au  retour  de  fon  Époux , 
n'éclaire  la  ruine  totale  de  fes  enfans ,  nés 
&  nourris  dans  l'abondance. 

L'UNE  de  ces  infortunées,  vint,  la  mort 
dans  les  yeux  ,  chercher  fon  mari  qui 
jouoit  depuis  deux  jours.  Laiffez-moi ,  s'é- 
cria-t-il ,  encore  un  moment ,  encore  un 

inftant  :   je  vous  reverrai  peut-être 

après  demain.  Le  malheureux  !  il  arriva 
plus  tôt  qu'il  ne  l'avoit  promis.  Sa  femme 
étoit  couchée ,  tenant  à  la  mamelle  le  der- 
nier de  fes  fils  :  Leve^  -  vous  ,  Madame  9 
leve^-vous  ,  lui  dit-il ,  le  lit  où  vous  êtes  ne 
nous  app art len t  plus. 

Quand  ils  ont  des  fuccès ,  ils  en  jouif- 
fent  ailleurs  :  chez  eux,  ils  n'y  rapportent 
que  de  la  consternation. 

(1)  Et  qua  non  gravior  mortalibus  aàdita  cura 
Spes  ubl  longa  venit. 

Papin.  Stat.  Thebaïd.  Lib.  III,  v.  233. 
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N'e  S  T  - 1 L  pas  poffible  d'arrêter  un  fu- 
rieux, qui  court  à  fa  perte  évidente  ?  Non  : 
pour  les  retenir,  il  les  faut  enchaîner. 

J'e  n  vis  un  dans  ma  jeuneffe ,  qui  ve- 
noit  de  s'échapper  du  lit  de  fon  Époufe, 
endormie  fur  la  foi  de  fes  fermens.  Il 
arrive  au  jeu ,  &  perd  ce  qu'il  avoit  pu 
ramaffer  à  la  hâte.  Il  veut  emprunter ,  on 
le  refufe  :  il  fupplie ,  on  le  refufe  encore.  Il 
difparoît.  Sa  femme  avoit  pris  la  précau- 
tion de  barrer  de  fon  lit,  le  fecrétaire  qui 
contenoit  leurs  dernières  reffources.  Vain 
obftacle  !  il  en  vint  à  bout,  fans  la  réveil- 
ler :  rapporta  deux-mille  écus ,  pour  pren- 
dre fa  revanche;  &  fubit,  cette  féconde 
fois ,  le  même  fort  que  la  première. 

Pourquoi  tant  de  peines  ?  pour  de 
fauffes  joies ,  &  de  vrais  malheurs  (i).  Per- 
dre d'abord  au-delà  de  fes  moyens ,  violer 
enfuite  les  dépôts  ,  fruftrer  de  pauvres 
créanciers  :  quand  il  refte  encore  quelques 
femences  d'un  faux  honneur ,  fe  tenir  prêt 

à  commettre  deux  crimes  au  lieu  d'un ,  à 

— - —  ■  *  ' 

(i)  Spes  &  prœmia  in  ambiguo  ;   certa  fanera  & 
luc7us.  Tacit.  Hift.  Lib.  II,  §.  4/, 

(t 
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fe  donner  la  mort  après  le  parjure  ;  c'eft 
à  quoi  cette  frénéfie  les  conduit  tous  les 
jours. 

Je  dis  tous  les  jours  :  il  ne  s'en  parle 
guère  où  je  n'apprenne  ce  qui  feroit  trem- 
bler ,  fi  j'avois  le  courage  de  l'écrire ,  & 
que  l'on  eût  celui  de  le  permettre. 

Transportons  -  nous  au  fort  de  ces 
féances,  où  l'on  voit,  d'un  coup  d'œil,  ce 
que  l'imagination  ne  fauroit  iuppofer. 

CHAPITRE     XVIII. 

Joueurs  en  action. 

1  ANT  qu'ils  proipèrenton  les  accueille; 
l'opulence  les  recherche  &  ne  fauroit  s'en 
paffer  :  aufîitôt  délaiffés  que  ruinés ,  leurs 
difgraces  ne  corrigent  perfonne  ;  les  Cer- 
cles n'en  font  pas  moins  nombreux. 

Donner  une  Fête,  ce  n'eft  plus  que 
donner  à  jouer  :  c'eft ,  après  bien  des  tor- 
tures ,  livrer  des  viâimesau  défefpoir;  & 
caufer  fouvent  plus  de  maux  en  un  feul 
jour,  qu'un  demi-iiècle  n'en  pourroit 
Punit  IL  F 
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amener,  félon  le  cours   des   viciffitudes 
humaines. 

Je  viens  de  revoir  ces  turbulentes  Af- 
femblées  (  i  ) ,  où  le  plaifir  fert  de  pré- 
texte à  la  cupidité.  Si  je  n'avois  pas  été 
auiTi  sûr  de  mes  réfolutions  que  de  l'efprit 
qui  m'animoit,  je  me  ferois  bien  gardé 
de  me  mettre  à  de  telles  épreuves  :  je 
n'aurois  pas  eu  la  cruauté ,  de  contempler 
a  loifir  la  détreffe  de  mes  femblables. 

Je  friffonnoîs  au  feul  afpeâ  de  la  foule 
pâle,  muette  &  tremblante,  qui  attendoit 
fon  arrêt.  Tels  &  moins  dignes  de  pitié  que 
ces  Gladiateurs  que  l'on  forçoit,  jadis,  à  fe 
battre  un  bandeau  fur  les  yeux ,  ces  infen- 
fés ,  fufpendus  à  la  roue  de  fortune  qui  les 
agitoit  en  fens  contraire  ,  me  forçoient 
néanmoins  de  compatir  à  leur  miférable 
fort. 

TOUT  les  gênoit ,  tout  les  bleflbit  :  ils 
étoient  fans  jugement,  fans  prévoyance. 
Comme  ces  Ambitieux  dont  le  dernier 
foupir  efl:  un  nouveau  projet ,  ils  fe  défo- 

(i)  On  a  vu  dans  le  Chapitre  VI  de  cette  féconde 
Partie,  les  préliminaires  des  féances  de  jeu. 
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loient  ou  fe  félicitoient ,  fans  fonger  feu- 
lement à  la  dernière  cataftrophe.  Quelle 
différence  ,  s'ils  faifoient  pour  l'honneur  , 
la  moitié  de  ce  qu'ils  font  pour  l'argent  ! 

J'ai  fouvent  attendu  jufqu'au  lever  du 
foleil ,  le  dénouement  de  ces  Drames  terri- 
bles &  trop  pleins  de  vérité.  Que  Fart 
elt  loin  d'imiter  ce  flux  &  ce  reflux  de 
mouvemens  oppofés  !  ces  fecouffes  ,  ces 
tranfes ,  ces  caradères  de  l'efpérance  &  de 
la  crainte,  variés  à  l'infini  fur  les  figures 
non-feulement  des  Aôeurs,  mais  encore 
des  Amples  Speftateurs.  Tout  cela  n'eft 
rien ,  en  comparaifon  des  angoiffes  fecret- 
tes  :  c'eft  dans  le  cœur ,  que  gronde  la 
tempête. 

Deux  joueurs  manifeftoient  leur  rage , 
l'un  par  un  morne  filence  ,  l'autre  par 
des  imprécations  redoublées.  Celui-ci, 
choqué  du  fang-froid  de  fon  Voifin,  lui 
reproche  d'endurer,  fans  fe  plaindre,  des 
revers  coup  fur  coup  multipliés  :  Tiens  , 

répond    l'autre,   regarde Il    s'étoit 

déchiré  la  poitrine,  Se  lui  en  montroit  des 
lambeaux  fanglans. 
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C  E  n'eft  qu'au  jeu  que  Ton  voit ,  d'un 
inftant  à  l'autre  ,  toutes  les  faces  du  défef- 
poir  :  de  temps  en  temps ,  il  en  furvient  de 
nouvelles  qui  font  étranges,  bizarres  ou 
terribles. 

Après  avoir  perdu  tranquillement  & 
même  avec  férénité  la  moitié  de  fa 
fortune ,  un  Père  de  famille  joua  le  refte  , 
le  perdit  fans  murmurer  (i).  On  le  re- 
garde ,  fa  figure  ne  change  point  :  on  s'ap- 
perçoit  feulement  qu'elle  devient  immo- 
bile. Cet  homme ,  vivoit  à  fon  infu.  Deux 
ruifleaux  de  larmes  s'échappent  de  fes 
yeux  ,  &  toujours  fans  que  fes  traits  en 
foient  altérés.  Il  ne  parut,  d'abord,  que  ri- 
dicule. Je  ne  fais  quelles  idées  cette  Statue 
pleurante  ,  réveilla  tout-à-coup  dans  l'ame 
des  Spedateurs  :  quoique  joueurs ,  ils  fi- 
nirent tous  par  être  faifis  de  terreur  &  de 
pitié. 

A  Bayonne,  en  1725  ,  un  Capitaine  du 
Régiment  d'Auvergne  ayant  introduit  de 
force  dans  fa  bouche  une  Bille  de  Billard, 

(1)  Facere  foient  extrema  fecuros  mata. 

Senec.  Tragic. 
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les  dents  fe  refferrèrent ,  la  refpiration  fut 
long-temps  interceptée  ,  &  les  Chirur- 
giens eurent  bien  de  la  peine  à  le  déli- 
vrer de  cette  Bille  qui  l'étouffoit  (1). 

COMME  le  chien  qui  mord  la  pierre 
qu'on  lui  jette,  ils  s'en  prennent  à  tout; 
mangent  les  Cartes ,  brifent  les  Dez ,  rom- 
pent les  meubles ,  &  fe  frappent  eux-mê- 
mes (2).  J'ai  vu  mâcher  une  bougie  ar- 
dente &  l'avaler.  Un  furieux  ,  à  Naples  , 
mordit  la  Table  avec  tant  de  violence,  que 
les  dents  entrèrent  fort  avant  dans  le  bois  : 
il  y  relia  cloué ,  fans  chaleur  &  fans  vie  (3). 

Quelques-uns,  à  la  fin  delà  féance, 
ne  favent  plus  ce  qu'ils  font  ni  ce  qu'ils 
difent.  M.  de  Créqui,  depuis  Duc  de  Lef- 
diguières ,  fortant  du  jeu  de  Henri  IV  où 
il  avoit  beaucoup  perdu ,  rencontra  M.  de 

(1)  M.  le  Comte  D  *  *  *,  Lieutenant  général  des 
armées  du  Roi ,  ma  raconté  ce  fait  dont  il  a  été 
témoin  oculaire. 

(2)  Voyez  Les  Saturnales  de  Lucien. 

(3)  Les  Joueurs  prirent  la  fuite ,  la  Juftice  fe  trans- 
porta fur  le  lieu,  &  le  Cadavre  fut  privé  de  la  fé- 
pulture  ordinaire.  Galette  de  Deux-Ponts ,  du  26  no- 
vembre  1772. 
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Guîfe  dans  la  cour  du  Château  :  «  Mon 
»  ami ,  lui  dit-il ,  où  font  ajjifes  les  Gar- 
»  des  aujourd'hui?  M.  de  Guife  fe  retirant 
»  en  arrière  :  Vous  m'excuferez  ,  Mon- 
»  fieur,  je  ne  fuis  pas  de  ce  pays-ci;  & 
»  fur-le-champ,  alla  trouver  le  Roi  qu'il 
y>  en  fit  bien  rire  (i).  » 

(t)  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoire  de  France. 
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CHAPITRE     XIX. 

Suite  du  précédent. 

C>  E  qui  convient  à  toutes  les  paffions, 
n'en  caraftérife  aucune.  Qu'un  joueur  fe 
foit  empoifonné  par  les  yeux,  en  voyant 
fa  perte  écrite  fur  les  Cartes  qu'il  tenoit 
entre  fes  mains  ;  qu'en  les  regardant  il  ait 
rendu  le  dernier  foupir  :  ce  trait ,  attefté 
par  un  Auteur  contemporain   (  1  ) ,  offre 

(1)  ce  L'Angoumois  nous  a  fournis  de  deux  abomi- 
»  nables  Monftres  en  cette  année  :  de  Ravaillac  & 
w  du  nommé  Pennichon  natif  de  Perfennac  ,  lequel 
»  étant  Prifonnier  en  la  Conciergerie  au  mois  de 
»  feptembre  dernier  1610,  y  mourut  d'une  mort  mer- 
»  veilleufement  fubite.  Il  ne  pouvoit  s'engarder  de 
a»  jouer  :  ayant  un  jour  perdu  fon  argent ,  il  fit  d'af- 
3»  freufes  imprécations  fur  fon  corps  &  iur  fon  ame , 
»>  en  ce  que  jamais  il  ne  jouât  aux  Cartes. 

ai  Nonobftant,  peu  de  jours  après  il  fe  remit  à  jouer 
»  avec  ceux  de  fa  chambre ,  &  fur  une  difpute  pour 
w  écarter  il  recommença  fes  exécrables  juremens  , 
o»  dont  un  de  la  compagnie  lui  ayant  dit  qu'il  devoir 
»  craindre  la  juftice  Divine ,  il  recommença  de  plus 
3'  fort  à  jurer,  &  fit  tant  qu'il  fallut  refaire.  Mais  aufli- 
»'  tôt  que  trois  autres  Cartes  lui  eurent  été  données, 
3>  il  les  mit  dans  fon  chapeau  qu'il  tenoit  renverfé 
33  devant  lui ,  &  voulant  les  y  regarder  ,  ayant  les 
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l'exemple  d'une  forte  de  défefpoir  qui 
n'appartient  qu'à  la  fiireur  du  jeu  ,  &  la 
fait  mieux  connoître  que  tant  de  fuicides , 
tant  de  meurtres,  fi  fouvent  renouvelés 
par  l'amour ,  l'ambition  8c  la  colère. 

Les  paffions  extrêmes  fi  prodigues  de 
la  vie ,  ne  le  font  pas  également  de  ce  qui 
doit  la  rendre  chère  &  honorable.  La  fré- 
néfie  du  jeu  n'excepte  rien  :  le  peut-elle? 
Hélas  !  que  devient  Famé  dans  ces  féances 
orageufes,  où  battue  de  toutes  parts  (i), 
elle  n'obéit  plus  qu'à  des  impulfions  fou- 
daines  ?  Croyez-vous  qu'un  joueur,  foit 
alors  le  maître  de  s'arrêter?  dites  donc  à 
celui  qui ,  les  yeux  fermés  ,  fe  précipite 
dans  un  abyme  ,  dites-lui  de  s'arrêter  au 
milieu  de  fa  chute  ! 

J'ÉTOIS  en  tiers,  dans  la  fcène  fui- 

»  deux  bras  accoudés  fur  la  Table  ,  &  fa  face  pen- 
a>  cKée  dedans,  il  y  rendit  l'ame  fî  fubitement,  qu'un 
=»  lui  ayant  dit  :  jouez  donc ,  &  l'ayant  pouffé  du  coude 
»  penfant  qu'il  fût  endormi ,  il  tomba  tout  roide  mort 
aj  fur  le  plancher.  n  Mercure  François ,  Tom.  /,  année 
1610  ,  pag.  512. 

(1)  Cinq  ou  fix  vents  impétueux,  dit  le  Miniftre 
Laplacette  ,  foufflent  fur  le  joueur  &  le  balottent 
tour-à-tour. 
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vante.  Un  jeune  homme  de  qualité,  plein 
d'honneur  &  de  bravoure,  fut  tellement 
bouleverfé  par  un  coup ,  il  eit  vrai  très- 
fatal  ,  qu'il  devint  méconnoiffable.  Il  fe 
lève ,  &  d'un  air  furieux  ,  égaré ,  regardant 
fon  camarade:  Que  m'importe  !  lui  dit-il, 
je  ne  te  dois  rien.  Il  achevoit  à  peine  : 
déjà,  les  larmes  du  remords  couloient  fur 
fon  ami,  qu'il  tenoit  entre  fes  bras.  Ne 
crains  rien ,  ajouta-t-il ,  fi  j'avois  joué  mon 
fang  contre  toi  ,  je  le  verferois  tout  à 
l'heure  à  tes  pieds  :  tu  me  connois ,  &  le 
fais  bien  !  Heureufement ,  que  le  cri  de 
l'honneur  fe  fit  entendre  aflez  tôt  :  com- 
bien d'autres  reftent  fourds  à  fa  voix , 
fur-tout  quand  elle  efl:  foible  &  déjà  fa- 
tiguée ! 

J  E  craindrois  de  fouiller  ma  plume  , 
de  révolter  mes  Leâeurs  ,  fi  j'infiftois  da- 
vantage. C'efl:  aux  Greffes  criminels ,  à  s'ex- 
pliquer fur  cet  article. 

POUR  féconder  les  falutaires  intentions 
de  notre  Roi  Charles  V  (1),  le  Prévôt  de 

(1)  Voyc\  première  Partie,,  Chap.  IV,  pag.  14. 
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Paris,  en  1397,  rendit  une  Ordonnance, 
dans  laquelle  il  déclaroit  qu'en  interro- 
geant les  Criminels,  il  avoit  découvert  que 
la  plupart  des  crimes  venoient  du  jeu  (1). 
Les  Tripots  &  les  Loteries,  n'exiftoient  pas 
encore. 

LORSQUE  le  Parlement,  en  dernier 
lieu,  vouloit  fupprimer  les  jeux  de  hafard, 
j'ai  ouï  dire  à  l'un  de  nos  plus  anciens  Ma- 
giftrats,  que  l'on  frémiroit  fi  l'on  favoit, 
comme  lui,  ce  que  l'adverflté  fubite  peut 
faire  d'un  homme  avide,  fantafque,  vio- 
lent :  d'un  homme  dépourvu  de  talens , 
de  principes ,  &  qui  fe  réveille  au  fein  de 
la  misère  (2).  Eh  bien!  ajoutoit-il,  ce 
réveil  ,  depuis  quelques  années  ,  a  lieu 
tous  les  jours  dans  plus  de  cent  familles. 

Il  conviendroit,  aujourd'hui,  d'envoyer 
tous  les  matins  favoir  fi  les  gens  font  rui- 
nés, comme  on  s'informe  de  leur  état 
quand  on  les  fait  malades. 

(1)  Ordonnance  du  Prévôt  de  Paris,  du  2  janvier 
1397- 

(2)  Magnum  pauperies  opprobrium ,  jubet 
Quidvis  &  facere  &  pati. 

Horat.  Carmin.  Lib.  m,  Od.  XXIV,  v.  4*- 
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J  E  conferve  comme  pièces  juflificatives 
de  tout  ce  que  j'ai  affirmé ,  tant  fur  les 
caraflères  de  la  fureur  du  jeu  que  fur  fes 
effets,  les  relations  qui  m'ont  été  envoyées 
de  Lyon ,  de  Marfeille  ,  de  Nantes ,  de 
Bordeaux,  &c  :  j'en  ai  même  reçu  de  nos 
poffeffions  Américaines ,  où  la  chaleur  du 
climat  femble  augmenter  cette  rage ,  qui 
vient  de  caufer ,  à  la  Guadeloupe ,  la  mort 
de  cinquante  perfonnes  (1). 

O  N  reproche  à  plusieurs  Ecrivains ,  de 
s'être  trop  complus  dans  la  peinture  du 
vice  :  s'ils  n'en  ont  montré  que  les  côtés 
féduifans ,  ce  font  des  corrupteurs  ;  s'ils 
n'en  ont  exprimé  que  la  difformité  (2) ,  ce 
font  les  vrais  amis  du  genre  humain. 

Retournons  au  jeu  :  ce  que  j'en 
dirai ,  ne  fera  que  la  conféquence  de  mes 
premières  obfervations. 

(ï)  Cette  cataftrophe  récente,  commença  par  un 
aflafïinat  &  finit  par  une  émeute. 

(i)  Pour  moi  y  difoit  Montaigne  ,  je  minftruis  mieux 
par  contrariété'  que  par  fimilitude ,  &  par  fuite  que  par 
fuite. 
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CHAPITRE     XX. 

Vici(Jitude$  du  Jeu» 

C^U  AND  la  balance  du  fort  commençoit 
à  pencher,  j'obfervois  que  le  joueur  hardi 
dans  la  perte  >  devenoit  timide  dans  le 
gain  :  comme  fi  l'un  méritoit  plus  d'égards 
que  l'autre  ;  comme  s'il  y  avoit  la  moindre 
proportion,  entre  le  néceflaire  &  le  (u- 
perflu. 

Je  remarquois  encore,  que  le  Gagnant 
redoubloit  de  prudence  &  de  fang- froid, 
à  mefure  que  fon  Adverfaire ,  le  cœur 
brifé  ,  perdoit  la  tête  (i)  :  il  profitoit  de 
fa  foiblefle ,  lui  faifoit  la  ldi ,  en  exigeoit 
de  nouveaux  avantages. 

Une  révolution  changeoit  la  fcène  : 
celui  qui  gémiffoit,  faifoit  gémir  à  fon 
tour  ;  &  ce  qu'il  venoit  d'éprouver ,  étoit 
perdu  pour  la  commifération.  Il  reffem- 
bloit  à  ce  Préfet  Romain ,  qui  étoit ,  dit 

(1)  Sunt  molles  in  calamitatc  mortalium  animi. 
Tacit.  Ann.  Lib.  IV,  §,  6Z. 
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Tacite ,  d'autant  plus  impitoyable  ,  qu'on 
l'avoit ,  dans  fa  jeuneffe ,  traité  plus  du- 
rement (1). 

La  joie  qu'il  reflentoit  d'avoir  recouvré 
fon  argent ,  ne  le  rendoit  que  plus  altéré 
de  l'argent  d'autrui.  Un  homme  opulent 
perdoit  cent-mille  écus,  &  vouloit  quitter 
le  jeu  pour  aller  vendre  fa  Terre  qui  va- 
loit  le  double.  Pourquoi  la  vendre  ,  lui  dit 
fon  Adverfaire  ?  jouons  le  refle.  La  for- 
tune changea,  le  Perdant  ruina  l'autre. 

Quelquefois  aufli,  l'avidité  femé- 
prenoit.  Plusieurs,  pour  gagner  davantage, 
ont  tout  perdu  contre  des  gens  qui  n'a- 
voient  plus  que  leur  parole. 

Au  fort  d'un  Hiver  rigoureux  ,  un 
joueur  voyoit,  en  pâliffant,  le  fond  de  fa 
bourfe.  Il  fe  mouroit  de  froid  &  de  re- 
gret. Ne  pouvant  pas  fe  réfoudre  à  quitter 
la  Partie ,  car  les  joueurs  bleffés  à  mort 
font  les  plus  opiniâtres  :  Va  me  chercher 

(r)  Rufits  diu.  manipularls  ,  deln  Centurio  ,  mox 
Caftrls  Prœfeéîus ,  antiquam  duramque  miïuiam  revo  - 
cabat  vêtus  operis  ac  laboris  ,  &  eo  immitior  quia  to- 
leraverat.  Ann.  Lib.  I,  Cap.  XXI. 
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le  grand  fac  ,  dit-il  à  fon  Valet.  Ces  mots 
proférés  fans  deffein ,  réveillèrent  la  cupi- 
dité de  ceux  qui  ne  vouloient  plus  jouer 
contre  lui  :  furent  caufe  ,  qu'il  regagna 
le  triple  de  ce  qu'il  avoit  perdu.  Alors 
arriva  le  grand  fac  :  c'étoit  un  fac  de  peau 
d'ours. 

Beaucoup  de  chofes  manquent  de 
noms.  Je  ne  faurois  exprimer  le  moment 
fuprême ,  où  le  joueur  triomphant  fe  lève 
8c  fe  retire  :  figurez  -  vous  un  coup  de 
foudre. 

Cinquante  perfonnes  des  plus  ri- 
ches ,  des  plus  titrées  de  la  France  &  dans 
la  fleur  de  l'âge ,  étoient  aux  prifes  lorfque 
le  bruit  d'une  chaife  de  pofle  fe  fit  en- 
tendre en  plein  minuit.  Un  nouvel  Afteur 
s'élance.  On  s'empreffe  à  lui  faire  les  hon- 
neurs de  la  Partie.  Il  prend  la  main,  étale 
mille  Louis ,  les  multiplie  plufieurs  fois 
de  fuite.  Voyant  les  Pontes  aux  abois  , 
il  appelle  fes  Gens ,  fait  enlever  fon  or  , 
&  s'évade  fans  proférer  un  feul  mot. 

Que  l'on  fe  repréfente  la  contenance 
des  joueurs  ,  abandonnés  après  ce  coup 
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de  main  !  de  ces  joueurs  ?  qui  auroient 
volontiers  rifqué  leur  vie,  pour  avoir  une 
C^z/zcedeplus.Ils  fe  regardoient  l'un  l'au- 
tre :  chacun  fe  fouilloit  en  filence.  Tâchant 
d'alimenter  le  jeu  ,  ils  tiroient  de  leurs 
doigts  &  de  leurs  poches ,  des  Bijoux  ,  des 
monnoies  étrangères  ou  de  rebut ,  &  qui 
n'ont  cours  au  jeu  qu'à  la  dernière  extré- 
mité :  tout  paffe  alors ,  pourvu  que  l'on 
croie  que  c'efl;  de  l'or  ou  de  l'argent. 
Ils  s'acharnoient  fur  de  miférables  débris , 
comme  dans  les  temps  de  famine  on  fe 
difpute  les  plus  vils  alimens. 

Après  un  combat  fingulier ,  la  haine 
expire  entre  les  deux  rivaux  :  le  Vain- 
queur, tend  la  main  au  Vaincu.  Il  n'en  eft 
pas  de  même ,  après  cet  odieux  conflit  : 
le  duel  du  jeu  ,  furvit  à  la  perte  des  biens. 

Celui  qui  fuccombe ,  a  beau  chercher 
fur  le  front  de  fon  Adverfaire,  le  moindre 
figne  de  compaffion  ou  de  générofité;  il 
n'y  lit  que  ces  mots  :  Point  de  grâce , 
point  de  délai  ,  il  faut  payer.  Eh  !  le 
puis-je  ?  s'écrioit  un  Italien  :  tue  -  moi  , 
Barbare ,  je  n'ai  que  ma  vie  6c  te  la  donne. 
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Paie  d'abord  ,  répond  l'autre  ,  je  te  tue- 
rai enfuite.   L'effet  ne  fuit  pas  toujours 
la  menace  :  ils  font  grand  bruit ,  mais  un 
rien  les  diftrait. 

Un  joueur  vouloit  le  battre  :  faute  de 
concurrens ,  il  s'endormit.  Deux  heures 
après ,  un  autre  forcené  le  fomma  de  fa 
parole  :  Prends  ma  place  ,  lui  dit-il ,  dors 
comme  moi ,  &  nous  verrons  (1). 

(1)  «c  Rabelais  ,  L.  III,  Chap.  XLII  félon  les  plus 
=»  anciennes  Editions ,  &  XL  félon  les  nouvelles ,  pour 
»  montrer  qu'il  eft  bon  de  dormir  fur  fa  colère,  dit 
»  qu'un  foldat  Gafcon  vouloit  fe  battre  contre  le  pre- 
35  mier  de  fes  compagnons  qui  fe  préfenteroit ,  &c. 
»  Voye\  encore  I'Aretin  dans  fon  Dialogo  del 
»  Cruoco.  »  Menagiana ,  Tom,  II ,  pag.  194. 
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CHAPITRE      XXI. 

Du  lendemain  de  la  Séance. 

yUAND  on  fe  battroit,  quand  on  fe 
tueroit?  l'effufîon  du  fang  &  la  mort 
même  ,  font  moins  funeftes  que  de  man- 
quer à  fa  parole.  Il  faut  payer  ;  il  le  faut , 
fous  peine  d'infamie.  —  Quand? —  De- 
main. 

L'horrible  fituation  !  C'eft-là  que 
commence  un  nouveau  genre  de  fupplice. 
Tant  qu'il  eft  en  aâion  ,  le  joueur  efpère  : 
il  joue  du  moins  ,  il  lutte  8c  s'étourdit. 
Rendu  à  lui-même,  les  furies  le  faififfent  : 
l'honneur  réclame  ;  &  ne  lui  laiffe  pour 
s'acquitter ,  que  le  terme  prefcrit  par  Fu- 
fage,  plus  abfolu  que  les  Lois  &  la  Raifon. 
Ce  terme  rigoureux,  il  faut  qu'on  le  jÇache, 
finit  au  bout  de  vingt-quatre  heures. 

Il  faut  payer  ou  fe  bannir:  ceux  même 

qui  ne  jouent  point  l'ont  décidé.  Les  bons 

procédés  ,  ne  viennent  que  des  rapports 

naturels   &  légitimes  ;  ici  ,  c'efl  un  état 

Partie  IL  G 


98      De  la  Passion  du  Jeu. 

de  guerre  invétéré ,  qui  rejette  le  droit 

des  gens. 

Sans  reffource  8c  fans  crédit,  le  joueur 
ne  fait  le  plus  fouvent  à  qui  recourir.  Ses 
amis  lui  deviennent  fufpeôs.  Il  fe  croit 
feul  dans  l'univers  :  que  dis-je?  il  y  voit 
fon  créancier  ! 

Le  fils  d'un  homme  riche  fe  défefpé- 
roit  en  pareil  cas  :  il  demanda  une  table , 
il  écrivit  vingt  lettres  &  les  déchira  toutes. 
Feu  M.  votre  Père  ,  lui  dit  un  ancien  Do- 
meftique  qui  l'avoit  élevé ,  nécrïvoit  fur 
cette  table  que  pour  donner  quittance.  On 
négocia  :  Rien  ne  preffe ,  dit  l'Adverfaire 
de  ce  jeune  homme  ,  pourvu  que  je  fois 
payé  demain  avant  midi. 

C  E  qui  achève  de  les  confondre ,  c'eiï 
qu'ils  ne  fe  croient  plus  dignes  d'exciter 
le  moindre  intérêt  :  ils  fe  rendent  jultice. 
Que  vouloient-ils  ?  la  ruine  de  ceux  dont 
ils  fe  plaignent  :  ils  méritent  de  fubir  le 
même  fort.  En  tombant  dans  l'opprobre, 
la  plupart  ne  font  que  defcendre  à  leur 
place. 
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CHAPITRE    XXIL 

Du  danger  de  prendre  fon  Tout. 

VOUS  qui  débutez  dans  le  monde,  & 
que  je  ne  confonds  point  avec  les  joueurs 
de  profeflion ,  défiez  -  vous  de  la  marche 
du  hafard  :  fâchez  que  l'envie  de  réparer 
un  premier  dommage  ?  en  attire  d'autres 
qui  font  à  la  fin  irréparables  (1). 

Quelque  riche  que  Ton  foit,  il  eft 
rare  que  l'on  ne  s'expédie  pas  prompte- 
ment ,  quand  on  ne  ceffe  de  prendre  fon 
Tout  :  la  progreflion  devient  immenfe  en 
peu  de  coups.  Tout,  eft  l'écueil  invifible 
où  vont  échouer  tour-à-tour ,  fur-tout  les 
joueurs  novices.  Tout,  eft  le  grand  mot  du 
jeu  ,  c'en  eft  le  plus  facré  :  malheur  à  qui- 
conque en  a  contrafté  l'habitude ,  à  qui- 
conque le  profère  par  mégarde  ou  même 
en  badinant. 


(1)  .  .  Ne  perdiderït  non  cejfat  perdere  Lu/or; 
Et  revocat  cupidas  aléa  fœpe  manus. 

OyiD.  De  Art.  Amand.  Iib.  I,  v.  451. 

Gij 
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Un  homme  ,  enivré  de  fon  gain ,  fort 
d'une  rnaifon  de  jeu  pour  rentrer  dans 
une  autre.  On  l'annonce  :  Je  fuis  comblé , 
s'écrie-t-il  ;  mes  poches  font  pleines  d'or  ; 
Pair  ou  non  ?  Non  ,  dit  quelqu'un.  Il  fal- 
lut compter  :  cet  énorme  gain  appartint  à 
celui  qui  avoit  pris  l'autre  au  mot,  car  ce 
mot  eft  irrévocable. 

CALLISTRATE,  Orateur  Athénien, 
difoit  que  les  jeux  où  les  Perdans  ne  cef- 
fent  de  jouer  le  double ,  refTemblent  à  ces 
guerres  renaiifant.es ,  qui  ne  finiffent  que 
par  l'extinftion  des  combattans  (i). 

Le  Père  de  famille  qui  m'aura  bien  com- 
pris ,  tremblera  moins  déformais  fur  le  fort 
d'un  fils  unique  affrontant  la  mort  dans 
les  combats ,  ou  voguant  à  travers  les  flots 
d'une  mer  agitée ,  il  tremblera  moins,  vous 
dis-je ,  que  s'il  le  favoit  plongé  dans  le 
bourbier  du  jeu. 

(i)  Xenoph.  Hift.  Gr*c.  Lib.  VI,  Cap.  III,  §.  6. 
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CHAPITRE     XXIII. 

IvreJJe  du  Gain. 

UAND  le  mérite  procure  ,  à  l'impro- 
vifte ,  de  grands  honneurs  ou  de  grandes 
richeffes,  on  peut  d'abord  en  être  trop 
ému  :  mais  la  eonfcience  que  l'on  a  de 
foi-même ,  de  fes  intentions ,  diminue  la 
furprife  ,  rétablit  le  calme  ,  &  fait  que 
l'on  fe  trouve  bientôt  au  niveau  de  fon 
nouvel  état. 

C  E  qui  trouble  l'efprit  ,  ce  qui  gâte 
le  coeur,  c'eft  lorfque  la  Fortune  bizarre 
comble  fubitement  des  hommes  avides  & 
téméraires  ,  qui  s'admirent  d'autant  plus 
qu'ils  comprennent  moins  le  myftère  de 
leur  profpérité.  Ceux-là  veulent  jouir % 
&  ne  favent  comment  :  ils  s'informent  > 
ils  s'effayent  ;  &  finiffent ,  après  avoir  été 
dupés ,  par  retomber  dans  leur  premier 
néant. 

On  a  déjà  vu  de  quelle  manière  les 
fortunes  fubites,  &  purement  émanées  du 

G  iij 
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hafard ,  influoient  fur  les  mœurs  :  voyons 
quelle  en  eft  la  puiflance  fur  l'imagina- 
tion. 

Les  profpérités  foudaines,  ont  propor- 
tionnellement dérangé  plus  de  têtes  ,  ont 
tué  plus  de  monde,  que  les  revers  &  le 
chagrin;  foit,  parce  qu'on  doute  plus  long- 
temps de  fon  infortune  que  de  fon  bon- 
heur ;  foit ,  parce  que  l'inftinâ  de  notre 
confervation  nous  fait ,  dans  l'adverfité  , 
chercher  des  reffources  qui  ralentiffent  le 
défefpoir  :  au  lieu  que  dans  l'afiaut  d'une 
joie  exceffive ,  le  reffort  de  l'ame  fe  dé- 
tend ou  fe  brife,  quand  il  efl:  fubitement 
comprimé  par  trop  d'idées  &  trop  de  fen- 
fations. 

Si  l'on  prend  des  précautions  pour 
annoncer  un  défaftre  ,  en  faut-il  de  moin- 
dres pour  garantir  notre  fragilité  ,  d'un 
grand  coup  de  fortune  ?  On  ne  craint 
rien  pour  ceux  qui  perdent  aux  Loteries  : 
on  s'informe  comment  celui  qui  a  gagné 
le  Çros-Lot9  en  a  fupporté  la  nouvelle. 

Il  femble  démontré  par  l'expérience 
de  tous  les  fiècles,  que,  moralement  8c 
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physiquement ,  nous  fommes  moins  a  Té- 
preuve  du  plaifir  que  de  la  douleur  (1). 
Sophocle  y  Diagoras ,  Philippides  &  l'un 
des  Denys  de  Sicile ,  moururent  de  joie. 
Un  autre  Grec ,  expira  fous  les  trois  cou- 
ronnes remportées  par  fes  trois  fils  dans 
les  jeux  Olympiques  :  il  expira  ,  parce 
que  le  raviffement ,  tel  qu'un  glaive ,  avoit 
tranché  le  fil  de  fes  jours  (2). 

D  E  bons  efprits ,  parmi  les  joueurs , 
ont  été  abrutis  parla  perte  (3)  :  d'autres, 
en  plus  grand  nombre ,  l'ont  été  par  le 
gain.  Il  en  eft  qui ,  dans  le  cours  de  leurs 
profpérités ,  périffent  d'aife,  deviennent 
fous ,  &  fe  ruinent  après  avoir  ruiné  les 
autres.  Je  n'en  citerai  qu'un  trait  :  ce  ne 
font  pas  les  matériaux  qui  me  manquent, 

(1)  Secundœ  res  acrioribus  fllmulis  animos  explo- 
rant :  quia  miferiœ  tolérant ur ,  felicitate  corrumpimur* 
Tacit.  Hift.  Lib.  I,  §.  15. 

(2)  Les  Hiftoires  font  pleines  de  ces  fortes  d'exem- 
ples: royt\  Tit-Liv.  L.  XXII,  Cap.  VII 5  Valer. 
Max.  L.  IX  ,  Cap.  XII  ;  Plin.  L.  VII  ,  Cap.  LUI; 
Alugel.  L.  III ,  Cap.  XV  ,  &  Cicéron  dans  fes 
Tufcul. 

(?)  Voye\  le  Chapitre  XLVII  de  la  première  Partie, 
pag.  z6$-i66. 

Giv 
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je  ne  fuis  au  contraire  embarraffé  que  du 

choix. 

Dans  Tune  de  nos  dernières  Guerres , 
un  (impie  Particulier  vint  à  l'Armée,  pour 
y  prendre  pofleffion  d'un  Emploi  militaire 
affez  diftingué  :  tout  étoit  nouveau  pour 
lui ,  le  brillant  habit  qu'il  portoit,  la  haute 
Nobleffe  qu'il  fréquentoit ,  &  les  jeux  im- 
modérés dont  il  ne  fut ,  d'abord ,  que  fpec- 
tateur. 

MOINS  effrayé  des  rifques ,  que  féduit 
par  l'efpoir  de  s'enrichir  promptement , 
il  fe  réfolut  enfin  à  tenter  la  fortune. 
Son  bonheur  fut  tel ,  ou  plutôt  il  eut  le 
malheur  de  gagner  des  fommes  fi  consi- 
dérables, qu'il  perdit  la  tête  en  voulant 
les  compter  (i). 

S  A  table ,  fon  train ,  tout  efl:  changé  : 
il  veut  un  Hôtel  à  Paris  ,  &  qu'on  lui  re- 
tienne une  Maîtreffe. 

Etonné  de  lui-même,  il  ne  fe  croit 
plus  un  homme  ordinaire  (2).  Il  raflemble 

(1)  Rarus  enim  ferme  fenfus  communis  in  Ma 
Fonuna*        Juv.  Sat.  VIII,  v.  73. 

(2)  Adfiupet  ipfe  fibi.      Ovid.  Métarnorph. 
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fes  valets ,  &  d'un  ton  qui  commençoit  à 
manifefter  fa  folie  :  Me  connoifiez-vous 
bien ,  leur  dit-il  ?  Vous  croyez  peut-être 
ne  fervir  qu'un  Bourgeois ,  que  le  fils  d'un 
Tel?  apprenez  à  me  connoître ,  &  fâchez 
déformais  qui  vous  fervez. 

A  CHAQUE  apoftrophe  non  moins 
extravagante ,  il  leur  lançoit  des  poignées 
d'or  &  d'argent.  L'heure  fonne  :  il  court 
au  jeu  &  ne  revient  de  fon  ivreffe ,  qu'a- 
près avoir  perdu  non-feulement  tous  fes 
gains  ,  mais  encore  la  valeur  de  fon 
Emploi. 

J'a  I  d'abord  infifté  fur  les  pertes  occa- 
sionnées par  le  jeu ,  parce  qu'en  dernier 
reflbrt  la  honte  &  la  pauvreté  font  le  par- 
tage inévitable  des  joueurs  opiniâtres  : 
comme  les  gains  paffagers  ne  font  pas 
moins  funeftes  à  certains  égards  ,  il  con- 
venoit  aufli  d'en  parler.  Si  les  familles  font 
ruinées  par  l'une,  l'autre  ne  manque  ja- 
mais de  les  corrompre. 

Tachons,  maintenant,  de  nous  rap- 
peler quelques  confidérations  &  quelques 
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traits ,  omis  pour  ne  point  furcharger  les 
articles  précédens. 


CHAPITRE     XXIV. 

Inquiétude  9  orgueil,  impatience  &  contenu 
don  des  Joueurs. 

O  I  l'image  fidèle  de  la  fureur  du  jeu ,  eft 
plus  capable  que  tout  le  relie  d'en  infpi- 
rer  l'averfion ,  je  n'aurai  pas  perdu  ma 
peine  :  je  dis  fidèle  ;  car  mes  portraits , 
quel  qu'en  foit  le  trait  8c  la  couleur ,  font 
faits  d'après  nature. 

Pour  mieux  peindre  les  joueurs,  je  lésai 
recherchés  avec  plus  d'empreffement  que 
je  n'en  avois ,  autrefois ,  témoigné  pour  le 
le  jeu  (i).  Connu  pour  un  homme  au  tem- 
pérament duquel  les  jeux  de  hafard  fem- 
bloient  en  quelque  forte  néceifaires ,  on 
me  fouffroit  encore  &  même  on  m'invi- 
toit ,  quoique  je  les  euffe  folemnellement 
abjurés.  Tantôt ,  on    me  confultoit  pour 

(i)  Voye\  le  Chap.  XIX  de  la  première  Partie  , 
pag.  ii  8. 


Seconde  Partie  ,  Chap.  XXIV.  107 
m'exciter  :  tantôt,  j'étois  le  juge  des  coups 
douteux,  le  confident  des  infortunés. 

Quelques-uns,  me  voyant  rêveur 
ou  diltrait ,  fe  difoient  :  Nous  le  tenons , 
fon  heure  eft  arrivée.  L'époque  de  ma 
rechute  étoit  fixée  d'avance  ,  les  paris 
étoient  ouverts.  Cette  erreur  me  peinoit  : 
j'eus  la  force  de  la  prolonger  jufqu'au 
moment  où,  les  pièces  juftificatives  à  la 
main,  je  devois  prendre  congé  des  joueurs, 
8c  leur  faire  mes  derniers  adieux. 

Quoique  toutes  leurs  affeâions  fe 
réduifent  à  des  regrets  lorfqu'ils  perdent, 
&  à  de  nouveaux  defirs  lorfqu'ils  gagnent, 
elles  fe  déguifent  fous  tant  de  formes , 
qu'il  n'appartient  qu'à  des  yeux  très-exer- 
cés de  les  reconnoître  :  la  paffion  domi- 
nante, en  fufcite  d'autres  qui  donnent  le 
change. 

J'entendis  un  jour  déclamer  contre  le 
jeu  avec  tant  de  véhémence ,  que  je  m'in- 
formai fi  ce  n'étoit  point  un  Père  irrité 
qui  gourmandoit  fes  enfans  :  ce  n'étoit 
qu'un  vieil  infenfé ,  qui  venoit  de  perdre 
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jufqu'à  fon  dernier  écu,  8c  s'en  vengeoît 
par  des  inveftives. 

J'a  V  O I  s  déjà  remarqué  que  beaucoup 
de  joueurs, ne  pouvoient  pas  fouffrir  qu'on 
les  regardât  jouer  :  ils  pâliffoient ,  lorfque 
leurs  femmes  venoient  s'affeoir  à  leurs  cô- 
tés. Je  n'attribuois,  d'abord,  cette  inquié- 
tude qu'à  la  fuperftition  :  elle  venoit  en- 
core plus  du  befoin  d'exercer  leur  tyran- 
nie, de  cacher  leurs  pertes,  ou  de  diffimu- 
ler  leurs  gains. 

J'en  voyois  d'autres,  qui  s'indignoient 
de  l'impartialité  de  la  fortune.  Confternés 
du  mortel  équilibre  qui  les  tenoit  en  fuf- 
pens ,  nous  aimerions  mieux  perdre,  di- 
foient-ils,  que  de  refter  toujours  au  même 
point:  c'efl:  qu'ils  regardoient  comme  per- 
du ,  tout  ce  qu'ils  n'avoient  pas  gagné. 

Moins  touchés  ,  en  apparence,  de 
la  privation  de  leur  argent  que  dçs 
contradictions  qu'ils  effuyoient,  plufieurs 
ne  laiffoient  gémir  que  l'orgueil.  Je  ne  me 
plains  pas ,  difoit  l'un  d'eux ,  s'adreffant 
aux  Speâateurs  ,  je  vous  plains  Je  me  voir 
jouer  d'un  malheur  fi  révoltant. 
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RlEN  n'alloit  à  leur  gré.  Soit  en  gain , 
foit  en  perte ,  difoient-ils ,  le  Sort  ne  fe 
plaît  qu'à  nous  humilier.  Toujours  mécon- 
tens ,  ils  exténuoient  leurs  gains ,  exagé- 
roient  leurs  pertes ,  &  fe  fàchoient  quand 
on  favoit  leur  compte. 

J'ai  dit  qu'ils  féchoient  d'impatience 
avant  de  jouer  ;  c'efl:  bien  pis  quand  ils 
jouent  «:  les  dédiions ,  quelque  promptes 
qu'elles  foient ,  leur  paroiffent  d'une  len- 
teur infupportable. 

«  Voulez-vous  favoir ,  dit  l'Arétin ,  quel 
»  temps  paroît  être  le  plus  long  au  joueur? 
»  Eft-ce  la  Semaine-Sainte  où  l'on  va  à 
»  confeffe ,  &  où  les  jeux  font  fufpendus  ? 
»  non.  Eft-ce  la  maladie  qui  dure  un  mois? 
»  encore  moins.  Le  temps  qu'on  met  à 
»  manger  &  à  dormir  ?  nullement.  Se- 
»  roit-ce  quand  on  cherche  de  l'argent 
»  pour  retourner  au  jeu?  vous  n'y  êtes 
»  pas.  Dites-le  donc.  C'efl:  entre  £  éteindre. 
»  &  le  rallumer  de  la  chandelle  ;  c'efl:  en- 
»  core  entre  le  tomber  &  le  relever  d'une 
»  Carte  ou  d'un  De{ ,  ce  que  croira  facw 
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»  lement  quiconque    en   a  fait  l'épreu- 
»  ve  (i).  » 

Il  n'étoit  pas  poffible  d'infliger  à  l'Em- 
pereur Claude  qui  avoit  tant  aimé  le  jeu , 
un  fupplice  plus  grand  ni  mieux  afforti , 
que  celui  qu'il  fubit  dans  les  Enfers ,  fé- 
lon la  fiâion  de  Sénèque  :  ce  Prince  y 
fut  condamné  par  Éaque,  àramaffer,  fans 
cefle ,  les  Dez  qui  s'échappoient  d'un  cor- 
net défoncé  (2). 

La  contention  de  ces  joueurs  ,  dont 
l'ame  s'échappoit  par  les  yeux ,  me  peinoit 
&  m'attriftoit.  Immobiles  &  refpirant  à 
peine  ,  dans  l'attente  d'une  Carte  ou  d'un 
Dez  favorable ,  ils  ne  penfoient  plus ,  ne 
fentoient  plus  :  ils  voyoient  feulement,  & 
regardoient. 

La  foudre  tombe,  en  globe  de  feu,  fur 

(1)  Les  diverfes  Leçons  cTAntoine  Duverdier, 
&c.  pag.  496. 

(2)  Jam  cœperat  fugientes  femper  tejjeras  quasrerâ 
&  nihil  proficere  : 

Nam  quo tiens  mijfurus  erat  refonante  fritillo , 
Utraque  fubducio  fuglebat  tejjera  fundo. 

Senec^e  Lufus  de  morte  Claud.  Cxfaris. 
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la  maifoiTde  Mylord  Tylney  (i)  :  ce 
globe  fe  promène  dans  les  appartenons , 
s'arrête  au  deffus  d'une  table  de  jeu.  La 
plupart  des  A  fleurs  n'en  virent  rien  :  l'un 
d'eux ,  ébloui  par  la  lueur  de  ce  terrible 
phénomène  ,  fecoua  machinalement  la 
main  pour  l'écarter,  8c  continua  de  jouer 
avec  fécurité. 

O  N  s'écrie  dans  un  autre  endroit ,  que 
la  poutre  principale  de  la  chambre  où 
l'on  joue  fléchit  &  va  fe  rompre  :  les  joueurs 
n'entendent  pas  ou  méprifent  ces  cris. 
Pour  détruire  le  charme  qui  les  retenoit , 
pour  les  fouftraire  à  l'abyme  prêt  à  les  en- 
gloutir ,  il  fallut  enlever  la  table.  Ce  fut 
alors  qu'ils  fe  levèrent  :  mais  chacun ,  en 
filence,  fuivit  pas  à  pas  cet  Autel  ambu- 
lant, &  ne  ceffa  d'avoir  les  yeux  fixés 
fur  lés  mains  de  celui  qui  tenoit  le  Livre 
du  Deftin  (2). 

Je    ne    m'attachois   pas  feulement    à 

(1)  A  Naples  en  177Z  ou  177$.  Je  tiens  ce  trait  d« 
M.  le  Baron  de  G*  *  *,  ancien  Miniltre  de  Sa  Ma- 
jefté  Danoife. 

(2)  A  Bordeaux  pendant  le  Carnaval  de  17 S9>  dans 
l'Hôtel  du  Gouverneur. 
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confidérer  les  paffions  des  joueurs ,  celles 
des  fpeftateurs  n'attiroient  pas  moins  mon 
attention. 


CHAPITRE     XXV. 

Influence  du  Jeu  fur  les  Speclateurs. 

Athénée, parlant  d'un  jeu  cruel  ufité 
chez  les  Thraces ,  dit  qu'il  en  coûtoit  fou- 
vent  la  vie  à  ceux  qui  s'y  livroient  ;  mais 
que  les  Speâateurs  n'en  faifoient  que 
rire ,  &  fe  divertiffoient  de  la  mort  d'un 
homme  (i).  Sommes-nous  plus  humains 
que  ces  Barbares ,  je  ne  dis  pas  quand  la 
curiofité  nous  traîne  aux  Echafauds ,  mais 

(i)  ce  On  fufpendoit  à  une  certaine  hauteur,  une 
a>  corde  fous  laquelle  on  mettoit  en  ligne  perpendi- 
33  culaire ,  une  pierre  qui  tournoit  fur  fon  pivot  :  ce 
»  jeu  s'appeloit  le  jeu  de  la  Penderie.  On  tiroitau  fort 
»  à  qui  monteroit  le  premier  fur  cette  pierre  :  celui  fur 
»  qui  le  fort  tomboit  ,  tenoit  une  faux  à  la  main  , 
»  paffoit  le  cou  dans  un  nœud  coulant ,  après  quoi  un 
a>  autre  faifoit  tourner  la  pierre.  Si  Ton  n'étoit  habile 
ai  &  prompt  à  couper  la  corde,  on  demeuroit  fuipendu 
a»  &  Ton  s'étrangloit.  »  Voye\  Hjrbevrac ,  Traité 
du  Jeu  ,  Tom.  II ,  Liv.  III ,  Chap.  V>  pag.  309  ;  & 
jIthesée,  L.  IF. 

quand 
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quand  nous  affilions  gratuitement  à  ces 
jeux  de  hafard ,  fi  féconds  en  calamités 
publiques  &  domeftiques? 

«  J'AUROIS  plus  de  plaifir ,  dit  PAu- 
»  teur  d'Emile,  à  me  moquer  des  joueurs 
»  en  les  voyant  perdre,  qu'à  gagner  leur 
»  argent.  »  Il  efl:  évident  que  cet  homme 
fenfible,  ne  fongeoit,  en  s'exprimant  ainfi, 
qu'à  ces  jeux  où  l'on  perd  du  temps  à  peu 
de  frais. 

L  E  Scythe  Anacharfis  témoin  des  jeux 
Olympiques  ,  Ifthmiques  &  Néméens  , 
bien  différens  de  ceux  dont  il  s'agit, 
déclaroit  que  les  fpeftateurs  lui  infpi- 
roient  autant  de  pitié  que  les  Combat- 
tans  (1)  :  c'efl:  ainfi  qu'en  devoit  juger  un 
Difciple  de  Solon  (2). 

Les  objets  nous  affeâent  diverfement  : 

(1)  Lucien,  Des  Exercices  du  Corps. 

(2)  L'humanité  recevoit  de  fréquentes  atteintes, 
dans  ces  jeux  fi  eftimables  à  d'autres  égards  -,  car  on 
n'y  cofhbattoit  que  pour  l'honneur.  Le  prix ,  aux  jeux 
Olympiques,  n'étoit  qu'une  couronne  d'Olivier.  O 
Dieux  !  s'écrioit  un  Perfe ,  quels  font  donc  ,  Mardo- 
nius ,  ces  hommes  qui  méprifent  V argent  &  ne  com- 
battent que  pour  la  venu  .?  HÉRODQT,  L.  VIII ,  §.  z6. 

Partie  IL  H 
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l'or  feul  a  la  vertu  fecrette ,  de  porter  le 
defir  &  l'attention  au  plus  haut  degré.  Le 
redoublement  du  jeu  ne  manque  point 
d'attirer  les  plus  indifférens ,  parce  qu'il 
fuffit  d'aimer  l'argent  pour  s'intéreffer  à 
ceux  que  le  fort  favorife ,  ne  dût-on  ja- 
mais participer  à  leur  profpérité, 

O  N  ne  s'affeétionne  guère  aux  Perdans 
que  par  hypocrifie,.  ou  par  des  motifs 
étrangers  à  la  juftice.  Des  femmes  du  peu- 
ple voyant  jouer  le  Duc  de  Beaufort  qui 
étoit  leur  idole,  lui  offroient  de  l'argent, 
l'exhortoient  à  continuer  ,  lui  promet- 
tant de  nouvelles  fommes,  s'il  en  avoit 
befoin  (i). 

DÈS   que  le  gros -jeu  commence,  le 

-" ■■■-  ■  ■  ■        -  ■  n  i.  « 

(i)  Les  femmes  fur-tout,  vouloient  voir  jouer  le 
Duc  de  Beaufort.  «  S'appercevant  que  l'une  d'entr'elles 
a»  le  regardoit  de  bon  œil  :  Hé  bien  ,  ma  Commère , 
»  vous  avez  voulu  entrer  !  quel  plaifîr  prenez -vous 
»»  à  me  voir  perdre  mon  argent?  Jouez  hardiment, 
w  lui  répondit-elle  ,  vous  n'en  manquerez  pas.  Ma 
»  Commère  que  voilà  &  moi,  nous  avons  apporté 
»  deux-cents  écus  :  s'il  en  faut  davantage  ,  j'en  irai 
3>  chercher  encore  autant;  &  toutes  les  autres  crièrent 
»>  qu'elles  en  avoient  à  fon  fervice.  »  Mém.  Hift.  par 
Amelqt  de  la  Houssâie,  Tom.  II,  pag.  40. 
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plaifir  ceffe ,  on  fe  tait.  Femmes  ,  vieil- 
lards ,  enfans  ,  tous  veulent  voir.  Chacun 
croit  pouvoir  jouir  impunément  du  fpeo 
tacle  :  en  le  fixant  trop ,  on  s'enivre  par 
les  yeux  (1). 

GOURVILLE ,  occupé  jufqu  à  quarante 
ans  d'affaires  férieufes  ,  voit  jouer  par 
hafard  :  il  devient  le  fléau  de  fes  contem- 
porains. 

PLUSIEURS  font  arrivés  au  jeu,  qui 
de  fimples  Speftateurs  Jfubitement  trans- 
formés en  Afteurs ,  ont  payé  de  leur  for- 
tune &  quelquefois  de  leur  vie  ce  fatal 
incident. 

Un  Receveur ,  ayant  eu  la  curiofité  de 
voir  le  jeu  de  la  Ducheife  D.  M***,  mit 
par  contenance  quelques  pièces  fur  le 
Tapis  :  On  ne  joue  ici  que  de  l'or ,  lui 
dit-on ,  retirez  votre  argent.  Cet  homme 
fier  &  irritable ,  avoit  fur  lui  le  montant 
de  fa  Recette  :  il  le  rifque  d'un  feul  coup, 

(1)  De  deux  Regardeurs ,  dit  un  vieux  proverbe, 
il  y  en  a  toujours  un  qui  devient  Joueur.  Thters, 
Traité  des  Jeux,  &c.  Chap.  XX,  pag.  224; 

Hij 
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donne  le  Tout  trois  fois  de  fuite ,  gagne 
&  fort.  Malheureux  ,  lui  dit  fon  ami ,  fi 
tu   avois  perdu  !  —  Eh  bien  !  ne  devions- 
nous  pas  traverser  la  Rivière? 

Il  n'eft  pas  sûr  de  vivre  habituellement 
avec  des  furieux,  qui  ne  fauroient  fouf- 
frir  qu'on  les  regarde  de  fang  froid.  L'un 
dira  que  vous  lui  portez  malheur,  &  vous 
fera  exclure.  Un  galant  homme  qui  ne 
jouoit  point ,  fut  éconduit ,  fous  ce  pré- 
texte, d'une  maifon  ou  il  alloit  depuis 
long-temps.  Ce  qu'il  y  a  de  bizarre ,  c'eft 
qu'il  en  fut  profcrit  d'une  voix  unanime  : 
il  ne  pouvoit  pas,  cependant,  porter  mal- 
heur à  tout  le  monde  ,  puifque  les  uns 
gagnoient  néceffairement  quand  les  autres 
perdoient.  Cette  abfurde  fentence,  n'en 
fut  pas  moins  exécutée  par  le  Portier  du 
logis. 

L'AUTRE,  empruntant  à  toutes  mains, 
ne  rendant  qu'au  hafard  &  confondant 
fes  créanciers  ,  oubliera  qu'il  a  puifé 
dans  votre  bourfe,  ou  foutiendra  qu'il 
efl:  quitte  avec  vous. 

Il  efl;  bien  d'autres  méprifes  déshono- 
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rantes  ,  dont  on  ne  lauroît  fe  garantir.  Le 
Marquis  de  F  *  *  *  aimoit  à  voir  jouer.  Pour 
n'être  point  tenté  de  céder  aux  follicita- 
tions  des  joueurs ,  c'eft-à-dire  de  prêter 
fon  argent  ,  il  avoit  eu  foin  de  déclarer 
qu'il  n'en  portoit  jamais.  Un  Rouleau  de 
cinquante  Louis  difparut  :  il  fut  réfolu, 
félon  l'ufage  ,  que  chacun  fe  laifferoit 
fouiller.  L'honnête  Marquis  ne  fâchant 
que  devenir  ,  parce  qu'il  avoit  précifé- 
ment  fur  lui  un  Rouleau  pareil  à  celui  que 
l'on  cherchoit,  fut  contraint  de  fe  démen- 
tir ,  au  rifque  de  n'en  être  pas  cru  fur  fa 
parole. 

Parmi  les  Speflateurs  que  j'étois  à 
portée  d'obferver  dans  les  maifons  de  jeu , 
les  uns  y  venoient  par  oifiveté ,  l'intrigue 
amenoit  les  autres.  La  plupart  y  étoient 
attirés  tous  les  foirs ,  par  des  motifs  hon- 
teux ,  &  fouvent  par  la  faim  :  comme  on 
voit ,  au  déclin  du  jour ,  les  animaux  car- 
naffiers  fortir  des  bois ,  roder  autour  des 
camps  &  des  champs  de  batailles,  pour 
s'élancer  fur  les  cadavres. 

H  iij 
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CHAPITRE    XXVI. 

Quelle  forte  de  Gens  fuirent  les  Joueurs* 

JL/ANS  quelques-uns  des  Cercles  où 
j'allois ,  à  contre-cœur ,  épier  les  joueurs 
de  toutes  conditions  ,  c'étoit  chaque  jour 
de  nouveaux  vifages  que  Ton  n'avoit  vus 
nulle  part  :  c'étoit  un  monde  tout  neuf, 
pour  les  manières  &  pour  le  ton.  J'étois 
obligé  de  m'informer  à  chaque  inftant ,  & 
de  la  qualité  des  perfonnes  ,  &  du  motif 
qui  les  amenoient  à  des  fcènes,  où  la  plu- 
part ne  jouoient  guère  que  le  rôle  de  fpec- 
tateurs.  On  me  nommoit  des  Marquis , 
des  Préfidens  de  convention ,  des  Abbés 
fcandaleux,  &  une  foule  de  miférables  des 
deux  fexes ,  dont  on  eft  trop  heureux  d'i- 
gnorer l'exiitence.  Il  fuffit  d'indiquer  l'in- 
famie. 

QUOIQUE  indigné,  la  pitié  me  ga- 
gnoit,  quand  je  voyois  plus  .de  misère  & 
de  fureur  que  d'impudence.  M.  de  Vol- 
taire, fe  plaifoit  à  raconter  qu'H  avoit 
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connu  une  joueufe,  vieille,  infirme  &  pau- 
vre ,  qui  faifoit  du  bouillon  pour  les  joueurs , 
afin  d'avoir  le  privilège  de  voir  jouer. 

J'a  P  P  E  R  ç  U  S  une  femme  étique ,  qui 
ne  parloit  point  ou  rarement;  qui  reftoit 
toujours  dans  la  même  place ,  &  ne  fe 
levoit  pas ,  même  lorfqu'on  avoit  fervi  : 
je  demandai  ce  que  c'étoit. 

«Ce  fpeâre  féminin  ,  me  dit  un 
homme  d'un  extérieur  décent  &  d'une 
humeur  enjouée,  efl:  l'une  des  plus  fingu- 
lières  viâimes  qui  aient  jamais  exifté  dans 
les  faftes  du  jeu.  Depuis  trente  ans  ,  elle 
perd  fa  rente  viagère  à  mefure  qu'elle  la 
touche ,  &  ne  fubfifte  qu'avec  un  peu  de 
pain  trempé  dans  du  lait  ;  car  elle  efl 
fort  honnête ,  &  tout  le  monde  convient 
qu'elle  a  beaucoup  d'efprit.  Elle  rougit 
d'être  ici,  mais  elle  mourroit  ailleurs. 
Comme  elle  efl  fans  crédit  ,  la  pauvre 
fille  ne  jouera  que  dans  trois  mois ,  c'efl- 
à-dire  à  la  première  échéance.  » 

Monsieur,  dis-je  à  cet  homme  qui, 
non  content  de  répondre  à  mes  quef- 
tions ,  me  révéloit  encore  des  turpitudes 

Hiv 
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étrangères  à  l'objet  de  mes  recherches  : 
convenez  que  vous  &  moi  5  nous  ne  fouî- 
mes point  ici  à  notre  place  ?  J'avoue , 
répondit-il ,  que  je  fuirois  cette  féquelle , 
fi  les  vices  qui  vous  choquent  m'étoient 
moins  profitables.  - —  Seriez-vous  intéreffé 
dans  la  Banque  ?  —  Fi  donc  ,  Monfieur  , 
ii  donc  !  je  fuis  libre ,  &  j'ai  de  l'honneur  : 
mon  foible  à  moi ,  c'en1  d'aimer  les  jolies 
femmes ,  &  de  reconduire  celles  qui  per- 
dent. Là-deffus,  il  me  quitta  pour  en  aller 
confoler  une. 

Je  eherchois  un  autre  Nomenclateur y 
lorfque  je  vis  quelqu'un  que  l'on  auroit 
pris  pour  un  honnête  homme ,  tourner 
autour  d'un  Double-Louis ,  que  l'on  avoit 
par  mégarde  laiffé  tomber  par  terre.  Qu'il 
eut  de  mal  à  faire  fon  coup  !  Il  y  réuffit 
cependant;  mais  il  ne  put  jamais  fe  raf- 
furer.  Sa  confcience  lui  fufcitoit  à  chaque 
pas  de  nouveaux  accufateurs ,  qui  fans  y 
fonger  lui  faifoient  baiffer  les  yeux. 

J'e  N  vis  un  autre ,  qui  déroboit  furti- 
vement quelques  écus  au  Banquier,  tan- 
dis que  celui-ci  payoit  ou  ramajjfoit.  Re- 
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doutant  le  tumulte ,  je  tremblois  que  ce 
Fripon  ne  fût  furpris  :  il  le  fut  en  effet  ;  mais 
la  chofe  fe  pafla  doucement.  Prenez  donc 
garde ,  lui  dit  le  Banquier ,  tout  le  monde 
vous  voit  :  Laiffe^  lui  répondit-il,  laif* 
fe^ ,  cejl  mon  affaire. 

C  E  qui  me  fembloit  le  plus  étrange , 
c'étoit  de  voir  roder  autour  des  Tables  , 
de  vieux  joueurs  obérés  que  l'on  recevoit 
par  grâce,  foit  en  faveur  de  leurs  noms 
&  de  leur  ancienne  fplendeur,  foit  àcaufe 
de  quelques  marques  de  diftinôion ,  qui 
impofoient  encore  malgré  le  délabrement 
de  ceux  qui  les  portoient. 

J'ÉTOIS  frappé  fur-tout  de  les  voir, 
quoiqu'ils  n'euffent  rien  à  prétendre ,  s'a- 
giter &  fe  tourmenter  autant ,  dans  l'at- 
tente de  chaque  décifîon,  que  s'il  s'étoit 
encore  agi  de  défendre  ou  d'accroître  le 
patrimoine,  que  la  débauche  &  les  jeux  de 
hafard  leur  avoient  enlevé. 

L'un  d'eux ,  que  j'avois  plus  fixé  que 
les  autres,  me  tirant  à  l'écart,  répondit 
à  ma  penfée.  «  Comme  eux  ,  vous  le  fa- 
vez,  jejouois  autrefois  !  maintenant ,  j'en 
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fuis  réduit  à  regarder;  car  je  fuis  joueur 
&  le  ferai  toujours/Les  autres  hommes, 
en  comparaifon  des  joueurs ,  me  femblent 
en  léthargie.  N'ayant  rien  à  rifquer  ici , 
je  n'y  faurois  gagner  :  mais  j'y  jouis  à  ma 
manière.  Cet  appareil,  ce  mouvement , 
ces  coups  imprévus ,  le  bonheur  des  uns , 
le  malheur  des  autres  ;  tout  cela  me  dé- 
livre de  temps  en  temps  de  deux  furies  : 
ces  furies  domeftiques ,  font  le  regret  du 
pailé ,  la  crainte  de  l'avenir.  » 

«  Hors  d'ici, c'eft  autre  chofe,  ajou- 
ta-t-il  :  feul  avec  moi-même  ,  avec  mon 
ennemi  le  plus  cruel ,  je  vis  ou  plutôt  je 
meurs  lentement  à  l'infu  des  ingrats.  Tan- 
tôt, mais  vainement,  j'ai  recours  à  ceux 
qui  me  doivent  toute  leur  exiftence  :  tan- 
tôt, je  tâche  de  recouvrer  quelques  débris 
épars  dans  l'antre  de  la  chicane  ;  &  cela , 
pour  tenter  la  fortune ,  qui  doit  à  la  fin 
fe  laffer  de  fes  rigueurs.  » 

Je  l'écoutois  fans  ofer  lever  les  yeux  : 
dès  qu'il  eut  fini ,  je  m'apperçus  qu'il  baif- 
foit  les  fiens.  Je  le  reconnus  enfin  :  fon 
filence  me  toucha  beaucoup  plus  que  fes 
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difcours.  Je  lui  offris  ma  bourfe,  à  condi- 
tion qu'il  ne  la  joueroit  pas.  —  Qu'en  fe- 
rois-je  !  à  ce  prix ,  je  la  refufe. 

Si  tous  les  joueurs  reflembloient  à  ce- 
lui-ci ,  je  n'effaierois  pas  de  leur  donner 
des  confeils  (1)  :  avant  de  le  tenter ,  je  veux 
leur  prouver  que  je  ne  fuis  pas  l'ennemi 
du  plaifir. 

(1)     Facile  omnes  cum  v aie mus ,  recta  conjilia 
sEgrotis  damus. 

Terent.  Adelph. 
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CHAPITRE    XXVII. 
Des  Amufemens  naturels. 

V^UE  de  jouiffances  indépendantes  de 
l'opinion,  &  qui  fans  avoir  trait  aux  ri- 
cheffes  ,  élèveroient  l'efprit  ,  échauffe- 
roient  le  cœur ,  nous  feroient  exifter  d'une 
manière  noble ,  grande  &  fans  reproches  ! 
Nous  pourrions  ,  fans  le  fecours  des 
Cartes  ou  des  Dez ,  diminuer  considéra- 
blement le  fardeau  de  la  vie  :  fardeau  que 
les  mœurs  aftuelles ,  forcent  fi  fouvent  à 
dépofer  (i). 

Pourquoi  le  Maître  d'Ifocrate,  à  cent 
fept  ans  accomplis ,  ne  fe  plaignoit-il  pas 

(i)  On  n'a  jamais  tant  vu  de  fuicides  que  depuis 
quelques  années  :  pour  un  qui  fe  commet  par  folie, 
on  en  compte  cent  dont  l'argent  eft  la  caufe.  Les 
Romains  fe  tuoient  pour  fe  délivrer  de  la  préfence 
d'un  Tyran.  Les  Anglois  fe  tuent ,  par  ennui ,  fur  des 
monceaux  d'or.  Chez  nous  prefque  tous  ceux  qui  fe 
donnent  la  mort,  ne  s'exécutent  que  pour  fe  fouftraire 
aux  châtimens ,  ou  parce  qu'ils  ne  fauroient  fupporter 
la  diminution  de  leurs  biens. 
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de  la  vieilleffe  ?  c'efl:  qu'il  avoit  confervé 
des  goûts  honnêtes  (1). 

POURQUOI  Démonax  ,  après  avoir 
vécu  près  d'un  fiècle,  n'étoit-il  pas  encore 
dégoûté  de  vivre?  Quand  la  dernière  heure 
de  cet  homme  jufte  fut  arrivée,  pourquoi, 
tel  que  le  Héraut  qui  annonçoit  la  fin  des 
jeux  ,  proclama-t-il  la  fienne  8c  rendit-il 
gaiement  le  dernier  foupir  ?  c'efl:  qu'il 
avoit  apprécié  la  vie,  &  qu'en  mourant, 
il  croyoit  n'acquitter  qu'une  dette  (2). 

Celui  des  deux  Scipions  qui  le  pre- 
mier a  porté  le  furnom  d'Africain,  fe  re- 
pofoit  de  fes  travaux  militaires  au  fein 
des  Lettres  :  ce  grand  homme  toujours 
aftif ,  jouiffant  toujours  ,  n'étoit  jamais 
moins  feul  qu'étant  feul,  ni  plus  occupé 
que  lorfqu'il  n'avoit  rien  à  faire  (3). 

Le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  qui  penfoit 
&  vivoit  à  l'antique,  écrivoit  à  la  Ducheffe 
de  Savoie  qu'il  avoit  enfin  trouvé ,  loin 

(1)  Cic.  De  Seneclute  ,  Cap.  V. 

(2)  Lucien,  Article  Démonax, 

(3)  Cic.  De  Offic.  Lib.  III,  Cap.  I. 
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des  troubles  civils,  la  paix  dans  ces  cam- 
pagnes où  il  fe  plaifoit  à  cultiver  la  terre , 
à  fe  mêler  aux  jeux  de  fes  petits  enfans  (i). 

Nous  cherchons  le  bonheur  :  il  efl 
près  de  nous,  il  eft  dans  nous-mêmes. 
Nous  apportons  tous  ,  en  naiffant  ,  le 
germe  de  cette  plante  divine  :  mais  elle 
ne  pouffe  plus  que  de  foibles  rejetons, 
depuis  qu'on  a  fubftitué  le  calcul  de  l'a- 
varice à  celui  de  l'honneur. 

Les  joueurs  m'entendent-ils?  Tibère, 
je  le  cite  à  regret,  avoit  raifon  de  dire 
que  les  motifs  propres  à  remuer  les  âmes 
généreufes ,  engourdiffoient  les  autres  (2). 

Gardons-nous  de  confondre  les  jeux 
de  la  cupidité  ,  avec  les  délaffemens  que 
la  Nature  &  la  Raifon  ,  dont  le  langage 
fut  &  fera  toujours  le  même ,  permettent 
en  tout  temps ,  en  tous  lieux  ,  à  tous  les 
âges ,  à  toutes  les  conditions. 

Avant  que  le  luxe  eût  corrompu  les 

(1)  Eloge  du  Chancelier  de  l'Hôpital,  par  un  Auteur 
anonyme  qui  ne  rifque  rien  à  fe  nommer.  Pag.  1 20. 

(2)  Excitarl  quofdam  admeliora  magnitudine  rerum; 
hebefcen  alios.  Tacit.  Ann.  Lib.  III,  §.  $6. 
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mœurs ,  dit  Clcéron ,  ceux  qui  partageoient 
leur  vie  entre  le  travail  &  le  plaifir ,  fu- 
rent plus  heureux  que  les  Cretois ,  qui  fe 
piquoient  de  trop  d'auftérité  (1).  Scaevola, 
qui  étoit  en  même  temps  Pontife  &  Con- 
ful ,  fe  livroit  à  différens  jeux  ,  après  avoir 
réglé  ce  qui  concernoit  le  Culte  &  les 
Droits  de  fes  concitoyens  (2). 

Jeunes  ou  vieux ,  riches  ou  pauvres , 
le  Philofophe  &  l'Artifan,  tous  ont  befoin 
d'amufemens.  Soit  qu'on  exerce  fon  efprit 
ou  fes  bras  ,  on  ne  feuroit  fe  pafler  les 
uns  de  récréations ,  les  autres  de  réjouif- 
fances. 

Les  Magiftrats  de  Lampfaque  ,  deman- 
dèrent à  Anaxagoras  quelles  étoient  fes 
dernières  volontés  :  je  voudrois  ,  leur  ré- 
pondit ce  Philofophe  qui  ne  méprifoit  pas 
la  terre ,  quoiqu'il  regardât  le  Ciel  comme 
fa  véritable  Patrie  ,  je  voudrois  que  le  jour 
de  ma  mort  fût ,  à  perpétuité  s  un  jour  de 
fête  pour  les  enfans  (3). 

"  '  ,, .1  ! >         llll  I  II 

(1)  Cic.  Orat.  pro  Murœna.  Cap.  XXXV. 
<»)  Valer.  Max.  Lib.  VIII,  Cap.  VIII,  §.  2. 
0)  Diogene  Laerce,  dit  que  cette  Fête  fubfîfloit 
encore  de  ion  temps. 
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CHAPITRE     XXVII I. 

De  la  Gaieté  &  du  Plaijir. 

Lycurgue  ,  fit  élever  une  Statue  aux 
Ris  (i).  Les  Lacédémonîens ,  confacrèrent 
plusieurs  pafiîons  agréables  (2). 

La  gaieté  ,  fut  prefque  toujours  le  par- 
tage des  hommes  forts  &  tranfcendans.  Py- 
thagore  tempéroit  fes  paflions,  en  jouant 
de  la  lyre  (3).  Socrate,  fut  furpris  jouant 
&  folâtrant  avec  fon  fils  Lamproclès  (4). 

L'un  des  plus  grands  génies  de  l'An- 
gleterre, &  qui  le  premier  a  développé 
d'une  manière  viâorieufe ,  les  facultés  de 
l'entendement  humain ,  Locke  ,  qui  con- 
ferva  de  l'enjouement  jufqu'à  fon  dernier 
jour  ,  comprenoit  effentiellement  dans 
l'art  de  vivre  le  befoin  de  s'amufer  :  VI- 

(1)  Plut  arque,  Vie  de  Lycurgue. 

(2)  Plutarque  ,  Vie  d'Agis  &  de  Cle'omènes. 

(3)  Senec.  De  ira  ,  Lib.  III. 

(4)  jElia*.  Var.  Hift.  XII,  1;. 

vonsy 
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vous ,  difoit-il  ,   tandis  que   nous   vivons 
encore  (1). 

Montaigne,  ce  Philofophe  aima- 
ble &  difciple  de  fa  propre  raifon ,  pen- 
foit  auffi  qu'il  feroit  bien  plus  fenfé  de 
déguifer  nos  maux  ,  d'en  exténuer  le 
fentiment,  que  de  reflreindre  les  plaifirs 
légitimes  :  Que  les  années  m'entraînent , 
difoit-il ,  mais  à  reculons  ,  afin  que  j'aie 
toujours  la  face  tournée  vers  les  délices 
de  ma  jeuneffe. 

Je  parle  du  plaifir  :  c'eft  dans  le  cœur 
des  enfans  qu'il  en  faut  chercher  la  fleur; 
&,  quelquefois,  au  fein  de  la  médiocrité, 
qui  fe  dégoûte  rarement  des  chofes  na- 
turelles. 

La  dernière  nuit  que  j'étudiai  les 
joueurs  ,  acheva  de  me  dévoiler  leur  trille 
caraftère  :  j'en  fus  puni.  Ce  font  des  fu- 
rieux, me  difois-je  ,  qu'ils  fe  ruinent, 
qu'ils  s'égorgent!  Confterné  de  cette  in- 
différence, craignant  d'avoir  perdu  ma 
»  —  ■■       1  ■■ .   m      »     - 

(1)  Eloge  de  Locke.  Bibliothèque  choifie  de  Ls 
Clerc,  Tom.  VI. 

Partie  IL  I 
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fenfibilité,  j'abandonnai  fans  retour  cet  air 
contagieux. 

Le  jour  luifoit  à  peine:  j'étoisfeul, 
&  le  fîlence  de  la  Nature  ne  m'infpi- 
roit  plus  rien.  Je  m'éloignai  de  la  Ville. 
Vers  le  milieu  de  la  journée,  j'apperçus 
un  Hameau ,  fur  les  confins  duquel  une 
vafte  prairie ,  m'offrit  les  Pauvres  &  les 
Riches  mêlés  &  confondus  enfemble  :  ils 
célébroient  l'Hymen  de  la  Vertu. 

Le  Seigneur  venoit  de  marier  une 
fille ,  la  plus  belle  du  Canton  &  la  plus 
honnête  aufli  ;  car  fes  rivales ,  ou  plutôt 
fes  compagnes ,  l'avoient  proclamée  telle 
d'une  voix  unanime.  Je  ne  me  laffois  point 
de  regarder ,  d'admirer.  Tous  les  vifages 
refplendiffoient  d'une  joie  pure  :  j'y  voyois 
tant  de  bonté,  que  tout  le  monde  me  pa- 
rut beau. 

O  N  fe  difpofoit  à  des  jeux ,  bien  dif- 
férens  de  ceux  que  je  fuyois  !  l'humanité 
triomphoit  dans  ces  jeux  champêtres ,  la 
bienfaifance  y  préfidoit;  &  toutes  deux  , 
de  concert ,  en  avoient  fait  les  frais.  Tout- 
à-coup  le  vent  fiffle ,  le  tonnerre  gronde. 


Seconde  Partie  ,  Chap.  XXVIII.  1 3 1 
Un  nuage  affreux  dérobe  le  jour.  Chacun 
fe  fauve. 

Je  me  réfugiai  dans  une  Grange  ,  où 
Ton  ne  difiinguoit  les  objets  qu'à  la  lueur 
des  éclairs.  Regardant  autour  de  moi ,  je 
n'apperçus  que  des  enfans  :  qu'ils  étoient 
affligés  !  Je  tâchois  de  les  confoler  :  ils  fou- 
piroient.  Prenez  patience,  le  beau  temps 
reviendra.  —  D'aujourd'hui  nous  ne  re- 
verrons le  foleil  :  demain,  plus  de  Fête  ! 
—  Prenez  patience  „  vous  dis-je  ,  il  ne 
tardera  point  à  reparoître.  Tous  les  yeux , 
fe  tournèrent  du  côté  de  l'Aflre  éclipfé. 

DÉJÀ  quelques  pâles  rayons  ,  colo- 
roient  les  bords  du  nuage.  Je  vis  enfin , 
l'efpoir  du  plaifir  renaître  avec  le  jour. 
Je  vis  les  fronts  s'éclaircir ,  à  mefure  que 
le  foleil  fe  dégageoit;  &  j'entendis  mes 
enfans,  le  faluer  d'un  cri  de  joie  :  d'un  cri  ! 
qui  retentira  toujours  au  fond  de  mon 
cœur. 

L  E  lignai  eft  donné  :  les  jeux  com- 
mencent, &  continuent  jufqu'à  la  nuit. 
Voilà  le  plaifir,  m'écriai-je  !  c'eft  ainfi  qu'il 
fe  prépare  6c  s'acccomplit. 
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CHAPITRE      XXIX. 

Aux  Détracteurs  des  Amufemens  naturels. 

Li ES  Efprits  immortels,  difoient  les  Prê- 
tres du  Sintos  (1),  rejettent  les  vœux  des 
hommes  chagrins  ,  &  les  plaifirs  innocens 
leur  font  agréables.  Cet  ancien  culte  des 
Japonois,  prefcrivoit  encore  d'honorer  la 
mémoire  des  gens  de  bien ,  en  jouiflant , 
dès  ce  monde ,  d'une  partie  de  la  félicité 
dont  ils  jouiffent  dans  l'autre. 

Un  Curé ,  fe  vantoit  d'avoir  aboli  les 
danfes  des  Payfans ,  les  jours  de  Fêtes  & 
de  Dimanches  :  «  M.  le  Curé ,  lui  dit  Fé- 
»  nelon,  ne  danfons  point,  mais  permet- 
»  tons  à  ces  pauvres  gens  de  danfer,  afin 


(1)  Le  Sintos  ou  Sintofifme ,  &c.  Cette  faufTe  Reli- 
gion, la  plus  anciennement  établie  au  Japon,  confiée 
dans  le  culte  que  Ton  y  rend  à  des  Héros  déifiés,  que 
les  Japonois  adorent  fous  le  nom  de  Cami  ou  Kami> 
ce  qui  fîgnifie  Efprits  immortels.  Voyez  cet  Article 
fans  V Encyclopédie  y  &  dans  ÏHiJI.  Phil.  &  Polit,  des 
deux  Indes ,  Tom.  I ,  pag.  z(5j. 
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»  qu'ils  oublient  un  moment  combien  ils 
»  font  malheureux  (1),  » 

L  A  vie  de  l'homme  jufte ,  diibit  Salo- 
mon ,  n'eft  qu'une  fête  continuelle  :  il  l'a 
dit ,  &  la  faine  raifon  ne  ceffera  de  le  ré- 
péter. Platon  prétendoit  que  les  Dieux 
bienfaifans,  avoient  donné  le  fignal  des 
fêtes  &  des  jeux  (2).  Les  plus  anciens  Au- 
teurs nous  affurent ,  que  ces  joyeufes  fo- 
lemnités  naquirent  au  fein  de  l'innocence , 
quand  les  premières  fociétés  célébroient 
le  retour  du  Printemps ,  &  les  bienfaits  de  1 
l'Éternel. 

Comme  tout  fe  corrompt,  ces  plai- 
firs  falutaires  ont  été  dénaturés  par  la  cu- 
pidité ,  qui  les  a  de  plus  en  plus  dirigés 
vers  le  profit  :  qu'on  les  blâme  à  cet  égard, 
mais  qu'on  en  refpeôe  l'origine. 

Les  Fartes  du  Genre  humain,  offrent 
néanmoins  les  noms  de  plufieurs  Fanati- 
ques ,  dont  les  principes  outrés ,  ne  ten- 
»■■'■■•■       ■  1  ■  ■ 

(1)  Eloges,  &c.  par  M.  d'Albmbbrt,  pag.  287. 
Paris  y  iyjg. 

(i)  Cic.  Ds  Leglb.  Ub  IL 
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doient  qu'à  nous  rendre  aufli  malheureux 
qu'infociables  :  ces  hommes  atrabilaires  ou 
mécontens  de  leur  fort ,  ont  tenté  d'em- 
poifonner  le  nôtre,  en  défigurant  l'image 
de  la  vie. 

Abstenez-vous  des  plaifirs,  dî- 
foient  la  plupart  des  Seôateurs  de  Zenon, 
qui  fe  croyoient  plus  fages  que  Dieu  &  la 
Nature.  Il  eût  été  plus  fimple  de  nous 
dire  :  Fermez  les  yeux ,  bouchez-vous  les 
oreilles  ,  rendez  -  vous  impaffibles  ;  car 
l'ame,  reçoit  du  plaifir  par  tous  les  fens. 

Le  plaifir,  quoi  qu'ils  en  difent ,  eft 
notre  Génie  tutélaire  ;  c'eft  le  premier 
agent  de  la  Providence,  qui,  nous  éprouvant 
quelquefois ,  nous  veut  cependant  plus  de 
bien  que  de  mal  :  d'ailleurs,  a-t-elle  jamais 
défendu  de  profite* ,  de  tout  ce  qui  peut 
rendre  notre  condition  meilleure  ? 

Vous  n'êtes  nés  que  pour  fouffrir,  ré- 
pliquent-ils :  fi  quelques  délaffemens  vous 
font  permis ,  ce  n'eft  que  pour  mieux  fen- 
tir  les  malheurs,  attachés  à  cette  humaine 
condition. 

Les  Barbares  !  ils  me  rappellent  ces 
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farouches  Bufdoïftes  (1  ),  qui ,  pour  effrayer 
leurs  Seflateurs ,  ne  leur  montraient  que 
des  Dieux  toujours  avides  de  vengeances, 
toujours  offenfés  :  ils  me  rappellent  ces 
Tyrans ,  qui  faifoient  abreuver  leurs  vic- 
times de  liqueurs  fpiritueufes ,  afin  de  les 
foutenir  au  milieu  des  tortures ,  afin  de 
jouir  plus  long-temps  de  leurs  cris. 

QUE  le  chagrin  fe  taife  (2)  :  les  pré- 
ceptes de  la  Sagefle ,  n'ont  jamais  ordonné 
à  l'homme  intègre,  de  fe  punir  du  mal  qu'il 
n'a  pas  fait.  Le  remords  ne  fut ,  dès  l'o- 
rigine des  chofes,  lancé  que  dans  le  cœur 
des  criminels. 

Faisons  le  bien,  que  ce  foit  là  notre 
fuprême  volupté  ;  toutes  les  jouiffances 

permifes ,  en  découleront  au  profit  de  nos 

■       ii  1 ii    n     1         

(1)  Moines  Japonois.  Hifi.  Phil.  &  Polie,  des  deux 
Indes. 

(a)  Avant  que  la  journée 

De  notre  Age  qui  fuit, 

Se  trouve  environnée 

Des  ombres  de  la  nuit  > 

De  vivre  notre  vie 

Prenons  le  doux  loifîr, 

Et  malheur  à  l'envie 

Qu  offenfe  le  plaifîr. 
Ces  vers  font  de  Durand  ,  qui  vivok  en  r fjp. 

Iiv 
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femblables:  pourvu  que  trop  d'impatience, 
ne  rende  point  exceflif  le  defir  du  bon- 
heur. La  joie ,  difoit  le  Poëte  Sadi ,  vien- 
dra fi  tu  fais  l'attendre,  &  le  repentir  fi 
tu  te  hâtes. 

Supprimez  les  amufemens  naturels  : 
qui  voudroit  vivre  à  pareil  prix  ?  Notre 
courfe  paffagère,  ne  feroit  plus  qu'un  long 
voyage ,  à  travers  des  forêts  épineufes  & 
des  fables  arides  ,  s'il  n'étoit  pas  donné  de 
cueillir ,  de  temps  en  temps  ,  quelques 
fleurs  fur  le  chemin  de  la  vie. 

Quand  tout  s'éclaire  des  rayons  d'un 
beau  jour ,  pourquoi  feroit-il  défendu  de 
fe  livrer  à  la  joie  qu'il  infpire  ?  Quand 
l'Hiver  contrifte  la  Nature  ,  pourquoi  ne 
feroit-il  pas  permis  de  raffembler  fes  amis 
autour  de  fon  foyer ,  pour  y  goûter  en- 
femble ,  l'oubli  des  peines  &  le  charme  de 
l'union  ? 

Toi  feule ,  fainte  Amitié  !  toi  qui  pré- 
cèdes l'amour  8c  lui  furvis,  toi  feule  fais 
vivifier  le  commerce  des  hommes,  &  mul- 
tiplier leur  exiftence.  Ta  voix,  telle  que 
les  fons  mélodieux  entendus  dans  la  jeu- 
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nèfle ,  rappelle  l'innocence  &  la  paix  :  à 
ta  voix  ,  les  années  dociles  femblent  re- 
venir fur  leurs  pas.  Entre  amis,  foit  qu'on 
s'entretienne  du  paffé ,  foit  qu'on  inter- 
roge l'avenir,  toujours  obfcur  &  redou- 
table !  tout  plaît ,  tout  intéreffe  :  on  s'at- 
tendrit en  commun  ,  on  s'aguerrit  contre 
les  coups  du  fort  ;  le  filence  même,  eft  plein 
de  charmes.  Mais  cette  fublime  volupté  , 
n'appartient  qu'à  la  bonne  confcience  : 
le  remords ,  en  détruiroit  les  plus  douces 
illufions. 

Au  lieu  de  combattre  une  rage  dont 
le  venin  rejaillit  fur  moi ,  que  n'ai  -  je 
célébré  l'efprit  &  les  mœurs  de  cet  homme 
vertueux ,  qui  ,  depuis  cinquante  ans , 
raffemble  autour  de  lui  ce  que  la  France  a 
de  plus  honnête,  de  plus  inftruit?  Que 
n'ai-je  célébré  les  plaifirs  décens  de  quel- 
ques familles ,  dont  les  cœurs  ne  me  font 
pas  moins  ouverts  que  leurs  maifons?  Je 
ne  puis  faire  haïr  qu'un  vice  :  j'aurois 
fait  aimer  toutes  les  vertus  qui  en  cor- 
rigent. 

Je  n'aurois  pas  oublié  ces  jeux,  non 
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moins  amis  de  la  confcience  que  chéris 
<iu  /impie  fpeftateur  :  doux  paffe-temps  ! 
commerce  fans  regrets  !  finon  lorfquil 
faut  fe  quitter  ;  mais  la  féparation  efl:  tou- 
jours adoucie,  par  la  promeffe  de  fe  revoir 
le  lendemain. 

O  toi,  que  la  Nature  a  comblé  de 
fes  dons  les  plus  rares ,  génie  puiffant  & 
vraiment  bon  !  toi ,  dont  le  premier  mou- 
vement fut  toujours  de  donner;  le  fécond, 
d'ajouter  à  tes  bienfaits;  &  qui  m'as  choifi, 
plus  d'une  fois ,  pour  verfer  fecrettement 
au  fein  de  l'indigence ,  plus  d'or  que  les 
Joueurs  n'en  prodiguent  à  leurs  paffions  : 
ô  le  plus  modefte  des  hommes  !  j'aurois 
écrit  ta  vie  ,  &  mon  Ouvrage  eût  été  fait. 

J'ai  promis  des  confeils  :  j'en  vais  rif- 
quer  quelques-uns  ,  quoique  la  cure  des 
furieux  ,  dit  Lucien  ,  foit  la  plus  dange- 
reufe  de  toutes  celles  qu'entreprend  la 
Médecine,;  car  il  arrive  fouvent ,  ajoute-t-il , 
que  la  violence  du  mal  &  le  dégoût  des 
remèdes,  tourne  leur  rage  contre  le  Mé- 
decin (1). 

(1)  Voyez  Li  Fils  déshérité. 
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CHAPITRE    XXX. 

De  l'Habitude. 

.Les  vices  ne  plaifent,  que  parce  qu'on, 
les  regarde  comme  des  moyens  de  félicité  : 
il  falloit  donc  commencer  par  détromper 
les  joueurs. 

Quiconque  a  joué  jouera,  dit  le 
Proverbe.  Il  efl:  certain,  que  tous  les  vents 
pouffent  le  Joueur  au  même  écueil.  Indé- 
pendamment de  la  coutume  &  des  égards 
de  convention ,  s'il  gagne,  il  veut  gagner 
encore  :  s'il  perd,  il  fe  flatte  d'avoir  épuifé 
le  malheur.  Le  regret,  qui  eftle  fentiment 
le  plus  aâif  de  la  cupidité  ,  l'afflige  fans 
relâche.  Quelquefois ,  rebuté  par  l'infor- 
tune ,  je  ne  jouerai  plus ,  dit-il  :  où  font 
fes  garans  ?  Avide  &  défœuvré  ,  que  vou- 
lez-vous qu'il  faffe  ?  il  faut  bien  qu'il  joue , 
puifqu'il  ne  fait  que  jouer. 

Cette  manie  n'efl:  pas  abfolument 
incurable  ,  pourvu  que  l'on  veuille  de 
bonne  foi  s'en  corriger.  On  triomphe  déjà , 
lorfqu'on  defire  la  viâoire. 
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Nous  regardons  comme  impoffibles  , 
bien  des  chofes  praticables  :  non  qu'il  foit 
facile  de  changer  de  goûts ,  d'inclinations , 
&,  pour  ainfi  dire,  de  fe  refondre  foi-même. 
En  le  voulant ,  on  le  pourroit  :  c'en1  la 
volonté  qui  manque  à  prefque  tous  les 
hommes ,  parce  qu'ils  ignorent  leurs  vé- 
ritables intérêts. 

L'essentiel,  feroit  de  rechercher 
quelles  font  &  les  chofes  qu'il  faut  prati- 
quer ,  &  celles  dont  il  faut  s'abflenir  :  l'ef- 
prit  humain  ,  lorfqu'il  eft  fuffifamment 
éclairé  ^  peut  tout  fur  lui-même,  par  la 
confiance  &  le  choix  des  moyens.  On  a 
vu  des  malades  défefpérés ,  fe  guérir  feuls 
par  un  bon  régime. 

S I  l'habitude  nous  a  fubjugués ,  rappe- 
lons-nous ce  que  nous  étions  avant  d'en 
avoir  contrafté  de  mauvaifes.  Nous  n'étions 
pas  nés  pour  vieillir  les  Cartes  à  la  main  : 
retournons  fur  nos  pas ,  rétrogradons  jus- 
qu'aux années  où  ce  befoin  nous  étoit  in- 
connu. Sommes-nous  courbés  d'un  côté  ? 
rejetons-nous  de  l'autre  :  tâchons  d'y  refter 
affez  long-temps,  pour  vaincre  l'ancien  pli. 
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Les  mêmes  fentimens  fouvent  renou- 
velés, les  mêmes  aftiôns  fouvent  répé- 
tées ,  confirment  l'habitude  :  ce  qui  la 
forme  peut  la  détruire  ,  ou  du  moins  l'af- 
foiblir  confidérablement.  Ne  jouons  plus: 
quelque  jour,  nous  n'aurons  plus  befoin  de 
jouer.  Il  eft  plus  aifé  de  fe  priver  ,  que  de 
fe  retenir. 

Des  Ambitieux,  châtiés  par  la  Difgrace, 
ont  perdu  le  fouvenir  des  travaux  &  des 
intrigues,  qui  avoient  confumé  les  trois 
quarts  de  leur  vie  ;  &  l'on  croit  que  des 
Joueurs  n'oublieront  pas ,  jufqu'au  méca- 
nifme  de  leurs  faux  amufemens  ?  Telle  eft 
la  conftitution  de  nos  organes,  que  le  temps 
peut  en  effacer  les  impreflions  les  plus 
profondes.  Un  Anglois  abandonné  dans  une 
Ifle  déferte ,  y  oublia  fa  propre  langue  ,  y 
perdit  la  mémoire  des  fons. 

Si  nous  favions  profiter  du  temps,  en 
diriger  l'aétion,  chacun  de  nous  éprouve- 
roit  qu'il  a  des  remèdes  sûrs,  contre  toutes 
les  maladies  de  l'ame  :  s'il  nous  prive  de 
quelques  plaifirs ,  il  calme  nos  paffions ,  il 
ufe  nos  chagrins.  Mais  l'exemple  6c  Fima- 
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gînation  prolongent  nos  erreurs ,  les  re- 
produifent  jufqu'à  la  caducité. 

Il  s'agît  ici  dune  paffion  vile,  oppofez^- 
lui  des  paffions  généreufes.  Vous  ne  lon- 
giez qu'à  ravir  ,  apprenez  à  donner  :  il 
eft  dans  la  nature  ,  qu'un  premier  afte 
honnête  en  produife  d'autres. 

Si  vous  perfiftez  ,  les  Gens  de  bien 
rendront  hommage  à  ce  trait  de  caraâère  : 
les  Pères  de  familles  ,  vous  proposeront 
pour  modèles  à  leurs  enfans.  L'eftime  pu- 
blique ,  dont  on  ne  connoît  le  prix  qu'a- 
près l'avoir  obtenue  ,  nous  répondroit  de 
vous  :  c'eft  alors  ,  que  feroit  confirmée 
la  révolution  que  l'on  traite  de  chiméri- 
que ,  parce  que  l'expérience  nous  apprend 
qu'elle  eft  fort  rare. 

La  raifon  feule  ne  fauroit ,  dans  bien 
des  cas ,  nous  rendre  la  raifon  :  ceux  qui 
méditent  de  rompre  avec  le  jeu ,  devroient 
encore  fatiguer  le  corps ,  afin  de  dompter 
l'imagination.  Ils  devroient  former  quel- 
que entreprife  laborieufe ,  qui  les  occupât 
tout  entiers  ,  qui  les  forçât  de  changer 
brufquement  leurs  rapports.  Pour  devenir 
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fage  &  bon ,  il  n'a  fallu  quelquefois  que 
s'éloigner  des  Fous  Se  des  Médians. 


CHAPITRE    XXXI. 

Moyen  &  motifs  ,  heureusement  employés 
pour  retenir  un  Joueur. 

J  E  ne  fâche  point  de  plus  grand  obftacle 
aux  progrès  de  la  fureur  du  jeu,  que  le  dé- 
vouement d'un  ami  vertueux  :  quiconque 
refte  fourd  à  fa  voix,  efl  mort  civilement. 
La  plupart  des  joueurs ,  ne  méritent  pas 
d'avoir  des  amis  :  mais  tel  eft  l'avantage 
des  bonnes  mœurs  fur  les  mauvaifes ,  que 
l'on  aime  encore  ceux  dont  on  blâme  les 
excès. 

L  E  8  liaifons  des  hommes  généreux , 
ne  font  pas  toujours  les  mieux  aflbrties. 
Ceux-là ,  reffentent  de  bonne  heure  le  be- 
foin  d'aimer.  Quels  que  foient  enfuite  les 
travers  de  leurs  amis  9  quand  l'honneur 
n'en  fouffre  point  ils  fe  font  un  devoir  de 
la  confiance  :  ils  continuent,  parce  qu'ils 
ont  commencé. 
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Les  grandes  amitiés  ,  d'autant  plus 
durables  qu'elles  font  involontaires  ,  fe 
forment  avant  l'examen  :  fans  quoi ,  les 
âmes  fortes  ne  s'attacheroient  jamais  aux 
âmes  foibles  ;  &  la  débile  humanité,  per- 
droit  tous  fes  appuis. 

Que  l'ami  d'un  Joueur  eft  à  plain- 
dre !  l'amitié  devient  ,  alors  ,  l'exercice 
des  vertus  les  plus  difficiles.  Comment 
n'oppofer  que  des  refus  ,  Jorfqu'on  vou- 
dront tout  accorder  ?  fe  montrer  inflexi- 
ble ,  quand  on  eft  prêt  à  céder  ?  Comment 
traiter,  dans  le  malheur ,  le  compagnon 
de  notre  enfance,  celui  qui  partageoit 
autrefois  nos  peines  &  nos  plaifirs  ?  comme 
on  traite  un  malade  ;  il  ne  faut  pas  tuer 
celui-ci  par  complaifance. 

S'IL  déplore  fes  erreurs,  pleurez  avec 
lui  :  s'il  fe  félicite  de  fes  gains  ,  ne  lui 
montrez  que  de  la  confternation.  Infpirez- 
lui  plus  de  confiance  que  de  réferve  :  le 
moment  de  frapper  le  grand  coup,  viendra 
peut-être. 

Le  moyen  &  les  motifs  contenus  dans 
la  Lettre  fuivante,  ont  touché  l'un  de  ces 

effrénés , 
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effrénés  ,  que  l'on  chériffoit  en  dépit  de 
lui-même  :  l'ont  retenu  ,  prêt  à  tomber 
dans  l'abyme  ,  au  demis  duquel  il  étoit 
fufpendu. 

Lettre  d'un  Ami  à  fon  Ami  Joueur  >  après 
une  Perte  cqnjldérable. 

Eh-BIEN  !  me  direz -vous  encore,  que 
vous  n'avez  fait  de  tort  qu'à  vous-même  ? 
L'ingrat  !  il  oublioit  que  je  l'aimois. 

S I  je  vous  avois  vu ,  à  la  merci  des  Ti- 
gres qui  vous  déchiroient  !  fi  je  vous  avois 
entendu  redoubler ,  d'un  feul  mot,  la  Perte 
que  vous  brûliez  de  réparer  !  Les  regrets 
font  fuperflus.  Vous  venez  de  perdre ,  de 
quoi  faire  fubfifter  plufieurs  familles  hon- 
nêtes :  ne  regrettez  que  cela ,  mon  ami  ; 
le  refte ,  n'efî  rien» 

Une  feule  nuit  >  pouvoit  vous  ravir 
votre  fortune  entière  :  il  en  refte  affez , 
pour  être  bienfaifant.  Effayez  :  vous  ne 
ferez  plus  tenté  de  conquérir  le  bien  d'au- 
trui ,  ni  de  rifquer  le  vôtre.  Le  vôtre  ! 
Le  bien  de  nos  Pères ,  n'eft  qu'un  dépôt 
dont  nous  n'avons  que  l'ufufruit.  Tout 
Partie  IL  K 
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honnête  homme,  difoit  votre  Père  ,  n'eft 
que  l'Econome  de  la  Providence  :  il  doit 
la  remercier  quand  fon  fermier  le  paye  ; 
&  ne  jamais  oublier ,  que  les  fruits  de  fa 
Terre  ne  font  pas  pour  lui  feul. 

Aimez  bien  mon  fils ,  il  vaudra  mieux 
que  moi  :  Telles  furent ,  vous  le  favez  , 
les  dernières  paroles  de  cet  Ami  des  hom- 
mes ,  de  ce  bon  Père  que  la  mort  vous 
a  ravi  trop  tôt.  Je  lui  promis  de  vous 
aimer  jufqu'au  dernier  foupir  :  promettez- 
moi  donc ,  jurez-moi ....  Point  de  fer- 
mens,  ils  témoignent  plus  de  trouble  que 
de  réfolution  (1).  Les  fermens  n'attellent 
guère  que  des  regrets,  8c  font  inutiles 
lorfqu'ils  font  fincères. 

I L  faut  fe  juger ,  fe  décider  dès  aujour- 
d'hui :  demain  il  feroit  trop  tard  (  2  ). 
Quand  il  s'agit  de  la  paffion  dont  vous 
êtes  la  viftime ,  l'expérience  en  eft  bien 

■  1    ■  ■  ■  1  1    ■  ■  n 

(1)  Omnia  inconfiilti  impctûs  cœpta ,  initlis  valida 
f patio  languefcunt.  Ta  cit. 

(2)  Qui  non  ejlhodiê,  cras  minus  aptus  erit. 

O  VID. 
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plus  fouvent  le  châtiment  que  le  remède. 
Mais  vous  avez  d'autres  foins  :  le  temps 
preffe ,  il  faut  payer.  Je  m'en  charge  ,  ou 
plutôt  vous  êtes  quitte.  J'ai  payé  :  mon 
fort  dépend  du  vôtre.  Perfonne  encore 
n'a  tenté  ce  moyen  :  ruinez-moi  >  fi  vous 
l'ofez  ;  allez  ,  je  ferois  moins  à  plaindre 
que  vous  (1). 

Tout  me  raffure,  quoiqu'on  me  blâme. 
On  vous  regarde  comme  un  Joueur,  8c 
xnoi  comme  un  Dépofitaire.  Je  rends  grâce 
à  l'Infortune  ,  de  m'avoir  fourni  le  feul 
frein  capable  de  vous  retenir. 

AVEC  tant  d'ame  &  de  lumières  , 
étoit  -  ce  à  vous  qu'il  convenoit  de  ne 
compter  que  fur  le  hafard  ?  de  croupix 
avec  ces  joueurs ,  qui  ne  foupirent  qu'après 
le  gain  au  fein  de  l'abondance? 

S I  jamais  la  cupidité  fe  réveilloit  dans 
votre  cœur,  rappelez  »  vous  le  temps  ou 
des  vapeurs  empeftées ,  défolèrent  la  fur- 
face  du  globe  ;  où  des  Tyrans  firent  en- 

(1)  Ce  moyen  de  réforme,  ne  fera  pas  taxé  d'im- 
prudence par  tout  le  monde  :  je  l'ai  cité  parce  qu'il 
a  rçulH ,  8c  qu'il  ajoute  un  fait  à  i'hiftoire  des  Mœurs. 

K  i j 
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core  plus  de  mal  que  la  pefte  (i);  où  la 
moitié  du  genre  humain  étant  conjurée 
contre  l'autre,  des  Nations  entières  périf- 
foient  en  peu  de  mois ,  en  peu  de  jours. 
Si  j'avois  exifté  dans  ces  temps  défaftreux, 
direz-vous,  moins  avide  &  meilleur,  je 
n'aurois  pas  defiré  des  biens  fuperflus  ! 
pâle  &  tremblant ,  je  n'aurois  demandé 
que  des  alimens  journaliers ,  &  l'efpérance 
du  lendemain  ! 

Rien  que  nous  -  mêmes  ne  s'oppofe  , 
maintenant ,  à  notre  profpérité  :  que  man- 
queroit-il ,  fi  nous  avions  des  mœurs  ?  Que 
tardez-vous ,  mon  Ami  ?  Libre  de  toutes 
Jes  paffions  qui  ne  font  point  généreufes, 
tâchez  d'accomplir  le  préfage  de  votre 
Père  :  quand  vous  ne  l'égaleriez  pas  ,  il 
feroit  encore  bien  honorable ,  de  marcher 
immédiatement  après  lui ,  dans  l'eflime 
publique. 

*  — ^mmm — — ■^w^w — — M—  ■        ».— —  II    III  i  ■        ■< 

(i)  Les  Egyptiens,  fous  les  Règnes  de  Chéops  &  de 
Chéphren,  furent  accablés  de  tant  de  maux,  qu'ils  no- 
foient  plus  vaquer  à  leurs  affaires  :  on  fe  fuyoit,  on 
fe  cachoit,  parce  que  les  Temples  des  Dieux  vengeurs, 
ctoient  inacceffibles.  Ces  Temples,  réitèrent  fermes 
pendant  plus  d'un  fiècle.  Hérodote  ,  Lib.  II,  §.  12$. 
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Vous  avez  perdu  de  belles  années: 
profitez  de  celles  qui  vous  relient  (1). 
Que  l'ambition  d'être  utile ,  fuccède  à  vos 
penchans  nuifibles  :  tout  périt ,  excepté  la 
vertu.  Nous  ne  pouvons  pas  réfifter  au 
courant  qui  nous  entraîne  :  mais  nous  pou- 
vons, nous  devons ,  en  qualité  d'hommes, 
combattre  les  vices  dont  nous  fommes 
guéris;  &  pofer,  de  diflance  en  diftance, 
des  fanaux  qui  avertiffent  les  races  futu- 
res ,  d'éviter  les  écueils. 

(1)  Tibi  valida  œtas ,  rebufque  &  fruHui  rerum  fuf~ 
ficicns.  Ta  cit. 


KH] 
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CHAPITRE    XXXII. 

Précautions  contre  la  Rechute. 

JLes  objets  de  nos  efpérances  habituelles, 
laiffent  encore ,  après  que  l'illufion  eft  dé- 
truite ,  un  fouvenir  capable  de  réveiller 
des  paffions ,  qui  n'étoient  qu'aflbupies.  Si 
cette  réflexion  a  quelque  vérité  ,  c'eft 
principalement  lorsqu'il  s'agit  du  jeu  : 
manie  perfide  !  &  qui  reffemble  à  ces  in- 
firmités fecrettes ,  dont  la  guérifon  radi- 
cale eft  toujours  douteufe. 

Les  uns  retombent , parce  qu'ils  comp- 
tent trop  fur  les  projets  du  dépit ,  parce 
qu'ils  s'endorment  fur  la  foi  de  leurs  fer- 
mens  :  tandis  que  le  dépit  &  les  fermens , 
d'abord  pleins  d'énergie  f  s'affoibliffent  de 
jour  en  jour.  Les  autres  retombent ,  parce 
que  cherchant  à  fe  tromper  eux-mêmes, 
ils  font  des  Conventions  &  des  Dédits, 
qui  ne  font  que  de  nouveaux  jeux  (1).  Si 
»■  ■  ■       .»— » — — — — ^— — — —  <  1  »— ■»— «»— — —~ — ~~ 

(1)  Un  Officier,  avoit  fait  un  Dédit  de  deux-cents 
Louis  :  il  tint  bon,  tant  qu'on  ne  joua  que  petit-jeu. 
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l'on  a  ftipulé  que  l'on  s'abftiendroit  du  Pha* 
raon,  l'on  fe  ruine  au  CavagnoL 

Combien  j'en  ai  vu  que  Ton  difoit 
corrigés ,  &  qui  n'étoient  que  châtiés  \ 
Us  ne  jouoient  plus  :  mais  ils  regardoient 
jouer  avec  tant  d'intérêt ,  qu'il  étoit  facile 
de  préfager  leur  défaite  prochaine.  Quand 
ils  parloient  de  leurs  anciennes  viciffitu- 
des^Vétoit  avec  autant  de  complaifance, 
que  les  convalefcens  parlent  des  grandes 
maladies  dont  ils  font  réchappes  :  plus  ils 
fe  vantoient,  plus  ils  fe  félicitoient,  moins 
ils  étoient  sûrs  de  leurs  réfolutions  (1). 

U  N  retour  fincère  8c  durable ,  fuppofe 
beaucoup  de  force  &  de  raifon.  Cette  ma- 
ladie de  l'ame  ainfi  que  toutes  les  autres 
maladies  a  fa  convalefcence ,  laquelle  de- 
mande d'autant  plus  de  précautions  pour 
éviter  la  rechute,  que  tout  follicite  le 

Ayant  appris  que  Ton  préparoit  une  Partie  de  confé- 
quence ,  il  chercha  de  tous  côtés  fon  Camarade  pour 
retirer  fa  parole ,  ou  le  payer  d'avance  s'il  ne  vouloit 
pas  la  lui  rendre  :  la  convention  fut  rompue  ,  &  il 
perdit  jufqu'aux  Diamans  de  fon  Epoufe. 

(1)  Cum  verba  eruperunt,  affectas  ad  confuetudinem 
relabuntur.  Senec.  De  Brev.  Vit*,  §.  6. 

K  iv 
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Joueur  nouvellement  délivré  des  fers  qu'il 
chériffoit ,  à  rentrer  dans  l'efclavage. 

OUTRE  que  leur  marche  devient  in- 
certaine après  un  tel  divorce,  on  leur  dit 
qu'il  eft  des  bienféances  dont  on  ne  peut 
s'affranchir ,  lorfqu'on  vit  dans  le  monde  : 
qu'il  ne  refle  que  le  rôle  d'importun ,  à 
quiconque  eft  inutile  aux  plaifirs  de  la  fo- 
ciété.  Il  fied  toujours  d'avoir  du  cara&ère. 
On  reprochoit  à  Xénophane  de  fuir  le  jeu 
par  timidité  :  j'avoue  ,  répondit-il ,  que  je 
ne  me  fens  ni  le  courage  de  l'injuftice, 
ni  celui  de  la  honte  (1). 

Trop  de  tyrannie  rebuteroit  :  on 
traite  politiquement  les  joueurs  maléfi- 
ciés.  Quand  ils  font  dans  la  peine,  au  lieu 
d'exiger  qu'ils  affrontent,  fur-le-champ , 
les  jeux  dévorans  dont  ils  viennent  d'é- 
prouver la  rigueur ,  on  temporife ,  on  les 
confole.  On  les  retient  fur-tout  dans  les 
mêmes  Cotteries  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
eu  le  temps  de  fe  refaire. 

S'A  GIT- IL    d'un    jeune  homme  opu- 

■  m  '  ————— 

(1)  Plutarque.  De  la  Mauvaife  Honte, 
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lent ,  ou  qui  doit  l'être  ?  toutes  les  bour- 
fes  lui  font  ouvertes  :  plus  d'un  Mentor 
fe  chargent  de  le  conduire.  D'abord  ils  le 
mettent  au  régime ,  c'eft-à-dire  au  petit- 
jeu  :  bien  sûrs ,  qu'il  y  fentira  renaître  fes 
premières  inclinations,  &  fon  ancienne 
audace  !  Aux  jeux  de  Commerce  ,  fuccè- 
dent  les  jeux  de  hafard  :  s'il  fuccombe  , 
c'en  eft  fait  ;  le  torrent  le  reffaifit. 


CHAPITRE    XXXIII. 

Du  Commerce  des  Grands  &  des  Riches  9 
relativement  au  Jeu. 

Jt  OUR  les  joueurs  plus  vains  qu'empor- 
tés ,  je  ne  crains  pas  tant  la  mauvaife  Com- 
pagnie ,  que  ce  qu'on  appelle  impropre- 
ment la  bonne  :  l'une  fournit  de  l'antidote 
contre  fes  poifons ,  au  lieu  que  l'autre 
palliant  tous  fes  vices ,  femble  les  rendre 
irréprochables.  Par-tout  où  manquent  les 
mœurs ,  la  décence  n'efl:  qu'un  attrait  de 
plus. 

Les  paffions  plus  contraintes  dans  les 
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Cours ,  &  dans  les  Maifons  impofantes  , 
n'en  font  que  plus  vives,  plus  compli- 
quées :  on  y  veut  tout  concilier,  la  faveur, 
la  considération  &  l'argent  ;  quand  celui-ci 
vient  à  manquer ,  les  deux  autres  s'éva- 
nouiflent  bientôt. 

«  Vous  avez  joué  en  grande  Reine ,  en 
»  Princeffe  libérale ,  difoit  M.  d'EJJe  à  la 
»  Douairière  d'EcoJfe ,  &  moi  en  bélitre 
»  de  Gentihomme  par  trop  prodigue  : 
»  j'aime  mieux  que  vous  m'eftimiez  tel , 
»  qu'avare  &  difcourtois  à  l'endroit  d'une 
»  fi  honnête  Princeffe  que  vous  êtes  (i).  » 
Cela  eft  fort  galant  :  mais  les  mêmes 
facrifices  n'obtiennent  pas  le  même  fa- 
laire.  Ce  moyen  de  fortune  dépend  de 
tant  de  circonftances ,  qu'excepté  quel- 
ques gens  adroits  qui  l'ont  heureufement 
employé  ,  tous  les  autres  s'en  font  re- 
pentis. 

Les  exemples  de  ceux  qui  ont  fait  leur 
chemin  en  fe  laifïant  perdre  à  propos ,  font 

~  — ^__^ ^— — 

(i)  M.  cTEffe  avoit  été  envoyé  au  fecours  des  deux 
Reines  d'Ecoffe  en  qualité  de  Lieutenant  général. 
Urantome  ,  Tom.  Fil,  Difc,  LIF,  pag.  217. 
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très-rares  :  en  voici  deux  des  plus  remar- 
quables. 

«Le  plus  grand  fujet ,  dit  Brantôme , 
»  que  Philippe  II  prit  d'aimer  Ruy-Go- 
»  mez,  fut  que  jouant  un  jour  en  Flandre 
»  à  la  Prime  avec  deux  autres,  il  s'agiflbit 
»  d'un  grand  refle  qui  montoit  à  vingt- 
»  mille  écus  ,  &  que  le  Roi  d'Efpagne 
»  venant  à  la  rencontrer  fut  très  aife  ; 
»  car  qui  que  ce  foit,  &  même  un  grand 
»  Seigneur ,  fût-il  libéral  &  magnifique  , 
»  eft  avare  au  jeu.  Soudain  s'écriant  qu'il 
»  avoit  Prime,  Ruy-Gomez  qui  avoit  cin- 
»  quante-cinq ,  aour  ne  point  troubler  la 
»  joie  de  fon  Maître ,  après  avoir  montré 
»  fon  jeu  à  fes  voifins ,  jeta  les  Cartes  & 
»  les  mêla  parmi  les  autres  ,  difant  feu- 
»  lement  :  Je  le  quitte.  Le  lendemain ,  le 
»  tiers  &  le  quart  qui  étoient  de  Grands 
»  Seigneurs ,  8c  me  femble  que  le  Duc 
»  de  Feria  y  étoit ,  apprirent  au  Roi  le 
»  trait  de  Ruy-Gomez,  lui  ayant  dit  qu'il 
»  n'avoit  pas  voulu  le  priver  du  conten- 
»  tement  qu'il  avoit  eu  de  rencontrer 
»  Prime,  &  qu'en  nulle  façon  il  n'auroit 
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»  pu  confentir  à  lui  donner  fâcherie; 
»  comme  certes  le  Serviteur  doit  toujours 
»  tâcher  le  plus  qu'il  peut  en  tout ,  de  corn-' 
»  plaire  à  fon  Maître  ,  fur-tout  à  tel  que 
»  celui-là  &  en  telle  chofe.  Le  Roi  lui  en 
5»  fut  fi  bon  gré,  qu'il  l'en  récompenfa  au 
»  triple ,  &  depuis  l'en  aima  plus  qu'il 
»  n'a  voit  fait  (1).  » 

L  E  père  de  l'Abbé  de  Choify ,  jouant 
contre  le  Marquis  d'O  Surintendant  des 
Finances,  fe  conduifit  comme  le  Courtifan 
Efpagnol  &  eut  le  même  fuccès  (2).  Com- 
bien d'autres  ,  qui  n'ayant  plus  ni  crédit 
ni  argent,  ont  été  réduits  fous  peine  de 
difgrace  ,  à  vendre  leurs  Terres  !  &  quand 
ils  étoient  malades ,  à  fe  faire  repréfenter 
par  leurs  Cajfettes. 

Il  efl:  rare  que  les  Princes  foient  re- 
connoifïans  de  ces  fortes  de  complaifances  : 
Charles  IX  n'excepta  point  du  Majfacre 

(1)  Brantôme,  Gentilhomme  de  la  Chambre  de 
Charles  IX ,  de  Henri  III ,  &  Chambellan  du  Duc 
d'Alençon.  Dom  Juan  d'Autriche  x  T.  V,  Dïfc.  XLl> 
Vag-  l73- 

O)  Vie  de  l'Abbé  de  Choisy,  pag.  3.  A  Laufanne 
&  à  Genève  ?  Z748. 
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de  la  S.  Barthélemi ,  François  de  la  Ro- 
chefoucault ,  qui  avoit  paffé  une  partie  de 
cette  fatale  nuit,  à  jouer  contre  lui  (1). 

Le  commerce  des  Grands  &  des  Riches, 
a  fait  de  tout, temps  &  fera  bien  des 
dupeè.  Que  cherchez-vous  auprès  des  uns, 
dirois-je  à  ceux  qui  ont  le  bonheur  de  n'en 
pas  dépendre  ?  quelque  Nobles  qu'ils 
foient ,  quand  ils  n'ont  que  des  Titres , 
vous  n'en  refierez  pas  moins  ce  que  vous 
êtes ,  &  ,  le  plus  fouvent ,  vous  y  perdez 
à  tous  égards.  Que  cherchez-vous  auprès 
des  autres?  quelle  que  foit  leur  opulence, 
à  moins  de  les  tromper  on  n'y  gagne 
guère  que  des  indigeftions. 

Un  Poëte  Courtifan ,  confeilloit  à  ceux 
qui  n'avoient  que  le  néceflaire,  de  cher- 
cher le  fuperflu,  auprès  de  ces  Patrons 
engraifles  de  la  fubftance  des  Provinces 
conquifes ,  &  qui  nageoient  dans  les  dé- 
lices (2).  J'admire  l'aifance  &  la  foupleffe 
1 f — *- 

(1)  Mémoires  de  Sully,  Tom.  I,  h„l,  pag.  60. 

(2)  Si  prodejfe  mis ,  pauloque  benignius  ipfum 
Te  tractare  voles ,  accèdes  ficcus  ad  uncïum. 

Horat.  Lib.  I,Ep.  XVil,  v.  n. 
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de  ce  beau  Génie  ,  qui  célébroit ,  tour  à 
tour ,  le  Luxe  &  la  Médiocrité  :  mais  je 
rends  grâces  au  Ciel ,  de  m'avoir  donné 
une  ame  uop  étroite  ,  pour  y  admettre 
des  chofes  fi  incompatibles. 

«  Les  Grands  de  la  Terre,  a  cfit  un 
»  Grand  qui  les  connoiffoit  bien,  ne  fau- 
»  roient  donner  ni  la  fanté  du  corps ,  ni 
»  le  repos  de  l'efprit  ;  on  achette  toujours 
»  trop  cher  les  biens  qu'ils  peuvent  fai- 
»  re  (1).  »  Joueurs  ou  non,  fréquentez 
vos  égaux  :  n'ayez  plus  la  fottife  de  vous 
ruiner  par  foibleffe  ,  par  air ,  ou  par  des 
complaifances  ambitieufes. 

D  E  froids  énergumènes,  ont  décrié  l'ef- 
prit de  conduite  :  je  les  renvoie  à  Pytha- 
gore ,  qui  foutgnoit  que  la  Prudence  étoit 
l'œil  de  toutes  les  vertus. 

(1)  Maximes  de  la  Rochefoucault. 
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CHAPITRE     XXXIV, 

Des  Métamorphoses  de  la  Cupidité* 

1 L  ne  fuffit  pas  de  s'abftenir  du  jeu ,  Il 
faut  encore  fe  purger  des  ordures  de  la 
cupidité  (1)  :  il  faut,  fur-tout,  ne  donner 
au  hafard  que  le  moins  qu'il  eft  poflible  ; 
car  tout  redevient  hafard ,  quand  on  a  eu 
l'habitude  de  s'en  rapporter  à  cet  oracle 
corrupteur. 

Les  Parlions  agiflent  encore ,  quoiqu'on 
en  paroiffe  délivré;  ce  qu'on  appelle  calme 
en  pareil  cas,  n'efl:  quelquefois  qu'une 
aétion  ralentie ,  qui  nous  travaille  fourde- 
ment,  qui  nous  ramène  au  même  but,  après 
de  longs  circuits.  D'ailleurs,  prefque  tou- 
tes les  manies  fe  tiennent  :  celles  qui  déri- 
vent de  la  cupidité,  quoique  diverfement 
modifiées ,  ne  font  que  le  même  vice  fous 
différens  noms. 

La  manie  des  livres  quand  on  ne  fait 

(1)  Nec  vero  rei  familiarls  amplifie atio  ,  nemini 
nocens,  vituperanda,  Cic,  De  Oific.  Libr  I,  Cap.  VIII. 


i6o  De  la  Passion  du  Jeu. 
pas  lire ,  des  tableaux  quand  on  ne  fait 
pas  voir ,  &  tant  d'autres ,  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  l'efprit  du  jeu.  Cet  efprit 
ne  règne  pas  feulement  autour  des  Tapis- 
verts  :  on  le  retrouve  par -tout  où  les 
hommes ,  contre  le  vœu  de  leurs  profef- 
iions  &  fans  néceffité,  recherchent  des 
gains  qui  ne  dépendent  guère  que  du 
hafard. 

Les  Encans  attirent  beaucoup  de  cu- 
rieux ou  de  mercadins  volontaires ,  que 
j'appelle  joueurs  quoiqu'ils  n'en  aient  pas 
le  titre.  Nos  magnifiques  Brocanteurs  9  ne 
font  pas  moins  infociables ,  pas  moins  opi- 
niâtres &  diflimulés  ,  que  les  joueurs  de 
profeffion.  Ils  ne  viennent  à  ces  Encans , 
les  uns  que  pour  regarder  &  délirer  ,  les 
autres  que  pour  y  faire  des  dupes.  C'eft-là 
que  des  fainéans  riches ,  s'engouent  fubi- 
tement  ,  achettent  fans  befoin  ,  fans  con- 
noiffance ,  &  fe  ruinent  en  croyant  faire 
de  bons  marchés.  S'ils  s'enrichifTent  par 
hafard ,  c'eft  aux  dépens  du  malheureux 
preffé  de  vendre ,  c'eft  au  préjudice  des 
claiïes  commerçantes,  dont  ils  ufurpent  les 

profit?. 

En 
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En  voyant  leurs  Cabinets,  ou  plutôt 
leurs  Magafins  ,  on  feroit  tenté  de  leur 
croire  la  paffion  des  Beaux-Arts  :  ils  n'ont 
que  celle  de  l'or,  arbitrairement  repréfenté 
par  de  prétendus  chef-d'œuvres ,  ou  par 
des  Antiques  fufpeâes. 

Dans  les  morceaux  les  plus  vantés, 
ils  n'y  voient  que  les  B ons-  coups ,  ne  les 
eftiment  qu'à  ce  titre.  N'allez  pas  leur 
demander ,  à  quel  prix  ils  possèdent  ces 
Vafes ,  ces  Bronzes ,  &  tous  les  précieux 
colifichets,  dont  la  conquête  pénible  n'eut 
jamais  qu'un  but  vénal.  Cefi-là  notre  fecret , 
vous  diroient-ils(i).  Voulez-vous  le  favoir, 
ce  fecret  de  l'avarice  infidieufe?  faites  des 
offres  graduelles ,  &  vous  lirez  dans  leurs 
yeux  où  commence  le  gain.  Ajoutez  un 
ou  deux  facs ,  vous  ferez  les  maîtres  de 
choifir  &  d'emporter. 

Ces  hommes -là  n'aiment  rien,  puis- 
qu'ils n'aiment  que  l'argent  (2):  ils  ne 

Il  I  ■  ,  1        ,      l|  | ., 

(1)  Ce  myflère,  auquel  on  ne  fait  pas  afifez  d'at- 
tention, a  je  ne  fais  quoi  de  mefquin,  pour  ne  rien 
dire  de  plus. 

(2)  Sans  être  avare,  un  brave  Gentilhomme  ne 
Partie  IL  h 
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tiennent  à  rien ,  puifqu'ils  font  toujours 
prêts  à  vendre  leurs  jouiflances  ;  &  que 
leurs  propriétés  ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient ,  font  purement  condition- 
nelles. Le  defir  des  fuperfluités ,  fait  plus 
de  pauvres  &  d'efclaves  que  le  befoin. 

Ceux  dont  l'exiftence  ne  porte  que4 
fur  l'Agiotage ,  ceux  qui  trafiquent  de  leur 
Crédit ,  fe  gliffent  dans  la  Finance  fous  des 
noms  empruntés,  ou  mendient  des  grâces 
que  le  Souverain  croit  n'accorder  qu'au 
mérite  :  ces  fortes  de  joueurs ,  auffi  mépri- 
sables que  les  autres ,  quoiqu'ils  ne  jouent 
pas  toujours  à  coup  sûr,  ne  feront  pas  de 
mon  avis. 

Qu'importe  !  l'ami  des  hommes, 
dit  Marc-Aurèle,  cherche  à  faire  du  bien 
même  à  ceux  qui  l'injurient,  comme  une 
fource  pure  défaltère  encore  ceux  qui  la 
troublent. 


çonnoifïoit  pas  d'autre  mefure  que  l'argent ,  pour  ap~ 
précier  fou  attachement ,  fon  eftime  ,  ou  Tes  regrets. 
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CHAPITRE     XXXV. 

Du  Repos  de  la  Cupidité. 

CERTAINS  Beaux -Efprits,  foit  difant 
Philofophes ,  n'ont  guère  vu  que  de  la 
fottife  &  de  l'impuiffance ,  dans  la  modé- 
ration. Au  rifque  de  paffer  pour  un  fot, 
je  vais  oppofer  à  la  forte  de  joueurs  dont 
je  viens  de  parler ,  la  conduite  d'un  fimple 
payfan  qui  avoit  affez  de  Bon-fens ,  pour 
croire  que  l'on  peut  être  content  de  fon 
fort ,  quand  on  a  ce  qu'il  faut  (1);  &  que 
rien  ,  ne  fauroit  dédommager  de  ce  qui 
touche  le  cœur. 

Un  bon  Vieillard,  étoit  plus  libre,  avoit 
plus  d'ame ,  que  tous  ces  magnifiques  Bro~ 
canteurs.  Ce  Vieillard  jouiflbit,  non  loin 
de  la  maifon  d'un  Parvenu ,  d'une  Cabane 
entourée  de  quelques  arpens  de  terre,  Se 
vivoit  en  paix ,  fans  defirer  les  richeffes  de 
fon  voifin.  Les  fuperbes  regards  de  celui-ci, 
étant  choqués  de  la  Cabane  fituée  à  l'en- 

■  ■  ■  1  — — —  1    »  ■  ■  11  — —       1  m  1     1  — ■—         « 

(1)  Quodfatis  ejl  cui  contiglt,  hic  nihilamplius  optet, 
Horat.  Lib.  IrEpift.  III ,  v.  46. 

M 
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trée  de  fon  Parc,  il  fit  appeler  le  Sage{\) 
qui  l'habitoit  :  —  Sais-tu  bien  que  ta  for- 
tune eft  faite  ?  —  Et  vous ,  Monfieur ,  fa- 
vez-vous  que  le  Bon -Dieu,  mes  deux 
bras  &  mon  champ ,  ne  m'ont  jamais  laiffé 
manquer  de  rien  ?  que  j'ai  travaillé  long- 
temps, bien  long -temps  !  qu'aujourd'hui 
je  me  repofe ,  &  que  mon  fils  me  nourrit , 
afin  que  fes  enfans  le  nourrirent  à  fon 
tour  ?  —  Fort  bien  :  mais  il  s'agit  de  me 
vendre  ta  Cabane.  —  Y  fongez-vous  ?  c'efi: 
le  Père  de  mon  Grand-père  qui  Ta  rebâtie; 
&  cela ,  avant  qu'il  fût  queftion  de  votre 
Château.  —  Bon  homme ,  je  le  veux  :  point 
de  réplique.  —  Point  de  réplique  !  J'y  fuis 
né  :  les  miens  y  font  morts ,  j'y  veux  mou- 
rir auffi.  Monfeigneur  !  ne  vous  fâchez  pas: 
j'ai  quatre-vingt-dix  ans  pafles ,  peut-être 
que  mon  fils ... .  mais  non ,  il  a  du  cœur. 
Vous  le  favez  ,  il  n'a  pas  voulu  entrer  à 
votre  fervice ,  parce  qu'il  auroit  été  Valet 
chez  vous ,  &  qu'il  étoit  Maître  chez  nous. 

Une  femme  ,  à  Confiantinople  ,  mon- 


(1)     Kufticus  ,  abnormis  fapiens. 

Horat.  Lib.  II,  Sat.  II,  v.  5. 
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tra  le  même  défintéreffement,  en  1755.  Il 
s'agiffoit  d'abattre  plufieurs  maifons,  pour 
garantir  le  bâtiment  des  Archives  ,  d'un 
nouvel  incendie  :  on  offrit  à  cette  fem- 
me ,  de  lui  payer  la  fienne  beaucoup  plus 
qu'elle  ne  valoit  :  Non  ,  dit  -  elle  ,  je  ne 
vendrai  jamais  une  demeure  qui  s'eit  con- 
fervée  dans  ma  famille ,  depuis  plufieurs 
Générations  (1). 

Si  ces  exemples  étoient  plus  communs, 
l'Opulence  fauroit  que  les  âmes  flères  & 
modérées  ,  régnent  en  fouveraines  dans 
leurs  fphères  étroites  :  que  l'or ,  n'eft  pas 
toujours  la  repréfentation  de  leurs  pro- 
priétés. 

m.  1     ni nai    1-11-      1-  ' -- 

(1)  On  demanda  au  Sultan  pourquoi  il  ne  s'em- 
paioit  pas ,  d'autorité  ,  du  Terrein  de  cette  femme  :  — 
C'eft  chofe  impojjible ,  cela  ne  peut  fe  faire  y  c'eft  fa 
propriété. 

L'Auteur  de  la  Législation  Orientale  a  cité  ce  trait 
pour  prouver  ,  contre  Ricaut ,  que  la  Turquie  n'ap- 
partient point  en  propre  au  Grand-Seigneur.  M.  An- 
quetil ,  ne  croit  pas  au  Defpotifme  de  droit  :  lifez 
l'excellent  Ouvrage  de  cet  Académicien  ,  &  vous 
verrez  que  le  Defpotifme  de  fait ,  ne  répugne  pas 
moins  à  fon  caractère  &  à  Tes  principes.  Légijlatîon 
Orientale  ,  pag.  1 23. 

L  iij 
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CHAPITRE    XXXVI. 

Courage  néceffaire  à  ceux  qui  fe  font  appau- 
vris au  Jeu  :  Devoirs  de  ceux  qui  s  y 
font  enrichis. 

VOUS  que  je  ne  faurois  eftimer ,  mais 
que  je  plains ,  parce  que  vous  êtes  mal- 
heureux ,  ne  croyez  pas  que  j'en  veuille  à 
vos  perfonnes  ;  je  ne  fuis  pas  un  Délateur: 
le  Ciel  m'en  eft  témoin  !  je  n'en  veux  qu'à 
votre  vice. 

PUISSE  quelqu'autre ,  mieux  infpiré  que 
moi,  les  rendre  enfin  à  la  fociété  !  celle 
où  les  Mœurs  régnent  encore ,  les  invite  à 
rentrer  dans  ion  fein.  C'eft-là,  qu'ils  retrou- 
veront des  parens  ,  des  amis.  S'ils  veu- 
lent une  Compagne  honnête  ,  ils  ne  fe- 
ront plus  rejetés  par  les  Familles,  dont  ils 
avoient  inutilement  brigué  l'alliance.  Qu'ils 
effaient  de  cette  vie  ,  &  la  comparent  k 
celle  qu'ils  ont  menée. 

Que  les  plus  maltraités  du  Sort,  au 
lieu  d'en  attendre  un  retour  favorable ,  fe 
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produifent  parmi  nous,  avec  confiance.  S'ils 
portent ,  déformais ,  un  cœur  pur  fous  un 
habit  modefte  ,  nous  leur  dirons  ce  que  la 
Mère  de  Spurius  difoit  à  ce  jeune  Romain, 
qu'une  bleffure  honorable  avoit  rendu  boi- 
teux :  — -  Que  craignez-vous,  mon  cher  fils  ? 
marchez ,  afin  que  chacun  de  vos  pas  rap- 
pelle la  mémoire  de  votre  courage  (  1  ). 
Quoique  la  caufe  foit  ici  différente ,  l'effet 
feroit  le  même. 

Les  révolutions ,  maintenant ,  font  fi 
promptes ,  fi  décifives  >  que  d'un  jour  à 
l'autre  les  fortunes  des  joueurs  pafTent  de 
main  en  main.  Quelques-uns ,  s'arrêtant  à 
propos  ,  pourroient  jouir  impunément  des 
dépouilles  de  leurs  concitoyens  :  ils  ne 
m'auroient  pas  compris ,  s'ils  fe  figuroient 
qu'il  ne  leur  refte  plus  qu'à  fe  garantir 
des  revers ,  pour  être  exempts  de  tout  re- 
proche. 

Selon  l'efpritdes  bonnes  Lois ,  rien  ne 
fauroit  légitimer  ce  que  l'on  tient  de  l'in- 

(  \  )  Quin  prodis ,  mi  Spurl ,  ut  quotiefcumque  gradum 
faciès  y  toties  tuarum  virtutum  veniat  in  mentem*  Cic* 
De  Orat.  Il  ,  61, 

L  iv 
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juftice.  Juftinien  accordoit ,  pendant  cin- 
quante années ,  le  droit  de  réclamer  juri- 
diquement contre  les  gains  des  joueurs  : 
lorfque  perfonne  ne  fe  préfentoit,  le  Tré- 
for  public  profitait  de  la  confication  (  i  ). 
Notre  Roi  Charles  IX,  vouloit  que  les 
deniers  &  biens  perdus  aux  jeux  de  hafard, 
pendant  la  Minorité  de  fes  Sujets,  puf- 
jfent  être  répétés  par  les  parens  (2).  Ou- 
tre que  les  Statuts  des  Rois  d'Angleterre  , 
annuloient  tous  les  engagemens  contrac- 
tés au  jeu,  de  quelque  nature  qu'ils  fuffent, 
ils  promettoient  encore  des  récompenfes 
aux  Dénonciateurs  (3). 

Nos  mœurs  répugnant  à  toutes  ces  ré- 
clamations, &  la  reftitution  direfte  n'étant 
pas  moins  impraticable ,  ceux  qui  doivent 
leur  fortune  au  jeu ,  font  tenus  à  fecourir 
les  infortunés  ;  à  fe  racheter,  par  de  con- 
tinuelles expiations  :  finon  ,  ils  en  feront 
réduits  quelque  jour ,  à  contempler  trille- 

m     ■  t  1  ii» 

(1)  Répétât  fij "eus  ,  non  ohjiante  nifi  qulnquaglnta 
annorum  proferiptione.  Cod.  Lib.  III,  Tit.  43. 

(2)  Ordonnance  rendue  aux  Etats  de  Moulins,  en 
février   i$66. 

(5)  Foye^  première  Partie ,  Chap,  V,  pag.  |£ 
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ment  leurs  richeffes ,  empoifonnées  par  le 
remords  :  s'ils  n'ont  plus  de  remords  ,  ils 
s'appercevxont  qu'on  les  hait  quoiqu'on 
les  flatte. 

J'AI  feulement  indiqué  les  Fripons  :  ce 
feroit  leur  faire  grâce ,  que  de  les  confon- 
dre avec  les  Dupes.  Quoiqu'on  ne  puiffe 
rien  contre  la  Pefte ,  on  tâche  de  s'oppo- 
fer  à  la  Contagion. 


CHAPITRE     XXXVII. 

De   l'infidélité   au   Jeu. 

JM  O  U  S  avons  déjà  vu  des  joueurs  infi- 
dèles chez  les  Gentous  (  1  )  :  il  y  en  avoit 
aufli  chez  les  Romains  ,  témoins  les  Dez 
pipés ,  trouvés  dans  les  fouilles  d'Hercula- 
num  (2).  Malgré  ce  qu'on  raconte  des  an- 
ciens Germains  &  de  leur  point  d'hon- 
neur (3)  ,  il  fuffit  de  connoître  l'efprit  du 

(1)  Voye\  le  Chap.  III  ,  pag.  20  de  la  première 
Partie. 

(2)  Ces  Dez  pipés  font  à  Portici ,  dans  le  Cabinet 
du  Roi  de  Naples. 

G)  foyei  le  Ch.  II  de  la  première  Partie;  p.  t 3  de  14. 
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jeu,  pour  être  perfuadé  que  les  effets  en 
ont  toujours  été  proportionnellement  les 
mêmes  :  plus  ou  moins  aviliffans,  félon  les 
conjonctures. 

Cette  baffeffe,  rigoureufement  punie 
chez  les  Anciens ,  par  les  Lois  &  par  l'opi- 
nion ,  a  été  trop  épargnée  chez  les  Mo- 
dernes. 

M.  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye ,  d'après 
un  paffage  d'Euftache  Defchamps,  Poëte 
qui  vivoit  fous  Charles  VI ,  préfume  ,  ce- 
pendant ,  que  ceux  qui  friponnoient  alors 
au  jeu ,  étoient  condamnés  comme  les  Ban- 
queroutiers, à  porter  le  Bonnet-vert  (1). 
Quelques  recherches  que  j'aie  faites ,  il 
ne  m'a  pas  été  poffible  de  trouver  la  moin- 
dre trace  de  cet  ufage  :  je  trouve,  au  con- 
traire ,  que  plusieurs  de  nos  Rois  ont  eu 
la  {implicite  d'attirer  les  Joueurs ,  de  les 
careffer ,  &  d'applaudir  à  leurs  larcins. 

(1)         Notre-Dame  qui  tant  favez, 

Se  votre  ami  qui  bien  vous  fert, 
En  jouant  vous  changeoit  les  Dez, 
Auroit-il  pas  Chapeau  de  vert  ? 

Manufcrit  de  M.  de  la  Curne  de  Sainte-Palaye» 
fol.  438,  Cvl.  I. 
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Brantôme  dit  que  Louis  XI,  qui  pa- 
roît  n'avoir  point  eu  de  Secrétaire  parti- 
culier ,  voulant  faire  écrire  quelque  chofe, 
apperçut  un  Clerc  dont  l'Ecritoire  pen- 
doit  à  fon  côté  ;  &  que  celui-ci  l'ayant  ou- 
verte ,  pour  obéir  au  Prince ,  il  en  tomba 
des  Dez.  «  Le  Roi  demanda  ce  que  c'étoit 
»  que  ces  fortes  de  Dragées  :  Sire  ,  répon- 
»  dit-il ,  c'eft  un  remède  contre  la  Pefte. 
»  Viens-çà ,  dit  le  Roi ,  tu  es  un  gentil  Pail- 
»  lard,  (  il  ufoit  fouvent  de  ce  mot  )  tu  es 
»  à  moi ,  &  le  prit  à  fon  fervice  ;  car  ce 
»  Prince ,  aimoit  les  bons-mots  &  les  ef- 
»  prits  fubtils  (1).  » 

O  N  voit  encore  ,  que  Louis  X I  ne 
haïffoit  pas  les  efcroqueries  (  2  ) ,  pourvu 
qu'elles  fuffent  iingulières  &  rifibles.  Du- 
verdier  raconte ,  fur  la  foi  de  l'Arétin  , 
«  qu'un  Baron  François  qui  avoit  perdu 
»  jufqu'à  fes  hardes ,  fe  trouvant  dans  la 
>>  chambre  du  Roi ,  mit  dans  fa  manche 
»  une  Horloge ,  garnie  d'or  maffif.  Bientôt 

(1)  Brant.  Tom.  VI.  Louis  XI,  Difc.  I ,  pag.  41. 

(2)  Les  Perfans ,  félon  Chardin,  faiibient  marquer 
les  Efcrocs  au  front ,  avec  un  fer  rouge.  LSgi/lation 
Orientale  3  6c.  pag,  205% 
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»  après ,  comme  il  étoit  parmi  la  troupe 
»  des  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes, 
»  l'Horloge  à  la  malheure  fe  mit  à  fonner. 
»  Qui  fut  bien  esbahi  ?  Je  vous  laifle  à 
»  penfer  fi  ce  ne  fut  pas  le  Baron  :  il  en 
»  devint  tout  rouge  de  grande  vergogne  ; 
»  & ,  quoiqu'il  tînt  le  bras  ferré  de  toutes 
»  fes  forces  pour  étouffer  le  fon  ,  VHor- 
»  loge  ne  ceffoit  de  fonner  clairement  les 
»  Heures  ,  de  forte  qu'à  chaque  tintement, 
»  les  Affiftans  fe  regardoient  l'un  l'autre 
»  de  la  tête  aux  pieds. 

»  Le  Roi ,  qui  d'aventure  avoit  vu  faire 
»  le  coup ,  ne  put  s'empêcher  d'en  rire , 
»  tant  pour  voir  tous  les  Gentilshommes 
»  préfens  étonnés  ,  ne  fâchant  du  com- 
»  mencement  comprendre  d'où  venoit  le 
»  fon  ,  que  pour  la  nouveauté  d'un  fi  bel 
»  afte. 

»  Enfin  Monfieur  le  Baron  ,  par  le 
»  changement  de  couleur  ,  à  demi  con- 
»  vaincu  du  Larcin  ,  fe  mit  à  genoux  de- 
»  vant  le  Roi ,  auquel  il  dit  :  Sire  ,  les  ai- 
»  guillons  du  jeu  font  fi  puiffans  ,  qu'ils 
»  m'ont  pouffé  à  commettre  un  afte  dés- 
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»  honnête ,  dont  je  vous  crie  merci.  Et 
»  comme  il  continuoit ,  le  Roi ,  lui  cou- 
»  pant  la  parole  ,  lui  dit  :  Le  pajfe-temps 
»  que  vous  nous  ave^  procuré ,  farpaffe  tel- 
»  lement  le  dommage  que  vous  m'ave^fait, 
»  que  l'Horloge  efi  votre ,  &  vous  la  donne 
»  de  grand  cœur  (i).  » 

La  dextérité  des  Joueurs,  fut  infenfible- 
ment  regardée  comme  un  talent ,  &  leur 
fervit  d'excufe  dans  bien  des  circonftan- 
ces.  Sous  Henri  II ,  on  plaifanta  le  Sei- 
gneur d'Alluye  de  ce  qu'il  s'étoit  laiffé 
gagner  par  M.  de  Villeclair ,  Joueur  très- 
fufpeâ  ,  une  belle  chaîne  d'or  que  le  Duc 
de  Savoie  lui  avoit  donnée  (2).  En  rail- 
lant les  Dupes ,  on  fit  pulluler  les  Fri- 
pons. 

Faute  d'amufemens  honnêtes ,  on  en. 
imagina  d'autres.  Charles  IX,  s'amufa  des 
Filoux  :  voulant  connoître  leurs  pratiques , 
il  ordonna  à  fon  Capitaine  de  la  chambre 

(1)  Les  Diverfes  Leçons  d' Antoine  Duverdier, 
&c.  pag.  4P 6. 

(2)  Brant.  Tom.  ÏX  ,  Difc.  LXXXIII  ,  pag.  67. 
Le  Maréchal  de  Bourdillon* 
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de  lui  amener,  un  jour  de  Bal  &  de  Feftin, 
dix  ou  douze  de  ceux  que  Ton  appeloit 
Coupeurs  de  bourfes  y  Enfans  de  la  matte  ou 
Tireurs  de  laine.  Lorfquils  eurent  enlevé 
environ  trois  mille  écus ,  en  argent  ou  en 
pierreries ,  perles  &  bijoux ,  le  Roi  fe  ren- 
dit au  Dépôt  du  butin  &  le  leur  adjugea. 
Il  leur  défendit  il  efl:  vrai ,  fous  peine 
d'être  flétris ,  de  continuer  un  femblable 
métier  (i). 

Paris,  fe  remplilîbit  de  Brigands  de 
toute  efpèce.  «  En  1579,  une  Bande  de 
»  Joueurs  Italiens ,  avertis  par  leurs  Cor- 
»  refpondans ,  que  Henri  III  avoit  drefle 
»  dans  fon  Louvre  un  déduit  de  Cartes  & 
H  de  Dez  ,  vinrent  à  la  Cour  ,  &  gagnè- 
»  rent  au  Roi  trente-mille  écus ,  tant  à  la 
»  Prime  qu'aux  Dez  (2).  » 

Les  Fripons  eurent  encore  plus  beau- 
jeu  fous  le  Règne  fuivant ,  &  le  bon  Henri 
en  fut  fouvent  la  Dupe  :  Pimentel ,  lui  ga- 
gnoit  beaucoup  d'argent.  Cet  Italien ,  paf- 

(1)  Brant.  Tom.  IX,  Difc.  LXXXVIII,  pag.  451- 
Charles  IX. 

(2)  Journal  de  Henri  III,  Tom.  I,  pag.  273. 
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foit  pour  être  fort  adroit ,  &  très-fécond 
en  ftratagêmes  :  on  lui  reprochoit  d'avoir 
fait  enlever  tous  les  Dez  qui  étoient  dans 
les  Boutiques  des  Marchands ,  &  d'en  avoir 
fubfiftitué  de  pipés  (1). 

Sous  prétexte  d'arrêter  cet  efprit  de 
rapine  ,  on  établit  des  Tripots ,  afin  ,  di- 
foit-on ,  d'y  attirer  les  Chevaliers  d'induf- 
trie  &  de  les  y  furveiller  plus  facilement. 
Dès-lors ,  les  jeux  de  hafard,  l'efcroquerie 
&  l'adultère  ,  trouvèrent  des  Apologiftes: 
tous  ces  vices  fe  tiennent;  ils  marchent  de 
front ,  dans  les  Satires  de  Juvénal  (2). 
^    11     i      '  «       1  m 

(1)  Mém.  de  Sully ?  Tom.  VII,  pag.  po. 

(i)      Aléa  turpis , 

Turpt  &  adulterium.     Juv.  Sat.  XI,  v.  174. 


«#> 
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CHAPITRE    XXXVIII. 

De  l'Epoque  où  l'infidélité  au  Jeu  fut  le 
plus  à  la  mode. 

V.EUX  qui  auroient  dû  s'oppofer  aux 
progrès  du  jeu  ,  en  donnèrent  le  fignal  (1). 
Le  Cardinal  -Miniftre ,  qui  en  infeda  la 
Cour  &  les  Villes ,  pendant  la  Minorité 
de  Louis  XIV ,  étoit  joueur  plus  que  fuf- 
pe<3.  Il  ne  fe  gênoit  point ,  &  on  le  laiffoit 
faire  :  il  eft  vrai  qu'on  pouvoit  le  trom- 
per impunément ,  pourvu  que  ce  fût  avec 
adreffe.  Entre  plufieurs  tours  que  lui  joua 
le  Comte  de  G***,  il  fe  plaifoit  à  racon- 
ter celui-ci  :  «  Le  Comte  &  moi  nous  pro- 
menant tous  deux  en  Voiture ,  nous  pa- 
riâmes l'un  pour  fa  droite  ,  l'autre  pour  fa 
gauche,  à  chaque  Troupeau  que  nous  ren- 
contrerions dans  la  campagne.  Je  perdis 
en  allant  &  en  revenant  :  mon  homme 
avoit  pris  fes  précautions ,  pour  avoir  tou- 
jours les  Troupeaux  de  fon  côté.  » 

(1)  Voye\  le  Chapitre  XII  de  la  première  Partie, 
pag.  7i. 

Toutes 
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TOUTES  ces  gentillettes ,  ne  pafibient 
que  pour  des  baffeffes  chez  le  plus  grand 
nombre  :  mais  la  publication  de  certains 
Mémoires  (1)  ,  mit  tout  le  monde  à  l'aife. 
Bien  des  gens  crurent  qu'il  étoit  permis 
de  friponner  au  jeu  ,  pourvu  que  Ton  fût 
brave  ,  que  Ton  eût  de  l'enjouement  &  de 
l'efprit.  Ces  Mémoires  firent  &  font  en^ 
core  la  plus  grande  fenfation ,  parce  que 
le  vice  y  efl:  couvert  de  fleurs  ;  parce  que 
celui  qui  en  efl:  le  Héros ,  flatte  tous  les 
cœurs  corrompus  :  pouvoient-ils  manquer 
de  réuflir  ? 

L'AUTEUR  de  ce  chef-d'œuvre  fcan- 
daleux  ,  nous  affure  ,  cependant  ,  que  le 
Comte  de  G***  étoit  honnête  homme 
dans  les  commerces  effentiels  ,  quoiqu'il 
fût  infidèle  au  jeu  &  perfide  en  amour  : 
ce  qui  peint  la  probité  moderne.  Pour  le 
difculper ,  au  premier  égard ,  il  dit  qu'il 
rendoit  de  cent  façons,  ce  qu'il  ne  pre- 
noit  que  d'une  feule.  Au  refte ,  ajoute- 
t-il ,  ayant  gagné  quinze  Chevaux  chez 


(1)  Mémoires  du  Comte  de  G  *  *  *f  par  le  C.  An- 
toine Hamilton. 

Partie  II.  M 
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M.  de  Turenne ,  il  en  laifla  un  pour  les 
Cartes  (1). 

Un  Cheval  aux  Cartes  !  le  trait  eft  affez 
plaifant.  Mais  le  Comte  de  Cameran  3  at- 
tiré dans  un  piège  &  dépouillé  de  fang 
froid,  tandis  qu'il  étoit,  en  cas  d'humeur, 
fecrettement  entouré  de  fufiliers  :  ce 
trait ,  ne  vaut  pas  celui  d'un  Voleur  An- 
glois ,  qui ,  pofté  fur  les  grands  chemins  , 
faifoit  payer  aux  Paffans  ce  qu'il  gagnoit  à 
Dieu. 

Ce  Voleur ,  pour  dévalifer  l'Archevê- 
que de  Cantorbery ,  fe  mit  en  embufcade 
fur  le  bord  d'un  chemin ,  par  où  celui-ci 
devoit  paffer  &  revenir  en  peu  de  temps. 
Dès  qu'il  apperçut  la  Voiture ,  il  s'agita. 
L'Archevêque  en  voulut  favoir  la  caufe. 
Qu'avez-vous ,  lui  dit-il?  — Beaucoup  de 
malheur  :  je  me  ruine  ici.  —  Comment 
cela? — Vous  le  voyez,  je  joue.  —  Quoi 
feul?  —  Pardonnez  -  moi  ,  je  joue  contre 

(1)  Gourville  ,  qui  faifoit  le  niais ,  lai/Ta  cent  piftoles 
par  égard  pour  le  Surintendant  Fouquet ,  ne  fâchant 
pas  trop  bien  ?  difoit-il  ,  comment  il  en  falloit  ufer 
dans  cette  occurrence*  Mém.  de  Gourv.  Tom.  I, 
pag.  2ji. 
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Dieu ,  8c  je  perds  cinquante  guinées  :  te- 
nez ,  Monfeigneur ,  faites-moi  la  grâce  de 
les  donner  aux  Pauvres  ;  car  c'eiï-là  ma 
convention ,  avec  l'Etre  Suprême. 

L'Archevêque,  le  prit  pour  un  fou. 
Ce  fou  menaçant,  vouloitêtre  obéi.  L'Ar- 
chevêque accepte  ,  &  continue  fa  route. 
Le  foir ,  il  retrouve  fon  Joueur  au  même 
endroit  ;  &  qui  venoit ,  difoit-il ,  de  faire 
Dieu  Echec  &  Mat ,  pour  la  fixième  fois» 
Dieu  perdoit  cinq-cents  guinées  :  le  Vo- 
leur ,  un  piftolet  à  la  main ,  fomma  le  Pré- 
lat de  les  payer  (1). 

QUANT  aux  Mémoires  en  queftion,  ils 
devinrent  le  Manuel  de  la  Jeuneffe ,  des 
Gens  du  Bon-ton;  &  fur-tout  des  Efca- 
moteurs ,  dont  le  règne  pacifique  ne  fut 
plus  troublé  que  par  des  boutades  pafla- 
gères. 

(1)  Si  cette  Anecdote,  que  Ton  trouve  dans  le 
Mercure  de  France  ,  Nov.  iy6S ,  eft  de  pure  invention, 
fi  ce  n'eft  qu'un  Conte  ,  j'ai  eu  foin  de  n'oppofer  ce 
Conte  qu  à  des  faits  Romanefques;  car  on  fait  que  les 
Mémoires  du  Comte  de  G  *  *  *  font  au  rang  des 
Romans  :  je  ne  fâche  pas  3  fans  exception  ,  qu  il  en 
cxiftç  de  plus  corrupteurs. 

Mij 
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On  châtioit,  quelquefois,  les  Maladroits: 
l'un  deux  ayant  allégué  les  Institutions  La- 
cédémoniennes ,  qui  autorifoient  la  rufe  & 
le  vol ,  au  lieu  d'être  jeté  par  les  fenêtres, 
en  fut  quitte ,  conformément  aux  Lois  de 
Lycurgue ,  pour  être  fuftigé.  Mais  il  ar- 
riva qu'un  Mifanthrope  ,  s'appercevant 
qu'on  le  trompoit ,  tira  fecrettement  fon 
Couteau  ,  &  ,  d'une  main  sûre ,  cloua  fur 
la  Table  celle  de  fon  Adverfaire  :  J'ai  tort, 
lui  dit -il ,  fi  les  Dez  ne  font  pas  pipés. 
Quoiqu'ils  le  fuffent,  on  le  trouva  très- 
infociable.  Il  efl:  bon,  dans  les  circonflaa- 
ces  préfentes,  de  répéter  ces  chofes-là, 
de  les  écrire. 
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CHAPITRE     XXXIX. 

De  la  conduite  que  l'on  tient,  àpréfent,  avec 
les  Joueurs  infidèles. 

v>E  qu'on  appelle  la  Bonne  Compagnie, 
s'eft  enfin  dégoûtée  des  Joueurs  trop  fub- 
tils  :  quand  ils  font  démafqués  ,  elle  a  foin 
de  les  éconduire;  avec  précaution  ,  car  ils 
portent  des  épées.  Perfonne ,  dans  cette 
conjoncture  ,  n'aime  à  tirer  la  fienne  : 
voilà  leur  fauve-garde.  Tant  qu'ils  ne  font 
que  fufpeéts  ,  on  les  reçoit ,  on  les  ac- 
cueille. Dans  le  fait ,  on  les  craint  plus 
qu'on  ne  les  méprife  :  pour  plus  de  sûreté, 
on  ne  joue  guère  ,  en  Italie ,  qu'avec  des 
jetons  d'ivoire. 

Nous  ne  voulons  pas  qu'on  nous  ruine 
à  coup  sûr  ;  mais  nous  capitulons  volon- 
tiers avec  l'infamie  ,  pourvu  qu'elle  ait 
du  crédit  &  de  l'argent;  pourvu  qu'elle 
procure  ou  vende  des  plaifirs  ,  8c  fur-tout 
qu'elle  amufe  :  on  s'ennuie  tant ,  qu'on 
s'amufe  du  crime. 

M  Hj 
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Qu'un  miférable  Corrupteur ,  on  a  vu 
ce  que  je  fuppofe  ,  raconte  naïvement  fes 
propres  turpitudes  ,  on  l'écoute  ,  on  en 
rit  :  quelques-uns,  éblouis  par  fon  faite  , 
l'admirent  de  bonne  foi  comme  un  pro- 
dige intéreffant.  On  fe  dit  tout  haut,  c'eft 
un  Coquin  ;  &  plus  bas ,  mais  un  Coquin 
unique  !  On  fait  que  fa  maifon,  n'eft  qu'un 
repaire  ;  que  non  -  feulement  il  vole  au 
jeu ,  mais  encore  qu'il  accorde  à  fes  flat- 
teurs, en  forme  de  gratification  ,  le  privi- 
lège d'en  faire  autant  :  on  le  fait ,  tout  le 
monde  y  court;  fa  maifon ,  eft  remplie  tous 
les  foirs. 

On  prétend  que  les  Joueurs  infidèles , 
font  plus  rares  qu'autrefois  :  c'eft  qu'on  en 
parle  moins,  &  qu'on  n'oferoit  les  accufer; 
c'eft  que  leurs  infidélités  manifeftes ,  paf- 
fent  trop  fouvent  pour  des  méprifes.  De- 
là ,  ces  tentatives  inouies  ,  jufque  dans  les 
Maifons  Royales,  &  fous  les  yeux  des  Prin- 
ces. On  joua,  dernièrement,  du  cuivre  con- 
tre de  l'or  dans  le  Palais  d'un  grand  Roi  : 
on  mangea  furtivement  un  As  chez  l'Im- 
pératrice de  Ruffie  ,  qui  s'en  apperçut  & 
en  gémit. 
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Les  femmes ,  abufent  tellement  du  pri- 
vilège de  tromper  à  tous  les  jeux,  que  les 
Banquiers  de  profeffion  refufent  le  fer- 
vice;  &  que  des  Gens  titrés,  fe  font  par 
complaifance  Tailleurs  de  Pharaon ,  com- 
me les  Patriciens  à  Rome  fe  faifoient  Gla- 
diateurs. 

Ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  les 
ruine  à  coup  sûr ,  fe  difpenfent  de  joue* 
avec  les  Femmes ,  fous  prétexte  que  les 
Hommes  font  aujourd'hui  trop  malheu- 
reux. 

Quant  aux  Fripons  d'importance ,  on 
s'en  débarraffe  comme  on  peut.  Lorfqu'on 
efl:  forcé  de  jouer  contre  eux ,  on  joue  le 
plus  petit  jeu  poflible  :  on  s'abflient  de 
ponter,  quand  ils  tiennent  la  main  y  ou  bien , 
on  leur  fait  comprendre,  fans  qu'ils  puif- 
fent  s'en  formalifer ,  ce  qu'on  ne  leur  di- 
roit  pas  impunément  (1). 

(1)  L'un  de  nos  Magiftrats ,  connu  par  de  grands 
talens ,  &  qui  a  voyagé  dans  le  Nord,  m'a  parlé  d'une 
Nation  fameufe,  ou  les  propos  &  l'infidélité  au  jeu, 
ne  tirent  pas  encore  à  conféquence  :  fi  je  reçois  le 
détail  qu'il  m'a  promis  à  cet  égard  ,  je  l'inférerai  quel- 
que part  que  ce  foit  ;  je  n'ofe  m'en  natter ,  car  le 
temps  &  l'Imprimeur  me  preffent. 

M  iv 
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Parmi  les  Adverfaires  de  ces  Fripons, 
quelques-uns  ne  fe  font  aucun  fcrupule 
de  les  mettre  à  contribution  ,  en  les  fai- 
fant  tomber  dans  leurs  propres  filets  :  s'il 
n'y  avoit  beaucoup  de  hafard  dans  ces 
fortes  de  repréfailles  3  ce  ne  feroit  que 
voler  des  voleurs. 

Les  Maifons  trop  attentives,  &  trop 
difficiles ,  au  gré  de  certains  Joueurs ,  en 
font  refluer  une  partie  dans  les  Tripots. 
N'ayant  qu'une  Théorie  très-fuperficielle 
de  ces  Mauvais  lieux ,  je  renvoie  à  un  Ou- 
vrage intitulé  Les  Grecs  :  je  préviens  que 
l'ordure  y  eft  tellement  remuée  ,  qu'elle 
foulève  le  cœur.  On  n'y  voit  que  des  Du- 
pes ,  aux  prifes  avec  des  Fourbes  mefqui- 
nement  gagés  ;  8c  qui  travaillent  au  profit 
de  ceux  qui  les  nourrifïent,  comme  les 
Criminels  fe  font  Exécuteurs  pour  fauver 
leur  vie. 

J'AI  connu  le  Chef  de  ces  Croupiers,  & 
vais ,  bientôt  5  le  faire  connoître. 
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CHAPITRE    XL. 

De   l9 aveuglement    de    quelques   Joueurs  s 
fur- tout,  des  Joueurs  novices. 

Il  en  eft ,  que  vous  avertiriez  en  vain  : 
l'inftant  arrive ,  le  befoin  preffe  ,  &  l'au- 
dace l'emporte  fur  l'évidence.  Ils  voient 
qu'on  les  trompe  :  ils  le  voient ,  &  con- 
tinuent ;  c'eft  qu'ils  fe  figurent ,  que  leur 
fortune  triomphera  de  tout  ;  que  les  Fri- 
pons ,  fe  méprendront  peut-être. 

Le  premier  foin  de  ces  derniers,  eft 
d'aller  à  la  quête  des  Dupes  ;  il  n'en  faut 
qu'une  pour  les  tirer  d'affaire  :  «  que  cer- 
»  tains  hommes ,  dit  La  Bruyère^  en  trou- 
»  vent  fous  leur  main ,  autant  qu'il  en  faut 
>>  pour  leur  fubfiftance  ;  voilà  ce  qui  me 
v>  paffe.  »  Si  ce  grand  Peintre ,  qui  mépri- 
foit  trop  les  Joueurs  pour  les  hanter ,  les 
avoit  vus  de  plus  près ,  s'il  avoit  joué  lui- 
même  ,  il  auroit  compris  qu'il  ne  fuffit  pas 
de  leur  montrer  les  Pièges ,  pour  les  en 
garantir. 
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«  Je  les  connoiffois ,  m'a  dit  quelqu'un 
qui  n'étoit  pas  dénué  d'expérience  ;  je 
m  y  fuis  laiffé  prendre.  Je  fus  livré ,  par 
un  Perfide  ,  à  des  Fourbes  qui  s'étoient 
pourvus  d'avance,  de  tout  ce  qui  pouvoit 
enflammer  l'imagination.  Ils  s'apperçurent 
de  ma  défiance  ,  &  diffimulèrent.  On  ne 
parut  jouer ,  d'abord  ,  que  par  défœuvre- 
ment.  De  la  table ,  on  fe  remit  au  jeu  ; 
toujours  pour  tuer  le  temps ,  difoit-on  : 
je  m'y  piquai  ;  ce  jeu  devint  énorme ,  je 
m'abymai.  » 

On  s'étonne ,  de  ce  que  les  Fripons  ne 
manquent  point  de  Dupes  ;  &  moi ,  je  fuis 
furpris  qu'ils  n'en  faffent  pas  davantage. 
Je  leur  trouve,  à  cet  égard,  une  forte  de 
difcrétion,  quand  je  confidère  tant  d'Ener- 
gumènes ,  pour  qui  l'occafion  eil  le  féduc- 
teur  le  plus  redoutable. 

SUPPOSEZ  qu'un  homme,  jeune,  ar- 
dent, &  d'une  cupidité  prématurée,  voie, 
pour  la  première  fois ,  une  Table  de  Pha^ 
raon  furchargée  de  monceaux  d'or  ,  qui 
s'écoulent  des  Pontes  au  Banquier,  vont  & 
reviennent  jufqu'à  ce  qu'ils   s'engloutit 
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fent  dans  la  fatale  Corbeille ,  que  le  Sort 
favorife  prefque  toujours ,  parce  qu'elle  a 
pour  elle  le  plus  grand  nombre  de  Chan- 
ces :  fuppofez  ....  point  de  fuppofitiôns  ; 
il  s'agit  d'un  fait  qui  me  regarde.  Ne  me 
fuis-je  pas  annoncé  ,  comme  jouant  un  rôle 
effentiel ,  dans  cet  Ouvrage  où  l'Egoïfme 
eft  néceffaire  (1)  ? 

Je  déclare  donc,  qu'en  pareille  circonf- 
tance  je  faifis  une  Carte  ,  que  je  la  cou- 
vris d'or.  Sans  favoir  ce  qu'il  falloit  crain- 
dre ou  defirer,  j'affrontai  le  hafard  avec 
d'autant  plus  d'intrépidité ,  que  j'en  igno- 
rois  les  viciflitudes*  J'étois  joueur ,  par 
inftinâ  :  je  l'étois ,  avant  d'avoir  joué , 
avant  d'avoir  appris  le  jeu.  —  On  y  ga- 
gne !  il  fuffit ,  je  gagnerai.  —  Prenez  gar- 
de, me  dit  quelqu'un ,  ce  jeu  eft  inégal.  — 
Je  gagnerai  vous  dis-je  ! 

HÉLAS  oui,  je  gagnai  !  Ce  qui  me  con- 
foie ,  c'eft  que  le  jeu  ne  m'a  point  enrichi: 


(0  *r°yel  Ie  Chapitre  XIX  de  la  première  Partie, 
pag.  122  5  &  le  Chap.  XXIV  de  la  féconde  Partie , 
pag.  106. 
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je  préfume,  que  l'on  ne  croit  pas  qu'il 
m'ait  dégradé.  Que  ferois-je  devenu ,  fi 
j'étois  tombé  entre  les  mains  de  l'Intrigant 
dont  je  vais  tracer  le  portrait  f 


CHAPITRE     XLI. 
Des  Chevaliers  d'induflrie. 

l_i  E  commerce  des  Méchans  ,  corrompt 
Famé ,  encore  plus  que  le  temps  ne  flétrit 
le  vifage  :  nous  ne  naiflbns  pas  vicieux  ; 
nous  le  devenons,  par  la  fréquentation  des 
hommes  dépravés.  S'il  étoit  poffible  de 
fuivre  la  chaîne  de  nos  paffions ,  en  re- 
montant jufqu'aux  premiers  anneaux,  nous 
ferions  effrayés  de  l'altération  de  notre 
exiftence  morale. 

Que  les  fruits  de  l'expérience  font 
amers  !  Notre  cœur  avide  d'amitié  ,  s'ou- 
vroit  à  toute  la  nature  :  on  l'a  trompé  fi 
fouvent ,  qu'à  préfent  il  fe  refferre.  Les 
plus  généreux  ,  en  font  réduits  à  craindre 
avant  d'aimer.  Nous  devenons  prudens  5 
mais  fans  bonté  :  nous  ménageons  tout  le 
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monde ,  afin  qu'on  nous  ménage  ;  &  cette 
lâcheté  ,  nous  l'appelons  de  l'indulgence. 

Comme  j'écris  ,  fur-tout,  en  faveur  des 
jeunes  gens  fi  faciles  à  féduire  ,  j'avertis 
ceux  qui  envoient  leurs  enfans  dans  les 
Villes  Capitales  ,  de  les  précautionner 
contre  les  Intrigans ,  qui  ont  le  Départe- 
ment de  la  Jeuneffe  8c  des  Etrangers. 

Voici  la  marche  ordinaire  ,  de  ces  In- 
trigans. Le  début  eft  difficile  ,  &  plufieurs 
font  arrêtés  en  chemin.  Ils  ne  parvien- 
vent  qu'après  de  longs  travaux  ,  de  rudes 
épreuves  :  mais  ils  fouffrent  tout  ,  pour 
être  tolérés.  Pour  avoir  du  crédit ,  ils  fe 
lient  avec  des  hommes  honnêtes ,  ou  qui 
paflent  pour  tels.  Quand  ils  n'ont  point 
de  titres ,  ils  s'en  fabriquent  :  peu  de  gens 
les  leur  conteftent.  On  trouve  ces  Mef- 
fieurs  utiles  aux  plaifirs  de  la  fociété ,  dont 
ils  font  les  frais  aux  dépens  des  Dupes 
qu'ils  produifent  dans  le  monde. 

Le  revenu  des  Chevaliers  d'induftrie, 
n'eft  d'abord  fondé  que  fur  l'inexpérience 
de  ceux  qu'ils  ont  grand  foin  de  s'attacher 
par  des  appâts  de  toute  efpèce  ;  afin  de  les 
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ruiner  quelque  jour,  s'ils  doivent  être  ri- 
ches ;  ou  d'en  faire  des  Complices ,  s'ils 
n'ont  que  des  Difpofitions. 

Après  les  avoir  promenés  d'erreurs  en 
erreurs  ,  après  leur  avoir  fuggéré  une 
foule  de  befoins  &  de  vices ,  ils  les  font 
jouer  s'ils  font  Majeurs  :  ils  leur  vantent 
le  jeu  ,  comme  une  reffource  infaillible  ;  & 
voilà ,  dès  l'origine  ,  le  but  où  ils  vou- 
loient  les  amener. 

Alors  ,  le  Proteâeur  livre  fes  Petits- 
amis  à  des  Exécuteurs ,  qui  les  dépouil- 
lent au  profit  commun  des  Confédérés. 
On  n'attend  pas  toujours  la  Majorité,  pour 
frapper  les  grands  coups.  Quand  un  Père 
opulent  redoute  les  efclandres ,  on  immole 
brufquement  la  jeune  viftime  ,  de  crainte 
qu'elle  n'échappe  par  inconftance.  On  ca- 
pitule ,  avec  ceux  qui  conteftent  ;  &  l'on 
cède  au  Tuteur,  qui  réclame  la  proteâion 
du  Magiftrat. 

Tout  Paris,  a  connu  ce  fameux  Aven- 
turier ,  qui  fit  tant  de  bruit  &  tant  de  mal. 
Cet  homme  à  mille  faces ,  ce  Protée  non 
moins  corrupteur  que  corrompu  ,  chan- 
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geoit  de  nom ,  de  quartier  &  de  Ville  ,  fé- 
lon fes  diverfes  intrigues.  Quoique  ardent, 
&  d'une  aftivité  inconcevable  ,  fa  froide 
fcélérateffe  ne  fe  preffoit  jamais.  Démê- 
lant, d'un  coup  d'œil ,  les  rapports  les  plus 
confus  ,  il  ourdifïbit  fa  trame  avec  pa- 
tience ,  8c  confommoit  le  crime  avec  fé- 
curité. 

Tantôt  ,  il  avoit  un  concert  pour  les 
Amateurs;  des  foupers  fins,  pour  les  Fem- 
mes galantes;  &  des  féances  particulières , 
pour  ceux  qui  vifoient  à  l'efprit  :  tantôt, 
il  trafiquoit  de  tout ,  &  n'étoit  pas  plus 
embarrafle  de  procurer  un  Bénéfice  qu'une 
Maîtreffe  ;  car  il  avoit  des  Affociés  ,  dans 
tous  les  rangs ,  dans  tous  les  corps. 

VlNGT  Tailleurs  de  Pharaon  travail- 
loient  pour  lui  pendant  les  nuits  ,  tandis 
que  fes  Emiffaires  étoient  à  la  pifle  des 
nouveaux  débarqués ,  &  de  ceux  qui  ve- 
noient  d'hériter* 

Les  fourbes ,  ne  tardent  point  à  fe  tra- 
hir :  celui  dont  il  s'agit ,  en  garde  de  tous 
côtés ,  pouvoit  oppofer  à  chacun  de  fes 
vices ,  la  pratique  de  la  vertu  contraire. 
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On  l'accufa  d'ufure  :  il  prouva  qu'il  avoit 
prêté ,  fans  intérêt ,  des  fommes  confidé- 
rables.  Lâche  &  rampant  dans  le  tête-à- 
tête  ,  il  étoit  fier  &  redoutable  en  public  : 
ceux  qui  Tavoient  fait  trembler ,  n'ofoient 
contredire  l'opinion  que  l'on  avoit  de  fon 
courage.  Sa  probité ,  plus  que  fufpeâe , 
n'en  étoit  pas  moins  défendue  par  ceux 
qui  fe  croyant  fes  Dépositaires,  n'étoient, 
à  leur  infu  ,  que  fes  Receleurs. 

Affable  ,  féduifant,  mais  tel  que  ces 
Brigands  d'Egypte  qui  n'embraffoient  les 
gens  que  pour  les  étouffer  (1)  ;  il  ne  mon- 
trait jamais  plus  de  dévouement,  que  lorf- 
qu'il  méditoit  une  perfidie  ;  ni  plus  d'affu- 
rance ,  que  lorfqu'il  en  étoit  convaincu.  Se 
jouant  8c  de  l'honneur  &  des  Lois ,  il  étoit 
sûr ,  quand  la  Juftice  fe  mêloit  de  fes  af- 
faires ,  d'avoir  pour  folliciteufes  les  paren- 
tes des  Juges. 

I L  vivrait ,  il  jouirait  encore  de  fa  per- 
verfité  ,  s'il  eût  moins  compté  fur  les  ref- 
fources  précédentes  :  mais ,  ayant  juré  de 


(1)  Senec.  Epift.  LI. 

confondre 
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confondre  l'innocence  ,  par  de  nouveaux 
artifices,  il  manqua  fon  chef-d'œuvre  de 
fcélératefle ,  &  fuccomba  malgré  la  fécon- 
dite  de  fon  génie, 

L'EXTRAIT  mortuaire  de  cet  habile 
homme  (1)  ,  expofé  dans  les  carrefours ,  & 
flétri  par  la  main  du  Bourreau ,  fe  trouve 
aux  Galères  de  *  *  *. 

JE  tiens  d'un  Magiftrat  de  Langres  , 
l'abrégé  de  la  vie  &  du  procès  criminel , 
d'un  joueur  nommé  Bernard.  Cet  homme, 
non  moins  unïverfel  que  le  précédent  , 
étoit  moins  habile ,  en  ce  qu'il  faifoit  vio- 
lence ,  quand  ]a  féduftion  ne  lui  réuiTiflbit 
pas  (2). 

(1)  Quippe  quamvis  infami  inerat  induflria  :  nec 
virtutibus  ut  boni  ,  fed  quomodo  pejjîmus  quifque  vitiis 
vaîebat.  Ta  cit.  Ann.  Lib.  III ,  §.  jj. 

(2)  Honoré  Bernard ,  Provençal ,  entré  au  fervice  à 
Tâge  de  dix-fept  ans,  le  quitta  dix  ans  après,  pour  jouer 
&  filouter.  Il  fit  rapidement  Ton  chemin ,  par  fa  figure, 
fon  efprk  &  fa  prodigalité.  Il  parcourut  les  principales 
Villes  du  Royaume ,  avec  tant  de  fuccès ,  quil  fut  admis 
dans  les  bonnes  maifons.  En  1768  ,  l'oncle  d'un  jeune 
Gentilhomme  qu  il  avoit  trompé ,  le  dénonça  au  Par- 
lement de  Touloufe  :  faute  de  preuves  fuffifantes  ,  il 
fut  renvoyé  abfous.  Moins  heureux  au  Parlement  de 

Partit  IL  N 
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CHAPITRE     XLIL 

Suite  &  conclujion  du  Chapitre  précédent, 

INDÉPENDAMMENT  des  crimes  fe- 
crets  (i),  fi  l'on  calculoit  ce  que  les  In- 
trigans,  les  Aventuriers,  &  ceux  que  Ton 
nomme  Chevaliers  d'induftrie ,  prélèvent 
fur  les  biens  de  ceux  qui  débutent  dans  le 
monde,  on  verroit  qu'il  n'efl:  point  d'im- 
pôt plus  onéreux ,  ni  plus  contraire  à  la 
profpérité  publique. 

La  plupart  des  compagnons  de  ma  jeu- 
nèfle ,  ont  paffé  par  leurs  mains  :  les  plus 
à  plaindre ,  aujourd'hui ,  ne  font  pas  ceux 
qui  n'ont  perdu  que  la  moitié  de  leur  Pa- 

Befançon,  il  y  fut  condamné,  en  177$ ,  aux  Galères 
perpétuelles  :  il  trouva  le  moyen  de  s'évader.  Enfin, 
ayant  été  arrêté  à  Bafîe,  avec  l'un  de  fes  AfTociés,  pour 
avoir  fait  violence  à  un  Officier  du  Régiment  Provin- 
cial d'Autun ,  fon  Complice  &  lui  furent  exécutés  à 
Langres,  le  8  avril  1774. 

(1)  Voyei  féconde  Partie  ,  Chap.  XIX,  pag.  8p,  ce 
qu'en  difoit  le  Prévôt  de  Paris  en  1397,  &  ce  qu'en 
penfent  les  Magiitrats  de  nos  jours. 
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trimoine  ;  ni  ceux  qui  réduits  au  fimple 
néceffaire ,  après  avoir  nagé  dans  l'abon- 
dance ,  font  encore  en  état  de  fubiifter  à 
leurs  dépens. 

E  N  peu  d'années ,  que  de  révolutions 
dans  les  Familles  !  Que  font  devenus  ces 
brillans  Rejetons  des  Maifons  les  plus  il- 
luftres  8c  les  plus  floriffantes  ?  . .  ,  .  Leurs 
parens  &  leurs  amis ,  fe  taifent. 

Vo  U  S  voulez  que  je  me  marie  ,  difoit 
un  Citoyen  trop  inftruit  des  progrès  de  la 
corruption  :  regardez  la  génération  pré- 
fente ,  qu'efpérer  de  la  future  ?  J'ai  le 
malheur  ,  ajoutoit-il ,  de  ne  pas  connoître 
un  Adolefcent ,  dont  je  vouluffe  être  le 
père. 

Si  l'on  remontoit  à  la  fource  des  baf* 
feffes  &  des  crimes ,  tous  les  ordres  de 
l'Etat  n'auroient  qu'un  cri,  pour  dénoncer 
les  corrupteurs  de  la  jeuneffe,  &  les  fau- 
teurs des  jeux  publics  :  mais  on  foutient, 
qu'il  ne  faut  pas  réformer  tous  les  abus  ; 
qu'il  eft  néceffaire ,  pour  la  profpérité  pu- 
blique, d'en  laiffer  fubfifter  quelques  -uns, 

Ni; 
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quoiqu'ils  bleffent  les  mœurs.  C'eft  au  li- 
mon du  Nil ,  nous  dit  -  on ,  que  l'Egypte 
doit  fa  fertilité  (1). 

J'entends  :  c'eft  donc  pourquoi  l'on 
n'a  pas  encore  purgé  les  promenades  8c  les 
fpeftacles ,  d'un  tas  de  Courtifannes  obfcè- 
nés ,  qui  ofent ,  en  plein  jour ,  enfeigner 
à  nos  enfans  le  vice  à  nu  ?  c'eft  pour- 
quoi la  fille  d'un  triple  Banqueroutier  , 
devient  Comteffe  ou  Marquife  ,  avec  les 
deniers  de  la  Veuve  8c  ceux  de  l'Orphe- 
lin ,  dont  le  malheureux  Père  s'eft  brûlé 
la  cervelle  ? 

Quant  au  Limon  du  Nil,  pourquoi 
féconde-t-il  conftamment  les  bords  de  ce 
fleuve  ?  c'eft  que  ce  Limon  n'a  rien  de 
nuifible ,  fans  quoi  l'Egypte  feroit  ftérile 
depuis  long-temps. 

Par  de  fatales  combinaifons,  fi  ces  abus, 
&  tant  d'autres,  font  déformais  néceflaires, 
gémiffons  8c  taifons-nous  :  mais  on  ne  me 
persuadera  jamais ,  non  jamais ,  qu'il  foit 
néceffaire,  dans  aucun  cas,  de  ménager  les 

(0  De  l'Efprit,  Difc.  II,  Chap.  XV, 
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joueurs  ;  de  tenter  la  cupidité ,  par  des 
Tripots  toujours  ouverts  ,  &  par  des  Bu- 
reaux où  l'on  vend  de  faufles  efpéran- 
ces(i). 

Je  vais,  enfin,  parler  des  jeux  d'Etat. 
«  On  ne  fauroit,  aujourd'hui,  les  improuver 
»  fans  témérité y  dit  un  fameux  Cafuifte  (2), 
»  fur-tout  après  l'exemple  qu'en  a  donné 
»  le  Pape  Clément  XI  (3).»  Quant  aux 
exemples  des  Papes ,  n'imitons  que  leurs 
vertus  :  quant  au  reproche  de  témérité, 
fait  à  ceux  qui  oferoient  écrire  contre  les 
Loteries,  je  demande  ail  Doâeur Pontas, 
s'il  a  prétendu  inculper  les  Parlemens,  qui 
fe  font  crus  dans  l'obligation  de  les  inter- 
dire ,  en  vertu  des  Lois  confiantes  du 
Royaume  ;  qui  les  ont  considérées  comme 
un  grand  abus ,  auquel  il  étoit  nécejfaire  de 

(1)  Non  efi  irrltandus  animus  ad  avarîtiam  ,  ad 
querelas ,  ad  difeordiam  :  fuâ  f ponte  in  ifta  fertur. 
Quantum  poffumus  ,  refifiamus ,  &  quœrenti  occafiones 
amputemus.  Sekec.  De  Benef,  Lib.  III,  Cap.  XV. 

(2)  Dictionnaire  des  Cas  de  Confcience  ,  par  M, 
Pont  as  ,  Article  Loterie. 

($)  Une  Loterie  de  Cent-mille  Ecus ,  fut  établie  à 
Rome  le  u  mars  171  $,  par  Tordre  de  Clément  XL 

N  îij 
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pourvoir;  qui  ont  fait  défenfe,  d'en  tirer 
aucunes?  Je  demande  à  ce  Doâeur, pour- 
quoi nos  Rois  ont  accordé  ,  accordent 
encore  ,  la  permiffion  d'imprimer  &  de 
vendre  les  Livres  qui  condamnent  les  Lote- 
ries (1)  ?  c'eft ,  apparemment,  parce  qu'ils 
veulent  le  bien  &  ne  craignent  pas  la  vé- 
rité. 


(1)  Voyez  Les  Cas  de  Confcience ,  par  M.  de  Sainte- 
Beuve  j  La  Logique  de  Port-Royal;  &  YHiJl.  Criu 
des  pratiques  fuperflitieufes ,  par  le  P.  Le  Brun, 
féconde  Edition  dédiée  au  Cardinal  de  Fleury ,  ou  il 
eft  dit  :  «  Quand  on  veut  montrer  les  inconvéniens 
oi  qui  naiffent  des  Loteries ,  il  n'eft  pas  difficile  d*en 
o>  découvrir  plusieurs ,  &  de  faire  appercevoir  qu'elles 
»  font  un  moyen  d'allumer  &  d'irriter  la  cupidité  des 
s»  hommes,  en  leur  faifant  defirer  de  s'enrichir  fans 
»  travail.  »  Tom.  I,  pag.  26*5. 

Voyez  fur-tout ,  Le  Cours  d'Etude  pour  V  inftruition. 
du  Prince  de  Parme ,  Tom.  XIÏÏ,  pag.  161  ',  &  YEffai 
d'Arithmétique  morale,  par  M.  de  Buffon  :  Ouvrages 
où  les  Loteries  font  appréciées,  par  ces  deux  grands 
Maîtres  dans  l'art  de  penfer  &  d'écrire. 


"s 
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CHAPITRE     XLIIL 

De  l'ufage  du  Sort  &  des  Loteries ,  che^ 
les  Anciens* 

ri  OU  S  voici  parvenus,  au  dénouement 
de  la  fureur  du  jeu  :  c'eft-à-dire  ,  à  fon 
plus  grand  excès  ;  car  les  Peuples ,  main- 
tenant, jouent  par-tout  contre  l'Etat,  com- 
me j'ai  dit  que  les  joueurs  novices ,  jouent 
contre  ceux  qui  leur  tendent  des  pièges. 

Soit  en  Paix ,  foit  en  Guerre ,  on  ne 
fauroit  à  préfent  fe  pafler  de  Loteries , 
ou  de  reflburces  équivalentes  :  après  la 
corruption  des  mœurs  ,  le  plus  grand  mal 
qu'elles  aient  produit ,  c'ell:  qu'on  s'efl: 
permis  de  tout  rifquer  fans  prudence  ,  de 
tout  entreprendre  fans  génie. 

Les  Grecs,  n'avoient  point  de  Loteries: 
on  ne  voit  pas  que  ce  peuple  de  Fataliftes , 
ait  auffi  fouvent  que  nous  employé  le 
fort  ,  pour  fuppléer  à  la  prudence. 

Il  fe  paffabien  du  temps  à  Rome ,  avant 
que    le  hafard  y  prît  la  place   des   fuf- 

N  iv 
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frages  (i)  ;  avant  que  Ton  fe  fût  avîfé  , 
de  tirer  au  fort  le  Département  des 
Provinces.  Peu  de  temps  après  que  cette 
République  eut  fubi  le  joug  de  quelques 
Ambitieux  ,  en  attendant  celui  des  Bar- 
bares ,  on  ne  tarda  point  à  y  connoître 
Tufage  des  Loteries.  Les  Empereurs  , 
quoique  avides  pour  la  plupart,  ne  s'en 
fervirent  que  par  fafte  ,  par  caprice ,  ou 
par  ineptie  :  quelquefois ,  comme  Augufte  , 
pour  s'amufer  de  la  cupidité  de  leurs 
Convives  (2), 

Néron  ,  faifoit  jeter  au  Peuple ,  jufqu'à 
mille  Billets  par  jour  :  quelques-uns  de 

W^—   ■       »"    ■   'WWWII  '  '  '     ' «I   ■        I  ■  1  II  I 

(1)  Les  Romains,  furent  long-temps  fans  avoir  re- 
cours à  ce  qu'ils  appeloient  Sors  Prôvinciarum.  Pour 
châtier  le  Defpotifme  &  la  Vénalité  ,  Juvénal  dit  : 
ce  Nous  ne  participons  plus  aux  affaires  publiques,, 
:»  &:  c'eft  depuis  qu'on  a  dédaigné  d'acheter  nos  fuf- 
*>  frages.  »  Sat.  X,  v.  yj.  Ce  Satirique,  fe  plaignoît 
de  ce  que  tout  dépendoit  du  fort ,  &  du  caprice  des 
Empereurs. 

Un  mauvais  pîaifant  publia ,  en  1705* ,  une  Brochure 
dans  laquelle  il  prétendoit  prouver ,  que  tous  les  Peu- 
ples s'en  étoient  toujours  rapportés  au  fort ,  pour  ce 
qui  regardoit  la  décifion  des  affaires  les  plus  impôt** 
tantes. 

(2)  $VET,  rita  Aufr  Cap.  XGVTH 
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ces  Billets ,  procuroient  des  efclaves ,  des 
navires ,  des  maifons  ou  des  terres  (1). 
Domitien  ,  pour  avilir  les  Sénateurs  &  les 
Chevaliers ,  les  fit  participer  à  ces  fortes 
de  Diftributions  (2). 

Lampride,  raconte  qu'Héliogabale, 
dans  fes  Feftins  ridicules  ,  faifoit  tirer 
au  fort ,  des  Chameaux ,  des  Mouches , 
&  tout  ce  que  lui  fuggéroit  fa  démence 
naturelle. 

Si  cette  Mine  ,  aujourd'hui  fi  féconde, 
n'a  pas  été  exploitée  par  les  Tyrans  de 
Rome  ,  ce  fut  par  d'autres  égards  que 
ceux  de  la  Juftice  :  quand  le  Defpotifme 
eit  au  comble ,  il  eft  encore  plus  fimple 
de  profcrire ,  que  de  faire  des  Loteries, 
Qu'il  fuffife  que  les  Titus  ,  que  les 
Trajan  &  les  bons  Empereurs  ,  n'en 
aient  pas  eu  befoin  ?  pour  fe  faire  craindre 
au  dehors  ,  refpeâer  au  dedans  ;  pour 
laiffer  après  eux  ,  tant  de  Monumens 
utiles ,  dont  les  ruines  majeftueufes  nous 

(1)  Suet.  Vita  Néron.  Cap.  IX. 
(z)  Suet.  Fita  Qomit.  Cap.  V, 
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enfeignent   encore ,  ce   que   peuvent  la 
juftice  ,  la  confiance  &  le  travail. 

———————— ——i«^ —» 

CHAPITRE     XLIV. 
Des  premières  Loteries  modernes» 

1  ACITE,  parle  d'un  Proconful  qui 
abrégeoit  l'année,  pour  faire  payer  plus 
fouvent  le  même  impôt  aux  Tributaires 
de  Rome  ;  &  l'on  fait  que  plusieurs 
Monarques ,  ont  ,  autrefois  ,  altéré  les 
tnonnoies. 

Aujourd'hui  ,  l'on  s'y  prend  mieux  : 
iorfqu'on  veut ,  à  quelque  fin  que  ce 
foit ,  obtenir  ,  promptement  &  fans  mur- 
mures ,  de  nouvelles  contributions ,  on 
fufcite  de  nouveaux  befoins  ,  on  travaille 
un  pays  en  Finance.  Au  lieu  de  veiller 
fur  les  mœurs  ,  &  de  récompenfer  les 
vertus ,  on  cherche  à  tirer  parti  des  vices: 
ce  qui  ne  peut  s'exécuter,  qu'en  redou- 
blant la  corruption. 

Dès  que  les  Gouvernemens  s'apper- 
curent,  que  le  plus  grand  nombre  jouoitj 
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ils  devinrent  joueurs  :  ils  modifièrent 
d'une  manière  artificieufe  &  féduifante, 
différens  jeux  de  hafard,  où  ils  avoiçnt 
toujours  plus  à  gagner  qu'à  perdre.  Les 
Chefs  des  Nations  rivales,  publièrent  à 
l'envi  des  jeux  d'Etat  ,  fans  fonger  que 
la  rufe  &  la  fraude ,  répugnent  effentiel- 
lement  à  l'Autorité  Souveraine ,  dont  le 
principal  cara&ère  doit  être  la  droiture  : 
dont  le  plus  beau  triomphe ,  eft  de  ren- 
dre les  Cités  heureufes  &  floriffantes. 

Cette  pefle  moderne  ,  nous  vient  de 
l'Italie.  Gènes  &  Venife,  en  reffentirent 
les  premières  atteintes  avec  tant  d'ardeur, 
que  bientôt  on  n'adora  plus  que  le  Sort , 
dans  ces  deux  Villes  fondées  fous  de 
meilleurs  aufpices.  Le  Commerce  y  lan- 
guit :  on  aima  mieux  tranfiger  à  l'aide 
du  hafard ,  que  d'avoir  recours  aux  Aâes 
légitimes. 

O  N  lit  dans  Gregorio-Leti  (  1  )  ,  que 
les  Vénitiens  furent  tellement  épris  de, 
ces  nouveaux  jeux,  qu'ils  s'en  fervirent 

(1)  Critique  Hiftorique ,  Politique,  &c.  des  Lote- 
ries, Tom.  I,  pag.  ng> 
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pour  trafiquer  de  leurs  Bijoux ,  de  leurs 
Meubles ,  de  leurs  Terres.  La  fuperbe 
Maifon  de  Campagne  du  médecin  Salva- 
tico ,  dit  le  même  Auteur ,  fut  gagnée  par 
un  Batelier ,  qui  la  vendit  à  vil  prix  :  on 
ne  Tacheta  que  pour  en  faire  ,  fur-le- 
champ ,  une  nouvelle  Loterie.  Cette  de- 
meure de  l'opulence  ,  appartint  fucceffi- 
vement  &  par  le  même  moyen ,  à  différens 
Maîtres  hors  d'état  de  l'habiter. 

Sous  le  Doge  François  Erizzo ,  on  ti- 
roit  des  Loteries  dans  les  Maifons  privées, 
dans  les  Places  publiques ,  &  jufque  dans 
les  Couvens.  Le  Confeil  des  Dix,  en  voulut 
connoître  :  il  y  fut  obfervé ,  que  cet  en- 
nemi domeftique  perdroit  la  République. 
Que  dites-vous ,  répliqua  l'un  des  mem- 
bres de  ce  Confeil  ?  Plût  à  Dieu  ,  que 
nous  n'en  euflîons  jamais  de  plus  redou- 
tables que  les  Loteries  !  De  pareils  en- 
nemis 9  mériteroient  ,  de  notre  part  ,  le 
titre  de  Bienfaiteurs. 

La  République  vendit  d'abord  aux  par- 
ticuliers ,  ce  dangereux  Privilège  qu'elle 
devoit  bientôt  s'arroger  exclusivement  : 
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les  Princes  qui  ont  emprunté  d'elle  cette 
reffource    pernicieufe  ,  en    ont   ufé   de 


même. 


Dans  le  XVe  fiècle  ,  une  étincelle  de 
ce  feu  dévorant ,  s'échappa  vers  la  France* 
François  premier,  afin  £  amortir  ^  diibit-il, 
la  fureur  du  jeu ,  accorda  moyennant  deux- 
mille  livres  tournois  de  rétribution  an- 
nuelle, des  Lettres-Patentes  (1)  à  l'un  de 
fes  Sujets  ,  pour  créer  une  Loterie  ou 
Blanque  (2) ,  qui  devoit  avoir  cours  dans 

1     ■  '■'    ■    '       '    '         '  *'■      '        1   ■     1     1         ■'  ■    mu  1  1  an    «m    11     1 .1   m     1    M 

(1)  En  i$i9. 

(2)  Le  CommirTaire  de  la  Mare  dit ,  d'après  Mef- 
nage  &  du  Bouchel  ,  que  «  le  jeu  de  la  Loterie  fut 
»  rapporté  d'Italie  en  France ,  fous  le  titre  de  Blan- 
»  que  y  di  Bianca  :  les  Italiens  ,  ajoute-t-il ,  la  nom* 
a>  moient  ainfî  en  fous-entendant  Charta  7  à  caufe  des 
»  Billets  blancs  qui  y  font  en  plus  grand  nombre  que 
m  les  noirs  ;  &  encore  parce  qu'en  tirant  la  Loterie, 
»>  l'ufage  eft  de  dire  à  haute  voix  Bianca ,  fi  c'eft  un 
»  Billet  blanc.  »  Traité  de  la  Police,  Tom.  I,  Liv.  III, 
Tit.  IV,  Chap.  VU. 

La  Blanque  s'appeloit  auffi  Loterie  :  Nova  ifia  aleœ 
ratio  ,  quœ  a  nobis  Loteria  appellatur ,  difoit  Chrif- 
tophe  Longeuil  qui  écrivoit  en  1520.  On  ne  s'ac- 
corde pas  trop  ,  fur  cette  dénomination.  Quelques- 
uns  ont  cru  que  le  mot  Loterie  ,  venoit  de  Ludus 
oIUb  ?  ainfî  nommé  à  caufe  du  Vafe  où  l'on  mettoit  les 
Billets  que  l'on  devoit  tirer  au  fort.  Les  Di&ionnaires 
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tout  le  Royaume.  Cette  Loterie ,  ouverte 
pendant  plus  de  deux  ans ,  ne  fut  point 
remplie  :  il  ne  paroît  pas  qu'elle  ait  jamais 
été  tirée  ,  puifqu'il  n'en  eft  fait  aucune 
mention  ,  ni  dans  l'Hiftoire ,  ni  dans  les 
Mémoires  de  ce  temps.  On  lui  donna  vai- 
nement plufieurs  formes ,  pour  la  rendre 
plus  attrayante  :  il  n'y  avoit  pas  affez  de 
Luxe ,  pas  affez  de  joueurs.  Les  têtes  n'é- 
toient  pas  encore  exaltées,  comme  elles  le 
furent  plus  de  cent-cinquante  ans  après. 

Quoique  rejetée  par  tous  les  Ordres 
de  l'Etat ,  le  fouvenir  de  cette  Loterie 
refta  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  ne 
vivoient ,  alors ,  que  des  malheurs  publics. 
Des  Inftigateurs  nationaux ,  échauffèrent 
les  efprits ,  par  le  récit  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  à  Gènes  &  à  Venife. 

Sous  les  Règnes  fuivans ,  on  fit  diverfes 
tentatives.  Pendant  la  Minorité  de  Charles 
IX  ,  un   Particulier  ,  ayant  obtenu  des 

. .  .    .  i   .  i      «i 

de  Furetière  &r  de  Trévoux  ,  dérivent  Loterie  de 
Lot,  parce  que  les  Loteries  ne  font  guère  compofées 
que  de  Lots  de  Marchandifes ,  ou  de  fommes  d'ar- 
gent dont  on  forme  les  Lots. 
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Lettres-Patentes ,  ouvrit  une  Loterie  ou 
Blanque ,  dont  l'objet  n'étoit  pas  de  con- 
féquence  :  il  ne  s'agiflbit  que  d'une  Montre 
d'or.  Ce  Particulier  ,  n'en  fut  pas  moins 
traduit  au  Châtelet ,  &  enfuite  au  Parle- 
ment. L'Avocat  Général  Dumefnil  ,  s'y 
couvrit  de  gloire,  tant  par  la  force  de 
fes  raifons ,  que  par  l'Arrêt  qu'il  obtint  (i). 

L  E  Parlement  de  Paris ,  tandis  que  la 
fureur  du  jeu  s'autorifoit  de  l'exemple  de 
la  Cour ,  rendit ,  fous  Henri  IV  (2) ,  un 
nouvel  Arrêt  (3)  contre  ceux  qui  tenoient 
des  Blanques  :  il  annula  ces  honteux  pri- 
vilèges ,  comme  ayant  été  furpris  &  ex- 
torqués. 

Dix  ans  après ,  le  Procureur  Général 
eut  commiffion  de  faire  faifir  une  Blanque 
permife  &  ouverte   en  la  Ville  de  Soijfons  9 

(1)  L'Avocat  Général  DuMEStui-dit ,  dans  Ton  Ré- 
quifitoire,  ce  que  de  tels  jeux  de  Sort  n'ent  jamais 
■*  été  approuvés  par  leurs  Piédécefleurs  5  d'autant  que, 
>»  hœc  omnia  penitùs  ab  homine  chriftiano  aliéna  vi- 
»  dentur.  »  La  Caufe  fut  plaidée  &  jugée  le  23  mars 
1563. 

(2)  Voye\  dans  la  première  Partie  le  Chap.  X, 
pag.  61. 

(3)  Le  $  Décembre  ij$>8, 
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à  la  ruine  des  habitans  d'icelle  (i)  :  ce  font 
les  termes  du  Réquiiitoire. 

L'ANNÉE  fuivante ,  il  y  eut  plusieurs 
Blanques  dans  la  Ville  d'Amiens  :  elles 
eurent  le  même  fort  que  les  précédentes, 
parce  quelles  étoient ,  difoit  toujours  le  Par- 
lement ,  la  ruine  du  pauvre  Peuple.  (2). 

Toutes  ces  Loteries  privées,  en  pré- 
paroient  d'autres ,  qui  ne  tardèrent  point 
à  s'établir  chez  nous ,  dès  qu'elles  furent 
adoptées  en  Angleterre  8c  en  Hollande, 

(1)  Cette  Commiflion  eut  lieu  pendant  les  Vaca- 
tions, le  11  Septembre  1608, 
(z)  Arrêt  du  13  Février  1609. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE      XLV. 

Etablijfement  des  Loteries ,  en  Angleterre  & 
en  Hollande. 

JL  E  S  Loteries ,  fouffrirent  moins  de  con- 
tradiflions  chez  les  Infulaires  nos  Voifins , 
plus  hardis  que  nous  lorfqu'il  s'agit  du 
gain.  Ces  jeux  d'Etat,  fi  redoutables,  &  que 
l'on  regarde  maintenant  avec  tant  de 
complaifance ,  ne  paffèrent  en  Angleterre, 
que  vers  la  fin  du  fiècle  dernier.  Ils  furent 
propofés  au  Parlement  national ,  dans  les 
Sellions  du  mois  de  Janvier  1694.  On 
fut  long-temps  à  s'accorder  ;  &  même  ,  il 
y  eut  de  grands  débats  :  ce  Parlement , 
moins  fage  que  le  nôtre ,  en  permit  l'éta- 
bliffement. 

Les  circonftances  étoient  critiques* 
L'Etat  avoit  befoin  d'argent,  pour  faire 
la  Guerre  :  il  en  falloit ,  &  promptement. 
On  vota  pour  une  Loterie  de  douze-cents- 
mille  livres  fterlings  :  elle  fut  remplie ,  en 
moins  de  fix  mois,  Amis  &  Ennemis ,  tout 
Partit  JL  O 
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le  monde  y  porta.  Les  vrais  Patriotes ,  en 
murmurèrent:  Taifeç-vous  9  leur  difoit-on, 
cette  Loterie  ejl  la  Reine  des  Loteries;  cejl 
elle  qui  vient  de  prendre  Namur  (i).  On  ne 
répliquoit  pas  :  C'eft  elle ,  qui  perdra  nos 
Mœurs  ,  notre  Gouvernement  ;  qui  nous 
fera  détefter  dans  les  deux  Indes  ;  &  fou- 
lèvera  peut-être,  un  jour,  tous  les  Peuples 
de  l'Europe  contre  notre  avidité. 

L  A  Politique  marchande  ,  n'étoit  pas 
faite  pour  dédaigner  ces  nouveaux  appâts  : 
auffi  la  Ville  d'Amersfort ,  à  l'exemple  de 
Londres  ,  &  fans  autre  prétexte  que  le 
gain  ,  forma-t-elle  le  projet  de  la  première 
Loterie  qui  ait  été  tirée  en  Hollande.  Quel- 
ques-uns des  Ztfttpromettoientdes  Fermes 
&  des  Terres  Seigneuriales ,  que  l'on  pou- 
voit ,  après  la  déciiion  ,  fe  faire  payer  en 
argent  comptant.  Ces  Fermes  &  ces  Ter- 
res, furent  vifîtées  par  toutes  fortes  de 
gens  ,  qui  s'arrangeoient  d'avance  ,  comme 
s'ils  avoient  été  sûrs  de  leur  fait. 

La  folie  des  Hollandois ,  n'en  céda  point 

m  i      ■   .      i         ■ 

(i)  Cette  Ville  fut  prife,  en  i6$>S  >  par  Guillaume  III 
Roi  d'Angleterre. 
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à  celle  des  Vénitiens.  On  établit  des  Lote- 
ries dans  la  plupart  des  Villes  ,  &  dans 
prefque  tous  les  Diftriôs.  On  s'étouffa  pour 
avoir  des  Billets  :  on  en  prit,  pour  les 
revendre  &  y  gagner.  Les  trois  quarts  de 
ceux  que  l'on  rencontroit  dans  les  rues 
&  fur  les  chemins ,  ne  couroient ,  fi  l'on 
en  croit  Grégorio-Leti,  qu'après  ce  Fan- 
tôme qui  les  détournoit  de  leurs  profeffions, 
de  leurs  métiers. 

D  E  graves  Profeiïeurs ,  ne  parloient 
plus  que  de  Loteries  à  leurs  Elèves  :  la 
tête  en  tournoit,  aux  Miniftres  des  Autels. 
Si  quelqu'un  s'en  abftenoit,  on  le  blâmoit 
de  cette  indifférence  :  on  l'accufoit  de  ne 
pas  aimer  les  Hommes,  puifqu'il  négligeoit 
ce  moyen  de  les  fervir.  «  Mes  meilleurs 
»  amis  ,  dit  Leti ,  m'ont  traité  de  Père 
j>  dénaturé ,  pour  n'avoir  pas  voulu  rif- 
»  quer  quelques  Billets ,  au  profit  de  mes 
»  Filles  (1).  »  C'en  étoit  fait  de  la  Hol- 
lande ,  fi  cette  fièvre  ne  s'étoit  pas  un  peu 
calmée. 


(1)  Critique  des  Loteries ,  &c.Tom.î,  pag.  15 $, 

Oij 
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Ces  jeux  furent  adoptés ,  de  proche  en 
proche ,  par  la  plupart  des  Nations  Euro- 
péennes ,  &  par  celles  même  qui  d'abord 
les  avoient  rejetés  ;  tant  il  eft  vrai ,  que 
l'exemple  n'agit  pas  moins  fur  les  Sociétés 
refpedives  ,  que  fur  les  Individus  ! 

On  perfuada  aux  Princes,  que  les  Lote- 
ries pourroient  fuppléer  aux  impôts,  aux 
emprunts  ,  &  fervir  à  éteindre  les  dettes 
nationales  :  on  ne  les  avertit  pas,  qu'il  s'é- 
tabliroit  entre  les  Gouvernemens  ,  une 
concurrence ,  dont  l'effet  leur  feroit  à  tous 
également  préjudiciable. 

Comme  celui  qui  préfentoit  le  plus 
d'appâts ,  faifoit  les  plus  grands  gains  ,  ces 
jeux  de  hafard  fe  multiplièrent  en  peu  de 
temps.  Pour  regagner  ce  qu'on  perdoit 
chez  l'Etranger ,  on  mit  les  Citoyens  aux 
prifes ,  &  fon  propre  pays  en  combuftion  : 
on  s'embarraffa  fort  peu  des  conféquences, 
pourvu  qu'il  en  réfultât  de  l'argent,  à 
mefure  que  l'on  en  avoit  befoin  (i). 

(i) En  office  gentes  ; 

Ncmo  iîifons  :  paccm  fervant  commercia  culpce, 
Sil,  Ital,  Lib.  II. 
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CHAPITRE    XfcVI. 

Etablijfement  des  Loteries  en  France. 

i  LUSIEURS  caufes  retardèrent ,  chez  nous , 
l'établiffement  des  jeux  d'Etat  projetés  fous 
François  Premier.  Après  les  Guerres  8c 
les  troubles  civils ,  il  fallut  rétablir  l'ordre , 
réprimer  les  nobles ,  réformer  les  mœurs. 
Le  Parlement,  fous  Louis  XIII ,  s'acquitta 
û  bien  de  cette  dernière  fonction ,  que  les 
ïnftigateurs  des  jeux  dont  il  s'agit,  ne  firent 
pas  la  moindre  tentative  :  ils  s'enhardirent, 
fous  le  Miniftère  du  Cardinal  Mazarin. 

O  N  accorda  des  Lettres-Patentes ,  en 
1656,  pour  l'établiffement  d'une  Loterie 
propofée  par  l'Italien  Tonti ,  afin  de  conf- 
truire  on  Pont  de  pierre  entre  les  Galeries 
du  Louvre  &  le  Fauxbourg  S.  Germain  , 
le  Pont  de  bois  qui  y  étoit  auparavant , 
ayant  été  confumé  par  un  incendie.  La 
Loterie  de  Tonti ,  n'eut  point  d'exécution. 

Deux  ans  après ,  plusieurs  Affociés  ob- 
tinrent par  leurs  intrigues ,  &  par  le  cré- 

OUj 
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dit  de  quelques  Courtifans  ,  le  privilège 
d'une  Loterie  de  Marchandifes  :  celle-ci, 
plus  captieufe  que  les  autres,  &  bien  reçue, 
auroitété  remplie  ;  mais  les  Six-Corps  des 
Marchands  ,  s'opposèrent  à  l'enregistre- 
ment  des  Lettres-Patentes ,  &  le  Parlement 
£t  droit  à  la  R.equête  (i). 

La  première  Loterie  Royale ,  tirée  en 
France ,  le  fut  ,  à  l'improvifte  ,  dans  un 
moment  d'enthoufîafme  ,  occafionné  par 
le  Mariage  de  Louis  XIV  ,  8c  la  publica- 
tion des  fêtes  de  la  Paix  (2).  Le  Parlement 
voulut  bien  autorifer  cette  Loterie ,  fans 
tirer  à  conféquence  :  celles  qu'il  n'avoit 
pas  fu  prévoir ,  furent  promptes  &  immé- 
diates. 

La  moitié  de  la  Nation,  fe  voyant  privée 
des  Loteries  publiques  ,  dont  elle  venoit 
de  faire  l'effai ,  eut  recours  aux  Loteries 
étrangères  :  en  forma  de  particulières,  de 
tous  côtés.  Les  Maîtres  &  les  Valets ,  en 

firent  de  proportionnées  à  leurs  moyens. 

•■ 

(ï)  Arrêt  rendu  le  16  janvier  1658. 
(2)  En  1660. 
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On  en  fit  de  Bijoux ,  de  meubles ,  d'uften- 
files  :  afin  que  tout  le  monde  pût  y 
jouer ,  il  y  en  eut  à  cinq  fous  le  Billet. 

Le  Roi ,  fentit  la  néceflité  de  défendre 
toutes  ces  Loteries  fubalternes  :  le  Parle- 
ment &  la  Police ,  les  fupprimèrent  à 
diverfes  reprifes ,  en  remontrant  toujours 
que  la  première  n'avoit  été  permife ,  qu'en 
vertu  d'une  réjouiffance  extraordinaire ,  & 
pour  célébrer  l'heureux  Mariage  du  Roi  (i). 

DÈS  qu'on  vit,  qu'il  n'étoit  plus  poffible 
de  contenir  une  partie  dès  Citoyens ,  dont 
le  vertige  alloit  toujours  en  augmentant , 
on  acheva  de  les  empoifonner ,  car  on  mit 
le  mal  dans  le  remède. 

(1)  Arrêt  du  Parlement,  rendu  fur  les  Concluions 
de  M.  Talon,  le  U  mai  1661. 

Sentence  de  Police ,  rendue  fur  le  Réquifîtoire  du 
Procureur  du  Roi ,  en  1670. 

Défenfes  réitérées  par  le  Lieutenant  de  Police ,  le 
24  mars  1681. 

Ordonnance  de  Louis  XIV,  du  14  mars  1687.  Sa 
Majefté  déclaroit  ces  fortes  de  Loteries  et  contraires 
v  à  fes  intentions  :  elle  faifoit  très-exprefTes  inhibi- 
a»  tions  &  défenfes ,  à  toutes  perfonnes ,  de  quelque 
»  qualité  &  condition  qu'elles  fuffent  ,  de  faire  ni 
*>  faire  faire  aucune  Loterie ,  fous  quelque  prétexte 
»  que  ce  pût  être.  » 

Oiv 
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Le  Confeil  d'Etat ,  ouvrit  à  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris  ,  en  1700  ,  une  Loterie 
Royale  de  dix-millions  de  Livres.  Voici 
comment  on  fit  parler  le  Roi  :  «  Sa  Majefté 
»  ayant  remarqué  l'inclination  naturelle 
»  de  la  plupart  de  fes  Sujets ,  à  mettre  de 
»  l'argent  aux  Loteries  particulières ,  à 
»  celles  que  des  Communautés  ont  eu  la 
»  permiffion  de  faire  9  pour  l'entretien  & 
»  foulagement  des  Pauvres ,  même  à  celles 
»  qui  fe  font  dans  les  Pays  étrangers  ,  & 
»  defirant  leur  procurer  un  moyen  agréable 
»  &  commode  de  fe  faire  un  revenu  sûr 
»  &  considérable  ,  pour  le  refte  de  leur 
»  vie ,  même  d'enrichir  leurs  familles ,  en 
»  donnant  au  hafard  des  fommes  fi  légères 
»  qu'elles  ne  puffent  leur  caufer  aucune 
»  incommodité  ,  a  jugé  à  propos  &c.  » 
Tous  les  termes  de  ce  Préambule  ,  font 
remarquables.  Plaignons  les  Princes ,  dont 
les  Sujets  fe  laiflent  prendre  à  des  appâts 
ii  groffiers. 

O  N  peut  tout  rifquer  ,  puifque  cet 
Arrêt  du  Confeil ,  &  tant  d'autres  ,  ont 
trouvé  des  Approbateurs,  Le  Commiffaire 
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de  Lamare ,  que  fa  place  mettoit ,  tous  les 
jours ,  à  portée  de  voir  les  ravages  caufés 
par  les  Loteries ,  n'a  point  rougi  d'écrire 
férieufement  ,  ce  que  l'on  eft  tenté  de 
prendre  pour  un  farcafme.  «  Les  Loteries, 
»  dit-il ,  font  l'unique  jeu  auquel  les  der- 
»  niers  du  Peuple  ,  puiflent  décemment 
»  jouer  contre  le  Souverain  :  c'efi:  le  feul 
»  jeu  où  l'on  puifle  ,  en  un  moment  & 
»  d'un  feul  coup  ,  faire  fortune  &  fe  trou- 
»  ver  dans  l'abondance  ,  en  ne  rifquant 
»  prefque  rien  (1).  » 

C'est  l'Hiftorien  de  la  Police  ,  le  Com- 
pilateur des  Ordonnances  de  nos  bons 
Rois ,  &  des  Arrêts  de  nos  plus  dignes 
Magiftrats  ,  c'eil:  lui  qui  s'exprimoit  ainfi , 
lorfque  laPhilofophie  commençoit  à  rayon- 
ner de  toutes  parts  :  lorfque  le  Chancelier 
d'AguefTeau ,  foudroyoit  les  Agioteurs ,  & 
les  partifans  des  gains  illégitimes  (2). 

Cette  récidive,  confterna  les  Sages  : 
tous  les  Gens   fenfés  ,  en  murmurèrent. 

(1)  Traité  de  la  Police,  &c. 

(z)  Voyez  le  Mémoire  fur  le  Commerce  des  Actions* 
Œuvres  du  Chancelier  d'Agvesseau  ,  Tom,  X, 
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Lorfqu'un  Etat ,  difoient-ils ,  a  befoin  de 
Contributions  ,  pourquoi  recourir  à  des 
expédiens,  qui  le  ruinent  &  le  dégradent? 
Si  le  Prince  ne  demande  rien  que  de  jufte , 
il  l'obtiendra  :  s'il  corrompt  pour  fatisfaire 
ion  farte  &  fes  caprices ,  tôt  ou  tard  il 
perdra  fes  droits,  &  fa  puiffance  onéreufe. 
C'en  efl:  fait ,  ajoutoient-ils  ,  quand  on  af- 
ferme le  vice  :  les  anciennes  Républiques , 
fe  foutenoient  mieux  par  le  courage  que 
par  l'argent  (i). 

Je  ne  parlerai  point  de  l'art  avec  lequel 
les  Loteries  ont  été ,  récemment ,  com- 
binées en  Europe  :  on  voit  affez  &  ce 
que  j'en  penfe  ,  &  ce  que  j'en  pourrois 
dire.  Laiffons  l'examen  du  temps  préfent , 
à  ceux  qui  viendront  après  nous. 

Il  faut,  cependant,  répondre  à  des  Au- 
teurs ,  qui ,  dans  l'origine ,  ont  approuvé 
les  jeux  d'Etat ,  foit  qu'ils  fe  trompaient 
de  bonne  foi ,  foit  qu'ils  fe  fuffent  vendus 
à  l'injuftice. 


(i)  Virtute  quam  pecuniâ,  res  Romana  melius  fietlt. 
TAcix.Hift.Lib.  II,  §.  69. 
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CHAPITRE     XLVIL 

De  quelques  A  polo  gifles  des  Jeux  d'Etat, 

Vers  le  commencement  de  ce  fiècle  , 
des  Théologiens  ,  des  Philosophes  ,  des 
Magiftrats ,  en  un  mot ,  tous  ceux  qui  pen- 
foient  &  vouloient  le  bien  ,  réclamèrent 
contre  les  Loteries  (1).  Ce  qui  fut  dit, 
alors ,  ou  écrit  en  faveur  de  cet  abus ,  ne 
mérite  pas  qu'on  y  réponde  :  je  ne  puis 
■     -i  ■  "       1  ■  ■  ■  ■  1  1         , 

(1)  Avant  de  confulter  la  Critique  des  Loteries  >  &c. 
par  Gregorio-Leti  ,  je  m'attendois  à  des  confédéra- 
tions utiles  :  je  n'y  ai  trouvé  que  de  l'incohérence  & 
des  écarts.  Quand  on  veut  être  Taillant  &  fingulier 
contre  le  vœu  de  Ton  fujet ,  on  rifque  de  mettre  à  la 
tête  de  fes  Chapitres ,  des  titres  aufli  ridicules  que 
ceux-ci  :  — Dijlribution  des  Lots  de  la  Nature  ,  dans 
le  Négoce  &  dans  le  Commerce  :  —  Loterie  des  Aflres 
&  des  Animaux  :  —  Loteries  produites  par  la  Nature 
&  par  la  Grâce  ,  dans  le  Spirituel  &  dans  le  Temporel: 
' —  Que  la  Médecine  nefl  quune  Loterie  ,  &c.  &c.  &c. 

Si  les  jeux  d'Etat  n'avoient  pas  été  mieux  attaqués, 
je  ne  pourrois  citer  perfonne  :  mais  un  homme  afîez 
modefte  pour  ne  fe  pas  nommer,  a  publié,  en  1742, 
une  Dijfertation  Théologique  où  les  grands  motifs  de 
la  Religion ,  qui  proferit  les  Loteries ,  font  expofés 
dans  tout  leur  jour. 
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m'en  difpenier.,  puifque  les  mêmes  fophif- 
mes  ne  font  pas  encore  décrédités. 

J  E  fupprime  les  noms  de  plufieurs 
Savans  étrangers ,  qui  ont  approuvé  les 
Loteries.  Martin  Delrio  ,  Dofteur  de  Sa- 
lamanque  ,  Jéfuite  8c  ami  de  Jufte-Lipfe , 
a  foutenu  ,  l'un  des  premiers  ,  qu'elles 
formoient  une  efpèce  de  contrat  auffi 
jufte  que  les  autres  ;  qu'elles  ne  bleffoient, 
ni  le  droit  Divin  ,  ni  le  droit  Naturel  : 
les  Princes ,  ajoute-t-il ,  peuvent  les  tolérer 
&  même  s'en  fervir^,  pourvu  que  ce  ibit 
en  faveur  du  bien  public  ;  car  ce  motif 
les  rend  pieufes  ,  &  conformes  à  la  Re- 
ligion (i).  Les  fuccefTeurs  de  Delrio,  en 
développant  fes  principes  ,  y  ont  ajouté 
de  nouvelles  erreurs. 

Un  François,  plus  recommandable,  à 
cet  égard,  par  l'érudition  que  par  le  juge- 
ment ,  le  P.  Meneftrier ,  faifit  cette  *oc- 
cafion  de  fe  délivrer  d'une  fcience  mal 

(i)  lJia  enim  &  religlofa  ejl  confuetudo ,  quaPrin- 
ceps  vel  Refpub.  talent  licentiam  contractas  fortiarii 
concedens  ,  aliquam  partent  fie  refervat  :  nec  injuriant 
facit  contrahentibus  ,  &c.  Difquifitionum  Magicarum  , 
&c.  Fenetiis,  M.  DC.  LU  ,  pag.  44$. 


Seconde  Partie  ,  Chap.  XL  FIL  221 
digérée.  Parce  qu'il  retrouve  dans  la  plus 
haute  antiquité ,  quelques  circonftances 
où  Ton  le  décidoit  par  le  fort ,  il  croit  nos 
Loteries  modernes  fuffifamment  juftiflées. 

Ce  Galant-homme  ,  car  il  étoit  de 
bonne  foi  ,  avoit  lu  dans  les  Proverbes 
de  Salomon  ,  que  les  différends  dévoient 
fe  terminer  par  le  Sort  (1);  &  là-deflus, 
il  s'écrie  :  voilà  la  Loterie  en  termes  po- 
sitifs ,  la  voilà  ! 

Ne  croyez  pas  que  ce  Savant  pafTe  fous 
filence  ,  les  Sorts  de  Prcenefle  (2)  ,  &  les 
autres  délires  de  l'Antiquité.  Quand  il  en 
vient  aux  temps  modernes ,  il  n'oublie 
pas  non  plus  les  moindres  formalités 
aléatoires  ,  communément  employées  dans 
l'ordre  civil  &  religieux  :  ce  font  les  Car- 
dinaux qui  commencent ,  en  entrant  au 
Conclave,  par  tirer  leurs  Cellules  au  fort; 
c'efl:  le  Sort  qui  règne  fouvent  au  Barreau, 
dans  les  Camps ,  dans  les  Académies,  &c. 
De  tous  ces  faits  accumulés ,  il  en  conclut 

avecDelrio ,  que  le  Sort  eft  de  droit  divin , 

1   ii  ■ .       ■    !■    »  ■■      i    '  «        11  — — — 

(:)  Coniradicïiones  fedeat  fortitio.  Proverb.  18. 
(2)  Cic.  De  Divinat.  Lib.  II. 
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de  droit  naturel  ;  &  que  le  Gouvernement 
peut,  en  sûreté  de  confcience  ,  faire  jouer 
le  Peuple. 

Ce  bon  Religieux,  finit,  néanmoins,  par 
quelques  reftriâions  :  il  défend  d'admettre 
aux  Loteries,  les  Pauvresses  Domeftiques 
&  les  Enfans.  C'étoit ,  en  peu  de  mots , 
réfuter  fon  propre  Ouvrage  :  le  profit 
des  Loteries ,  le  plus  clair  &c  le  plus  net , 
vient  moins  des  Riches ,  que  de  la  multi- 
tude indigente.  Au  refte,  les  erreurs  de  ce 
petit  Livre  ne  font  pas  dangereufes  (i). 

U  N  autre  Savant ,  qui  m'eft  plus  fuf- 
peft  que  le  P.  Meneftrier ,  le  fameux  Jean 
Le  Clerc ,  plaida  pour  les  Loteries ,  con- 
tre la  raifon  &  l'humanité  qui  perdirent 
ce  grand  Procès  ,  en  vertu  duquel  nous 
payons  encore  d'immenfes  arrérages. 
_. 

(i)  Differtation  fur  les  Loteries.  Lyon,  che\  tua- 
ient Bachclu.  ijco. 
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CHAPITRE     XLVIII. 

Erreurs  de  Jean  Le  Clerc,  relativement  aux 
Loteries. 

Après  avoir  étalé  une  érudition  peu 
conféquente  ,  &  l'avoir  entre  -  mêlée  de 
fophiimes  rebattus  ?  cet  homme  ,  mal  inf- 
piré ,  pour  appaifer  peut-être  le  cri  de  fa 
conscience  ,  finit  gauchement  un  Ouvrage 
qui  confeilloit  la  ruine  (1)  ,  il  le  finit  par 
un  Traité  de  la  Bienfaisance  y  laquelle  n'a 
jamais  ruiné  perfonne* 

Que  l'on  juge  de  fes  principes.  Il  fou- 
îient  qu'il  eft  permis,  aux  Gouvernemens, 

(1)  Réflexions  fur  ce  qu'on  appelle  Bonheur  & 
Malheur  en  matière  de  Loterie. 

Cet  Ouvrage,  eft  en  effet  fuivi  d'un  petit  Traite'  de. 
la  JBienfaifance.  Il  eft  poffible  que  ce  Traité  poiHche, 
ait  fourni  l'idée  de  la  Caijfe  de  Bienfaifance ,  fondée, 
il  y  a  quelque  temps  ,  fur  Tune  de  nos  Loteries  :  les 
mauvais  confeils,  font  plus  fuivis  que  les  bons.  Le  Roi 
&  fon  Directeur  Général  des  Finances,  avant  de  rien 
ftatuer  fur  certaines  Loteries  établies  avant  eux,  &  qui 
leur  déplaifent,  ont  commencé  par  fupprimer  cette 
Caijfe  abufïve. 
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de  profiter  des  mauvaifes  difpofitions  dont 
ils  ne  font  point  la  caufe  ;  &  qu'ils  peu- 
vent fomenter  l'avarice,  pourvu  que  ce  foit 
à  bonne  intention  (i)  :  comme  fi  le  mal 
produifoit ,  à  la  longue  ,  autre  chofe  que 
du  mal. 

Mais  voici  comment  il  raifonne.  Il  y 
a  toujours  eu,  dit -il,  il  y  aura  toujours 
des  Joueurs  conjurés  l'un  contre  l'autre  , 
fans  fruit  pour  la  chofe  publique  :  fervons- 
nous  de  leur  manie  pour  ériger  des  Tem- 
ples ,  bâtir  des  Hôpitaux ,  &  décorer  les 
Villes.  Falloit-il ,.  pendant  cinquante  ans , 
pâlir  fur  les  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  pour 
s'exprimer  ainfi  ? 

Il  fuffifoit,  dans  Athènes,  d'avertir  les 
Citoyens  opulens  des  befoins  de  l'Etat , 
pour  que  ceux-ci  fe  fiffent  un  devoir  d'é- 
quiper des  vaiffeaux  ,  d'élever  des  mu- 
railles ,  de  paver  les  rues ,  de  donner  des 

(i)  «  Il  faut,  dit  J.  Le  Clerc,  trouver  le  moyen  de 
»  rendre  les  Peuples  libéraux,  par  principe  d  avarice  ; 
»  &  les  engager  à  donner,  tout  d  un  coup,  beaucoup 
;»  aux  Pauvres ,  par  la  feule  envie  qu'ils  ont  de  de- 
»  venir  riches,  ?>  Réflexions  ,  £v.  Chap,  X, 

jeux 
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jeux  &  des  feftins  (1)  :  n'avons-nous  point 
de  Riches ,  ou  n'eft-il  plus  de  Pauvres  ? 

OBSERVONS,  que  l'on  n'a  prefque  rien 
fait  de  grand ,  dans  les  temps  modernes  , 
que  par  force  &  par  rufe.  Pour  achever 
St,  Pierre  de  Rome,  &  furpaffer  la  magni- 
ficence de  Ste.  Sophie  de  Conftantinople, 
Léon  X  prétexta  une  guerre  contre  les 
Turcs  :  cette  guerre  lui  facilita  le  moyen 
d'établir,  dans  toute  l'Europe,  une  Loterie 
Spirituelle ,  où  l'on  vendoit ,  dans  mille 
Bureaux,  des  Indulgences  à  fon  profit  (2). 

Fermons  les  yeux  fur  tous  ces  Monu- 
mens,  de  fauffe  grandeur,  de  fauffe  huma- 
nité ,  que  le  Vulgaire  contemple  avec  ad- 
miration, quoiqu'il  fâche  bien  que  fafottife 
en  fait  les  frais. 

Qu'importe  les  Monumens  faftueux , 
lorfqu'il  s'agit  de  la  fubfiftance  journalière 
des  Peuples?  Convient-il  de  faire  jouer  le 
Peuple ,  pour  lui  donner  quelque  jour  un 

(1)  Aristot.  Ethic. 

(1)  Cette  Loterie  dÎYifa  l'Eglife  ;  le  Schifme P  neft 
pas  prêt  à  finir. 

Partie  II.  V 
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Lit  à  l'Hôpital  (i)?  D'ailleurs,  cette  mî- 
férable  reffource  ,  fi  c'en  eft  une ,  va  tou- 
jours en  s'épuifant.  Demandez -le,  à  ceux 
qui  perçoivent  les  Impôts  :  ils  vous  diront, 
que  le  nombre  des  Contribuables,  diminue 
à  mefure  que  l'on  établit  de  nouvelles  Lo- 
teries ;  &  que ,  fi  l'on  continue ,  il  y  aura 
bientôt  plus  de  Mendians  que  de  Soldats , 
plus  de  Dépôts  que  de  Cafernes.  Toutes 
les  fociétés  aftuelles  ,  font  dans  un  état 
forcé;  &  qui  ne  fauroit  durer  long-temps, 
fans  amener  de  grandes  révolutions. 

Lorsque  Jean  Le  Clerc  prit  la  plume, 
pour  écrire  en  faveur  de  ces  jeux  détrac- 
teurs, pourquoi  ce  fameux  Critique ,  qui 
avoit  tant  de  fois  cité  les  Dits  notables  des 
Anciens,  ne  s'efi-il  pas  rappelé  la  Réponfe 
que  fit  Démonax ,  confulté  fur  un  abus 
moins  nuifible  que  celui  dont  il  s'agit  ?  Les 
Athéniens  demandèrent  à  ce  Philofophe 
Cretois ,  s'ils  dévoient ,  à  l'exemple  des 
Corinthiens  ,  établir  chez  eux  un  Spe&a- 
cle  de  Gladiateurs  :  vousnelefaurie^,  leur 

(i)  Voyt-^  le  Chap.  XVII  de  la  première  Partie, 
pag.  ioa, 
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dit-il ,  avant  d'avoir  détruit  l'Autel  de  la 
Miféricorde  (i). 

Il  parle  de  décorer  les  Villes  :  les  mœurs 
en  font  le  plus  bel  ornement ,  difoit  Ze- 
non ,  elles  feules  en  font  la  véritable  fplen- 
deur. 

Quand  la  Terre  ébranlée,  renverfoit, 
engloutifToit,  jadis,  les  Villes  de  l'Afie  Mi- 
neure ,  on  les  rebâtiiToit  avec  plus  de  foli- 
dité  :  on  les  rendoit  plus  belles,  plus  com- 
modes ,  fans  débaucher  le  Peuple  ;  8c  la 
Divinité  ,  fous  quelque  nom  qu'on  l'in- 
voquât ,  ne  manquoit  ni  de  Temples  ,  ni 
d'Autels. 

Est-CE  aux  Joueurs,  aux  Raviffeurs 
du  bien  d'autrui ,  qu'il  convient  de  four- 
nir les  matériaux  de  l'Arche  Sainte  ?  de 
faire  ,  ce  qu'on  appelle  de  pieufes  fonda-? 
tions  (2)  ?  On  vit  dans  la  primitive  Eglife 
des  Brigands  convertis  ,  dont  les  richeffes 
mal  acquifes ,  devinrent ,  malgré  l'envie 

(1)  Lucien  ,  Vie  de  Démonax. 

(2)  De  juflis  laboribus  facite  eleemofynas  ;   ex  eo 
quod  reflé  hafetis-déue.  S.  Avgvst.  Tom.  V,  Serm. 
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qu'ils  avoient  de  les  répandre ,  fiériles  & 
incommunicables  (i). 

Les  Prêtres  du  Paganifme,  ontfouvent 
rejeté  les  dons  offerts  par  des  mains  im- 
pures :  nous  qui  adorons  le  vrai  Dieu,  de 
quel  front  ofons-nous  lui  adreffer  nos  prié' 
res  &  nos  vœux ,  dans  des  Temples  dont 
chaque  pierre ,  dont  chaque  vafe  atteftent 
la  féduâion  8c  la  rapine  ? 

Fléchier  refufa  d'employer,  à  la  conf- 
truétion  d'une  Eglife ,  les  fonds  deftinés 
à  des  aumônes  :  Quels  Cantiques  ,  difoit- 
il ,  valent  les  bénédiclioîis  des  Pauvres  ;  & 
quel  fpectacle  plus  digne  de  Dieu  ,  que  les 
larmes  des  Indigens  ejfuyées  par  fes  Minif* 
très  (2)  ? 

La  plus  fameufe  de  nos  Loteries ,  fut 
méprifée ,  dans  l'origine  ,  par  un  Pafteur; 
vertueux  ,  &  affez  conféquent  pour  refu- 


(1)  Calmet,  fur  le  Deuter.  pag,  259;  Fleuri, 
Hlft.  Ecdéf.  Liv.  8 ,  N.  50. 

(2)  Eloges,  &ç,  par  M.  4'Ai.embeb,t,  pag,  424, 
Paris,  1775. 


Seconde  Partie,  Chap.  XLVIIL  229 
fer  celle  qu'on  lui  offrit ,  afin  de  rebâtir 
l'Eglife  de  S.  Sulpice  (1)* 

Ces  jeux,  ajoute  Le  Clerc,  ne  portent 
pas  la  moindre  atteinte  à  la  liberté  des 
Citoyens  :  on  ne  force  personne. 

Et  l'on  répète  encore  cet  argument  (2)? 
Si  tel  elt  le  fruit  des  progrès  de  Tefprit 
humain ,  le  Citoyen  de  Genève  a  bien  fait  de 
nous  renvoyer  à  notre  antique  barbarie, 
moins  dénaturée  que  nos  Mœurs  finan- 
cières. 

On  ne  force  perfonne  !  L'Ufurier  qui 

(1)  «  Nous  fommes  sûrs  qu'en  1713  M.  Tifferand, 
99  qui  faifoit  des  Conférences  dans  le  Séminaire  de 
y>  S.  Sulpice ,  prouvoit  aux  Séminariftes  que  les  Lo- 
03  teries  ne  font  pas  permifes.  MM.  du  Séminaire  de 
a>  S.  Sulpice  ,  défapprouvoient  donc  les  Loteries, il  y 
33  a  trente  ans.  Un  des  motifs  qui  les  leur  faifoit  con- 
»  damner  ,  étoit  le  droit  prélevé  par  les  Maîtres  des 
3'  Loteries.  On  difoit  alors  que  M.  de  la  Chétardie , 
»  Curé  de  cette  Paroiffe ,  en  refufant  une  Loterie, 
»  s'étoit  conformé  aux  principes  de  M.  Tifferand.  =» 
DiJJert.  Theol.  fur  les  Loteries ,  p.  1 27.  M.  DCC.  XLll. 

Le  droit  prélevé ,  &c.  eft  un  impôt  vicieux  de  la 
part  du  Prince  :  de  la  part  des  Particuliers  qui  font 
fecrettement  des  Loteries  ,  c'eft  un  vol  manifefte. 

(2)  Ratio  hoc  pojlulat ,  ne  quid  infidiosè ,  ne  quid 
fimuLuè  y  ne  quid  fallacher*  Cic.  de  Omc.  Lib.  II  r 
Cap,  XVII ,  §.  6*g. 

P  iîj 


230    De  la  Passion  du  Jeu. 

s'enrich^jf  des  débris  de  l'Infortune ,  sûr  de 
ion  fait,  attend  paifiblement  fa  proie  ;  il 
ne  contraint  qui  que  ce  foit  d'acheter  fon 
argent  (1)  :  faut-il  le  tolérer?  Si  vos  en- 
fans  étoient  tourmentés  par  une  foif  ar- 
dente ,  laiiTeriez-vous  près  d'eux  un  breu- 
vage empoifonné  ? 

PÈRES  des  Peuples  !  Rois ,  Minières  8c 
Pontifes ,  ignorez-vous  ce  que  c'eft  que  la 
foif  de  l'or  ?  Ne  favez  -  vous  pas  que  les 
Hommes,  dès  qu'ils  voient  briller  le  fimu- 

(1)  Je  ne  connoiiîois  pas  un  éloquent  morceau  de 
Saint  Ambroife,  lorfque  j'ai  dit  que  lUfurier  n'attend 
que  les  momens  de  crife,  pour  confommerla  ruine  des 
Joueurs.  <*  Il  vit  avec  eux ,  dit  ce  grand  Archevêque, 
&  leurs  Pertes  fait  fon  Gain.  Au  jeu,  le  fort  varies  la 
vi&oire  change  fouvent  de  parti  ;  le  bonheur  &  le 
malheur  parlent  inopinément  de  l'un  à  l'autre  ;  tous 
gagnent ,  tous  perdent  :  TUfurier ,  gagne  toujours.  Ses 
profits  font  d'autant  plus  sûrs ,  que  ne  rifquant  rien  , 
il  s'enrichit  aux  dépens  des  furieux  qu'il  épuife,  en 
paroiflant  les  fecourir.  Regardez  les  Joueurs  :  riches  & 
pauvres  d'un  inftant  à  l'autre  ,  leurs  fortunes  &  leurs 
vies  n'ont  pas  plus  de  confiftance  que  les  Dez  qui 
s'échappent  du  Cornet.  Autant  de  coups  ,  autant  de 
ruines ,  au  profit  de  l'Ufurier  qui  les  épie.  »  Inter  has 
feras  vivis  ,  fœnerator ,  atque  verfaris  :  his  beftiis 
cibum  eripis.  S.  Ambr.  Tom.  I,  de  Tob.  Cap.  II, 
pag.  601. 
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lacre  de  la  Fortune ,  ceffent  de  raifonner, 
font  plus  impatiens ,  plus  foibles  que  des 
enfans  ? 

Pompée,  faifoit  la  Guerre  en  Afrique; 
quelques-uns  de  fes  Soldats  y  trouvèrent 
un  Tréfor  :  le  bruit  s'en  répandit ,  &  le 
refte  de  l'Armée ,  fourd  aux  ordres  du  Gé- 
néral qui  vouloit  marcher  en  avant ,  fe  mit 
à  fouiller  la  terre,  pendant  trois  jours  de 
fuite  (1). 

Un  Impofteur  déclare ,  en  plein  Sénat, 
qu'il  fait  où  font  enfouis  les  Tréfors  de 
Didon.  On  ne  doute  point ,  parce  qu'on 
efpère  ;  8c  Néron  prodigue  les  richefles 
de  l'Empire.  Chacun  l'imite  :  on  fe  féli- 
cite ,  on  s'extafie  d'avance.  Que  produisit 
dans  Rome  cette  vaine  attente  ?  ce  que 
les  Loteries  produiroient  chez  nous ,  fi  on 
les  fouffroit  plus  long-temps  :  une  misère 
univerfelle  (2). 

Jean  le  Clerc  s'efT  trompé  :  de  quel- 
que manière  qu'il  fe  foit  prêté  à  la  dé- 

"     "  *  1      ■ ■  »       il.  i 

(1)  Plut  arque,  Vu  de  Pompée. 

(2)  Tacit.  Ann.  Lib.  XVI ,  §.  3. 

Piv 
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fenfe  de  cette  caufe ,  je  veux  croire  qu'il 
y  eut  plus  d'imprudence  que  de  projet. 


CHAPITRE    XLIX. 

Influence  des  Loteries. 

Lj  E  S  effets  de  ce  levain ,  fe  déclarèrent 
par  de  trilles  fymptômes  :  la  vertu  fut  plus 
rare  ,  l'efprit  public  prit  un  autre  tour. 
Comme  la  cupidité  ne  connoît  plus  de 
bornes  ,  lorfqu'elle  a  franchi  les  limites 
naturelles ,  on  pefa  tout  au  poids  de  l'or, 
on  vécut  au  hafard. 

DÈS  que  les  Loteries  furent  en  vogue, 
elles  devinrent  le  fonds  commun ,  quoique 
imaginaire ,  de  ceux  qui  n'en  avoient  point 
d'autres ,  ou  de  quiconque  vouloit  tenter 
des  entreprifes  fupérieures  à  fes  moyens. 
Les  efprits  en  furent  tellement  préoccu- 
pés ,  qu'elles  eurent  pour  tributaires  des 
Citoyens  de  toutes  les  claffes.  On  y  mit 
à  tout  propos ,  pour  un  oui  >  pour  un  non; 
pour  la  naiffance  d'un  enfant ,  pgur  le 
gain  d'un  procès.  S'il  arriyoit  de  recou- 
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vrer  des  deniers  que  l'on  croyoit  perdus, 
on  fe  hâtoit  de  les  jeter  dans  la  Roue  de 
Fortune. 

Ce  fut  alors,  que  Ton  craignit  moins 
d'engager  fa  parole ,  de  violer  les  Dépôts: 
le  Piftolet  étoit  chargé  ,  difoit  un  homme 
qui  venoit  de  gagner  le  Gros  Lot ,  la 
dernière  reffource  de  fes  Créanciers ,  en 
fuppofant  qu'il  ait  pu  fe  réfoudre  à  les 
payer.  Chaque  Tirage  ,  occafionnoit  des 
Banqueroutes  ,  des  Suicides  ;  répandoit 
dans  les  familles  ,  la  confternation ,  le 
déshonneur. 

Loin  de  s'éteindre ,  la  fureur  des  jeux 
domeftiques  n'en  fut  que  plus  ardente  : 
cent  Roues  de  Fortune ,  périodiquement 
agitées  dans  l'Europe,  rendirent,  parleurs 
promettes  magnifiques  ,  les  pertes  jour- 
nalières plus  fupportables  ;  ne  fervirent, 
qu'à  redoubler  la  témérité  des  joueur»^ 

Le  Riche  &  le  Pauvre ,  furent  égale- 
ment féduits  par  ces  nouvelles  illufions  : 
l'un ,  s'attendit  à  groffir  fubitement  fon 
tréfor  ;  l'autre ,  efpèra  la  fin  de  fa  mi- 
sère. 
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Quand  ce  vertige  eut  gagné  les  Habi- 
tans  de  la  Campagne ,  ont  les  vit ,  par  un 
attrait  irréfiftible ,  quitter  la  charrue,  ac- 
courir dans  les  Villes;  &,  le  Billet  en 
main ,  ne  plus  fe  repaître ,  fur  la  foi  de 
ce  vain  titre  ,  que  d'efpérances  chiméri- 
ques. Les  Loteries ,  cependant ,  n'étoient 
pas  encore  ce  qu'elles  font  aujourd'hui. 

Voulez -vous  en  connoître  le  pref- 
tige  ?  regardez  cette  multitude  avide  , 
cette  foule  infenfée,  de  tout  état,  de  tout 
fexe  ,  de  tout  âge  :  Peuple  crédule  & 
trompé  !  qui  attend ,  dans  les  Palais  des 
Rois ,  que  le  Sort  ait  prononcé  fes  Ora- 
cles ,  tantôt  en  préfence  d'un  Prêtre  .  .  . 
quoi  d'un  Miniflxe  de  l'Etre  Suprême  & 
binfaifant  !  tantôt  fous  les  yeux  de  Thé- 
mis ,  indignée  de  cette  nouvelle  manière 
de  la  proftituer. 

Sur  des  milliers  d'hommes ,  pour  un 
ou  deux  qui  réunifient ,  vous  verrez  tous 
les  mois ,  &  plus  fouvent  encore ,  des  Mal- 
heureux perdre  tout;  quelques-uns,  juf- 
ques  à  l'efpérance  :  mais  vous  n'entendez 
ni  leurs  foupirs ,  ni  leurs  gémiffemens. 
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On  a  foin  d'étouffer  les  fanglots,  par  le 
bruit  des  fifres  &  des  tambours,  qui  célè- 
brent pendant  la  paix  ,  ces  odieufes  con- 
quêtes de  l'Etat  fur  le  Citoyen  ,  du  Ci- 
toyen fur  fes  Frères. 

Les  acclamations  de  la  Capitale,  reten- 
tiront jufqu'au  fond  des  Provinces.  Les 
Journaux ,  les  Gazettes ,  publieront  les 
Numéros  gagnans.  Les  noms  des  Favoris 
de  la  Fortune ,  volant  de  bouche  en  bou- 
che ,  consignés  fur  des  Liftes  couronnées 
de  fêlions  &  de  fleurs ,  ameuteront  de 
toutes  parts  de  nouveaux  concurrens. 
On  affichera  de  nouvelles  efpérances ,  fur 
tous  les  piliers ,  dans  tous  les  Carrefours. 
Cent  Hérauts  de  la  Cupidité ,  ne  céde- 
ront ,  à  toute  heure ,  en  tous  lieux ,  de 
tenter ,  de  harceler  les  Paffans. 

DÉJÀ ,  dans  l'efpoir  d'un  gain  prompt 
&  facile  ,  le  Père  de  famille  à  l'infu  de  fort 
Epoufe ,  convertit  en  ftériles  Papiers  le 
pain  de  fa  maifon  :  déjà  l'Artifan ,  aban- 
donnant fa  tâche  commencée  ,  vend  les 
inftrumens  de  fon  métier. 

C  E  fatal  efpoir  ,  fe  gliffe  &  pénètre 
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jufqu'au  fein  des  Cloîtres  :  le  Solitaire  in- 
quiet, oubliant  fes  vœux,  étonné  de  fes 
defirs  mondains ,  regrettç  les  biens  qu'il  a 
quittés. 

Le  croira-t-on?  le  Supérieur  d'une  Con- 
grégation de  Pénitens  ,  volontairement 
dévoués  au  filence  de  la  mort ,  follicita  le 
privilège  de  faire  jouer  le  Public  ,  à  ces 
jeux  fi  contraires ,  je  ne  dis  pas  feulement 
à  la  charité  Chrétienne ,  mais  à  la  fimple 
humanité.  Il  obtint  ce  qu'il  demandoit  :  — 
Ah  mon  Père ,  lui  dit  un  homme  vertueux , 
quel  fcandale  pour  les  Fidèles  ,  quand  ils 
entendront  crier  dans  Paris ,  Loterie  de  la 
Trappe  (1)  ! 

(1)  ce  Feu  M.  Bazin,  dont  tout  Paris  a  connu  la 
33  piété  &  les  talens ,  étant  allé  à  la  Trappe  il  y  a 
33  peut  -  être  vingt  -  cinq  ans  ,  l'Abbé  lui  apprit  qu'il 
»  venoit  d'obtenir  la  permifïlon  d'ouvrir  une  Loterie, 
35  pour  rétablir  le  temporel  de  fon  Abbaye.  Ah  mon 
33  pire  ,  lui  dit  M.  Bazin  ,  quel  fcandale  ne  fera- ce 
»  point  pour  les  Fidèles  ,  d'entendre  crier  dans  les 
35  rues  de  Paris ,  Loterie  de  V Abbaye  de  la  Trappe  ! 
35  La  repréfentation  de  M.  Bazin,  produifit  un  effet 
33  heureux.  L'Abbé  fit  fes  réflexions  :  il  renvoya  à  la 
33  Cour ,  la  permifïion  qu'il  avoit  obtenue ,  &  ne  voulut 
33  plus  entendre  parler  de  Loterie.  »  Dijfert*  ThéoL 
fur  les  Lot.   17^2.  pag.  128* 
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Eh  bien  !  continuera -t- on  d'alléguer 

les  mêmes  prétextes?  dira-t-on,  toujours, 

qu'on  ne  force  perfonne  ? 


CHAPITRE     L. 

Réfultat  des   Chapitres  qui  concernent  les 
Loteries. 

Lj  E  Parlement  avoit-il  tort ,  au  commen- 
cement du  fiècle  précédent  (1),  de  repré- 
senter que  ces  coupables  jeux  font  la  ruine 
du  pauvre  Peuple  ;  qu'ils  font  faits  pour 
changer  les  Empires  les  plus  floriffans ,  en 
rafles  folitudes  ,  en  repaires  de  Voleurs? 

Si  ce  grand  abus  perfifte  ,  j'ofe  pré- 
dire que  l'Europe  s'en  repentira.  Le  mal 
preffe  :  ceux  qui  font  intérefies  à  l'entre- 
tenir ,  forgent  dans  les  ténèbres  de  quoi  le 
redoubler.  On  ofa  bien  publier,  il  y  a 
peu  d'années ,  le  projet  d'une  Loterie  au 
moyen  de  laquelle  l' Artifan  &  le  Pauvre , 
auroient  pu  jouer  fur  le  champ ,  dans  des 

(1)  Arrêts  du  Parlement  de  Paris,  rendus  en  1608 
fk  en  iGçp. 
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Bureaux  publics ,  l'un  fon  falaire ,  l'autre 
fes  aumônes  ;  &  cela ,  depuis  fept  heures 
du  matin,  jufqu'à  dix  heures  du  foir  (1). 

Il  n'y  a  pas  long-temps  encore,  que 
les  Loteries  étoient  moins  compliquées , 
moins  fréquentes.  Laiffez  faire  ,  difoit 
quelqu'un  ,  on  nous  fera  jouer  tous  les 
jours ,  à  toute  heure  :  qui  fait ,  ce  qu'il 
en  pourroit  arriver  (2)  ?  La  Philofophie , 
ajoutoit-il ,  nous  apprend  jufqu'où  l'hu- 
manité peut  s'élever  :  il  feroit  affreux 
d'envifager  ,  à  quel  point  les  Loteries 
pourroient  la  ravaler. 

Je  tiens  d'un  honnête  homme ,  qui  di- 
rigeoit  contre  le  Peuple  ,  mais  en  gémif- 
fant ,  l'une  de  ces  Machines  deftruftives , 
que  s'il  n'en  avoit  pas  modéré  l'effet,  il 
auroit,  infailliblement,  bouleverfé  la  moitié 
des  fortunes  d'un  grand  Royaume  :  qu'il 
auroit  réduit  au  défefpoir ,  la  plupart  de 

(1)  Plufieurs  Journaux  ,  ont  rendu  compte  de  ce 
Projet  :  autant  que  je  puis  me  le  rappeler ,  il  en  eft 
parlé  dans  Y  Année  Littéraire,  ann.  1776  ou  1777. 

(2)  Quemquam  pojfe  puas  mores  narrare  futuros  î 

Martial. 
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ceux  qui  ne  fubfiftent  que  par  le  travail 
&  l'induftrie. 

J'ÉTOIS  effrayé  ,  néanmoins ,  du  nom- 
bre de  Millions  qu'il  avoit  ,  au  nom  de 
l'Etat ,  ramaffés  en  peu  d'années  :  «  Ce 
n'efl:  rien  ,  me  difoit-il ,  en  comparaifon 
de  ce  qu'auroit  produit  une  Adminiftra- 
tion  plus  iniidieufe  ;  de  ce  qu'auroient  pu 
rendre  les  Provinces  Maritimes  &  Fron- 
tières ;  les  Villes  de  l'intérieur  ,  &  les 
Bourgades.  Dans  les  trois  quarts  du  Royau- 
me ,  on  prenoit  tant  d'intérêt  à  ma  Lo- 
terie ,  qu'on  y  favoit  à  quelle  heure  elle 
fe  tiroit ,  quoique  l'on  fût ,  en  général  5 
dans  l'heureufe  impuiffance  de  s'y  ruï^ 
ner.  » 

«Figurez-vous,  ajouta- 1~ il ,  que 
lorfque  je  remis  cette  Banque  entre  des 
mains  plus  hardies  que  les  miennes ,  on 
commençoit  déjà,  du  fond  des  Châteaux 
&  des  Comptoirs  les  plus  éloignés ,  à  nous 
envoyer  des  mifes  exorbitantes,  à  jouer 
par  Lettres  de  Change.  » 

Ce  ne  font  point- là  de  vaines  Décla- 
mations ,  ce  font  des  faits  inconteftables. 
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Raflurons-nous  :  notre  Prince  ne  veut ,  n'a 
jamais  voulu ,  que  le  bien.  Il  eft  économe  5 
il  eft  généreux;  enfin ,  il  eft  jufte.  Le  digne 
Chef  des  Finances  de  ce  bon  Roi ,  n'a  pour 
amis  que  les  amis  du  bien  public  :  fon  ame 
eft  honnête  ,  fon  cœur  eft  pur.  On  fait 
qu'il  a  du  génie  ;  &  qu'il  n'attend ,  comme 
il  l'a  déclaré ,  que  des  circonftances  favo- 
rables ,  pour  guérir  la  France  de  cette 
Pefte  invétérée  (1). 

Voici  ce  que  penfe  des  Loteries,  l'un 
des  plus  grands  Philosophes  de  notre  fiè- 
cle  :  en  un  mot ,  le  Réformateur  de  Lo- 
cke. «  Les  Souverains ,  dit  l'Inftituteur  du 
»  Prince  de  Parme ,  renonceront  aux  Lo- 
»  teries  ,  comme  ils  ont  renoncé  aux  rui- 
»  neux  moyens  d'altérer  les  Monnoies  :  il 

»  fe  trouvera  peut-être  quelque  Calcula- 

■  1  . 1   *  '<       .11.  ,i  1      1 .  ■ 

(1)  Le  Cenfeur  de  cet  Ouvrage  ,  déclarant  qu'il 
en  approuvent  tous  les  principes ,  n'a  point  diffimulé 
à  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  que  les  Loteries 
y  étoient  blâmées  :  cette  reitriction,  quoi  qu'en  ait  dit 
l'Auteur  du  Dittionnaire  des  Cas  de  Confcience,  n'a 
caufé  aucun  retardement  ,  ni  de  la  part  du  premier 
Magiftrat ,  ni  de  celle  de  M.  le  Directeur  Général  des 
Finances.  Voye\  le  Chap*  XLll  de  cette  féconde  Par- 
tie, pag.  I97ènçt.  2. 

»  teur 
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»  teur  habile ,  qui  leur  démontrera  que 

»  cette  reffource  momentanée,  n'eft  pas 

»  moins  préjudiciable  que  l'autre.  Si  cette 

»  fraude  moderne  duroit  autant  que  la 

»  première ,  je  fuis  perfuadé  qu  elle  eau- 

»  feroit  bien  d'autres  ravages  (1).  » 

POURQUOI  cet  Ecrivain  profond,  lu- 
mineux ,  n'exécuteroit  -  il  pas  ce  nouvel 
Ouvrage  ,  dont  la  poftérité  ne  le  béniroit 
pas  moins  que  des  premiers  ?  pourquoi  > 
de  concert  avec  fon  digne  Frère  (2),  ne 
travailleroit-il  pas  à  nous  laiffer  de  nou- 
veaux moyens  de  réforme  ?  J'en  vais  rif- 
quer  quelques-uns,  mais  ils  ne  font  pas 
nouveaux* 

(1)  Cours  d'Etude  pour  l'inftrudion  du  Prince  de 
Parme,  Toni.  Xllî ,  pag.  161, 

(1)  Voye\  le  Chap,  XXXII  de  la  première  Partie, 
pag.  i$*. 
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CHAPITRE    LL 

Que  des  Lois  pajfagères  ,  ne  fuffifent  pas 
pour  arrêter  la  fureur  du  Jeu. 

J-jES  Lois,  fans  les  mœurs,  feront  toujours 
infuffifantes  :  elles  peuvent  quelquefois 
contenir  les  Méchans ,  elles  ne  fauroient 
les  rendre  bons. 

Le  Gouvernement  s'occupoit  ,  autre- 
fois ,  beaucoup  plus  qu'aujourd'hui ,  de  la 
réformation  des  mœurs.  Le  Parlement  de 
Paris,  en  1615  ,  ne  fe  contenta  pas  de 
fupplier  le  Roi ,  de  renouveler  les  ancien- 
nes Lois  portées  contre  le  jeu  (  1  ) ,  d'en 

(1)  ce  Le  Public ,  ayant  grand  intérêt  à  la  confer- 
»>  vation  des  families,  qui  tombent  fouvent  en  ruine 
»  &  décadence,  à  caufe  des  Jeux  &  Brelans  auxquels 
»  la  Jeunefle  eft  fouvent  attirée  par  des  Gens  perdus, 
»  qui  font  Minilkes  &  inftrumens  de  fa  débauche, 
»  &  par  ce  moyen  confomme  ce  qu'elle  a  de  bien , 
3»  &  fe  rend  après  inutile  au  fervice  du  Public  :  Que 
»>  les  Ordonnances  &  Arrêts  intervenus  fur  le  fait 
»  defdits  Brelans ,  foient  exécutés  nonobftant  tous 
»  Brevets  &  Déclarations ,  &c.  Arrêt  du  Parlement 
de  Paris,  rendu  le  2  3  mars  161  fm 
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faire  de  nouvelles ,  &  de  relatives  aux  cir- 
conftances  :  «  Sire ,  ajouta-t-il ,  les  Offi- 
»  ciers  de  votre  Parlement ,  n'ayant  dé- 
»  généré  de  la  vertu  &  fidélité  de  leurs 
»  Pères ,  ont  jugé  que  le  plus  grand  & 
»  plus  notable  fervice  qu'ils  puffent  ren- 
»  dre  à  Votre  Majefté  ,  étoit  de  lui  faire 
»  entendre  les  défordres  ,  afin  qu'Elle 
»  puiffe  y  apporter  remède  par  fa  fingu- 
»  lière  prudence.  Comme  il  faut  que  toute 
»  maladie  prenne  fin,  ou  par  la  mort, 
»  ou  par  la  guérifon ,  ainfî  eft-il  nécef- 
»  faire  que  les  défordres ,  qui  font  vraies 
»  maladies  des  Etats  ,  finiflent ,  ou  par 
»  une  fubverfion  entière  de  l'Etat ,  ou  par 
»  une  réformation  univerfelle ,  &c.  » 

Les  SuccefTeurs  de  ces  grands  Magis- 
trats, n'ont  pas  ceffé  de  tenir  le  même  lan- 
gage :  tantôt ,  leurs  Remontrances  ont  été 
rejetées  ;  tantôt ,  réduits  au  filence,  leurs 
vœux  ont  expiré  dans  le  Sanâuaire  de  la 
Juftice.  Nous  n'avons,  depuis  long-temps, 
que  des  palliatifs. 

Sous  Louis  XV ,  le  jeu  devint  fi  con- 
sidérable ,  qu'après  plufieurs  Réglemens 
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éphémères  ,  auffi  mal  digérés  que  mal 
aflbrtis  au  cara&ère  national ,  on  s'avifa , 
ne  fâchant  plus  comment  s'y  prendre,  de 
capituler  avec  les  joueurs.  «  Nous  décla- 
»  rons ,  dirent  les  Maréchaux  de  France, 
»  que  nous  n'aurons  aucun  égard  aux  de- 
»  mandes  qui  pourront  être  portées  de- 
»  vant  nous ,  pour  raifon  de  créances 
»  qui-,  procédant  des  pertes  faites  au  jeu, 
»  excéderont  la  fomme  de  mille  livres  , 
»  fous  peine  de  prifon ,  &  telles  autres 
»  peines  que  nous  jugerons  à  propos  d'in- 
»  fliger ,  contre  l'une  ou  l'autre  des  deux 
»  Parties  qui  auront  contrevenu  à  notre 
»  défenfe  (i).  » 

Bien  des  Gens ,  s'apperçurent  que  cette 
Loi,  bleflbit  gratuitement  des  préjugés  uti- 
les :  qu'elle  répugnoit  à  nos  ufages  ,  qui 
ne  fauroient  fe  pafler  du  point  d'honneur, 
ce  Repréfentant  néceffaire ,  des  vertus  que 
l'on  n'a  plus  (2)* 

■■"■  '  ■  ■— — — — — ^F— 

(1)  Cette  Ordonnance  eft  du  6  mai  1750. 

(1)  Lorfqu'on  vit  chez  nous ,  en  dernier  lieu ,  que 
Ton  fe  relâchoit  fur  les  Procédés ,  &  fur  la  Régie  des. 
Vingt-quatre  heures,  on  dut  en  prévoir  les  inconvé- 
niens.  Je  viens,  enfin,  de  recevoir  le  détail  annonce 
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Ils  remarquèrent  encore ,  que  l'Ordon- 
nance étoit  vague  ,  partiale  ;  qu'elle  ne 

Chap,  XXX IX  de  cette  féconde  Partie  ,  pag,  1 83  » 
note  z. 

Lettre  de  M,  ***  fur  les  Joueurs  R  *  *  *. 

«c  Voici  ,  Moniteur ,  quelques  obfervations  g/né- 
»  raies  :  le  temps  vous  prefTe ,  &  moi  aufli.  L'Impé- 
>»  ratrice  n'aime  pas  le  jeu ,  méprife  les  joueurs ,  & 
»  ne  fouffre  pas  le  gros -jeu  dans  Ton  Palais  :  vous 
»  favez  que ,  par-tout ,  il  y  a  des  exceptions, 

m  Les  Ordonnances  de  Sa  Majefté  Impériale,  dt- 
»•  clarent  nulles  les  pertes  que  Ton  fait  au  jeu,  ainii 
»  que  tous  les  engagemens  que  Ton  y  contracte.  Les 
»  Joueurs  partent  de  là ,  pour  faire  annuller  non  -  feu- 
»•  lement  les  Lettres  de  Change  qui  concernent  le  jeu, 
*>  mais  encore  celles  qu'ils  ont  faites  pour  des  créances 
»  légitimes  ;  le  plus  fouvent ,  ces  dernières  font  rap- 
»  portées  à  la  Police  ,  &  brûlées  comme  les  autres. 

»  Vous  ferez  peut-être  furpris  de  ce  que  je  ne  parle, 
»»  ici ,  que  de  Lettres  de  Change  :  c'eft  que  cette  ma- 
»  nière  de  s'engager ,  efl  la  plus  ufitée  chez  les  R  *  *  *. 

»  Les  joueurs  de  cette  Nation,  aujourd'hui  fi  fa- 
ao  meufe  y  ne  paient  pas  toujours  en  Lettres  de  Change; 
»  plufieurs,  paient  d'abord  en  paroles  :  or  vous  fentez 
»  que  là  ou  les  écrits  ne  valent  rien  ,  les  paroles  ne 
»»  valent  pas  mieux. 

m  Les  jeux  de  hafard,  n'ont  point  de  bornes  en 
»  R***.  Les  jeux  de  fociété  y  font  tels  ,  qu'il  elî 
m  commun  de  perdre  jufqu'à  trente-mille  livres  dans 
»  une  féance  5  &  beaucoup  plus ,  lorfqu'on  s^échauffe. 
»  Comme  on  a  la  reffource  de  ne  pas  payer  lorfqu'on 
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remédioit  à  rien.  L'inégalité  des  fortunes, 
difoient-ils ,  ne  permet  pas  d'établir  une 
mefure  proportionelle,  entre  des  hommes 
de  toutes  conditions  ,  qui  fe  mêlent ,  fe 
confondent ,  &  courent  les  mêmes  rifques 
avec  des  moyens  inégaux  :  la  perte  d'une 
omme  peu  nuifible  à  l'un  ,  peut  en  rui- 
nT  un  autre  ,  ou ,  du  moins  ,  le  mettre 
hc-s  d'état  de  remplir  fes  fonctions  ;  &  ils 
en  concluoient  9  que  le  terme  fixé  ,  fans 
égarl  au  plus   grand   nombre  ,  n'auroit 
pounu  qu'aux  intérêts  de  quelques  Ri- 
ches ,  s'il  avoit  été  pofiible  d'y  foumettre 
tout  le  monde.  D'ailleurs  ,  ajoutoient-ils , 
qui  voudra  manquer  à  fa  parole ,  &  profi- 
ter du  Bénéfice  de  la  Loi  ?  aufïi,  cette  Loi 
n'a-t-elle  été  réclamée,  que  par  des  Gens 

notés  ou  peu  délicats. 

'-■ 

»•  a  beaucoup  perdu,  ces  jeux  infociables  ne  font  pas 
»  fî  ruineux  qu'ils  le  parouTent.  Je  vous  ai  déjà  en- 
»  tretenu  de  la  Dextérité  de  ce  Peuple ,  chez  qui  les 
=»  joueurs  Italiens  pourroient  aller  prendre  des  le- 
»  çons. 

w  Voilà  ,  Monfîeur  ?  relativement  au  jeu ,  tout  ce 
33  que  je  puis  vous  dire  de  cette  Nation  eitimable  à 
»  d  autres  égards  :  mais  ou  le  Moral ,  fur-tout  parmi 
«  les  Joueurs ,  eil  cent  fois  plus  rcpouuant  que  le 
•»  Climat.  » 
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C'EST  ainfi,  que  forcés  à  l'infraétion  par 
les  vices  du  Règlement,  nos  joueurs  deve- 
nus plus  effrénés  ,  ne  reeonnoiffent  que 
leurs  ftatuts  barbares  ,  &  ce  point  d'hon- 
neur dont  le  premier  cri  eft  de  payer 
d'abord  ,  de  s'égorger  enfuite.  Précaution 
néceffaire  !  cette  Race  indomptée ,  ne  fub- 
fifteroit  pas  long-temps ,  s'il  ne  falloit  que 
des  combats  pour  s'acquitter  (1). 

BRAVANT  les  Tribunaux,  ils  fe  font 
juftice  eux  -  mêmes ,  & ,  comme  Légifla- 
teurs  ,  décident  en  dernier  reffort  des  cas 
douteux.  Quelqu'un  mourut  dernièrement 
en  perte,  au  milieu  d'une  Partie  de  jeu  : 
avant  de  s'affurer  s'il  étoit  fans  reffource , 
il  fut  réfolu  ,  tout  d'une  voix ,  de  fouiller 
le  Mort  &  de  fe  payer. 

Quand  les  cris  des  Moraliftes  &  ceux 
des  Gens  de  bien ,  font  étouffés  en  naif- 
fant  ;  quand  le  vice  a  paffé  dans  les  mœurs, 
il  faut  les  refondre  :  il  le  faut ,  s'il  eft  vrai 
que  l'on  veuille  infpirer  aux  Peuples  d'au- 
tres fentimens ,  &  les  faire  agir  d'une  ma- 

(  1  )  Prodiga  mens  animas ,   &  properare  facillimè 
Mortem,  Sil.  Ital. 

Qîv 
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nière  conforme  au  bien  public.   Mais  il 
eft  auffi  difficile  de  régénérer  les  âmes 
avilies,  que  de  rajeunir  les  Etats  vieillif- 
fans. 

L  A  Réforme ,  fur-tout  dans  une  Mo- 
narchie, dépend  moins  des  Lois  positi- 
ves ,  prefque  toujours  violées  par  le  crédit 
&  par  l'intrigue  ,  que  de  la  fageffe  du 
Prince  ;  que  de  l'art  avec  lequel  il  fait 
manier  les  efprits  ,  8c  former  l'opi- 
nion (1).  C'eft  en  vain  qu'il  tenteroit  , 
comme  Louis  XIV  (2) ,  d'arrêter  la  fureur 
du  jeu  dans  les  Villes  &  dans  les  Camps, 
s'il  la  fouffroit  autour  du  Trône  ;  s'il  jouoit 
lui-même.  Les  Grands ,  dit  l'Orateur  Ro- 
main ,  nuifent  doublement  à  la  Républi- 
que :  non  -  feulement  ils  ont  des  vices , 
mais  ils  les  communiquent  ;  non-feule- 
ment ils  font  corrompus,  mais  ils  corrom- 
pent; &  l'exemple  qu'ils  donnent,  eftpire 

que  le  mal  qu'ils  font  (3). 

«i  ■  — — — — — — «^ 

(1)  Rex  velit  honefta-,  nerno  non  eadem  volet. 

Senec.  Tragic. 

(2)  Voye\  le  Chap.  XIII  de  la  première  Partie, 
pag.  77- 

(3)  Plufque  exemplo  quant  peccata  nocent,  Cic.  de 
Legib.  Lib.  III,  Cap.  XIII. 
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On  a  vu  que  la  fureur  du  jeu  ,  fomen- 
tée dans  les  Cours ,  en  étoit  enfin  fortîe 
comme  un  torrent  débordé ,  qui  ravage 
tout  fur  fon  paffage.  Ceux  qui  ont  fait 
le  mal ,  pourroient  le  diminuer.  Parlons , 
d'abord ,  des  Princes  joueurs. 


CHAPITRE    LU. 

Des  Empereurs  Romains  les  plus  adonnés 
au  Jeu. 

JLa  Cour  d'Augufte  ,  malgré  tant  de 
Lois  déjà  portées  contre  le  jeu ,  en  ré- 
pandit la  fureur  dans  Rome ,  comme  la 
Cour  de  Louis  XIV,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  circonftances ,  en  infeâa  Paris  & 
le  Royaume  (  1  ).  Il  y  a  cette  différence 
entre  le  Monarque  François  &  l'Empereur 
Romain ,  c'eft  que  celui-ci  n'apprit  pas  à 
fes  Succeffeurs ,  à  jouer  folemnellement 
contre  le  Peuple  :  au  lieu  que  l'autre,  après 
avoir  blâmé  le  jeu ,  &  s'en  être  prefque 

(1)  P'oyei  les  Chapitres  XII  &  XIII  de  la  première 
Partie,  pag.  jpa&fufo 
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dégoûté  (1) ,  finit  par  des  Loteries  (2). 

Auguste  ,  tel  que  Louis  XIV,  étoit 
moins  avide  que  faftueux  :  quoiqu'il  ai- 
mât éperdument  le  jeu ,  &  qu'il  ne  cher- 
chât pas  même  à  s'en  juftifier  (3) ,  il  pa- 
roît  qu'il  avoit  ,  à  cet  égard  ,  d'autres 
befoins  que  ceux  de  la  cupidité.  Je  t'en- 
voie ,  écrivoit-il  à  fa  Fille ,  une  fomme 
dont  j'aurois  gratifié  mes  convives  ,  s'ils 
avoient  voulu  jouer  foit  aux  Dez  ,  foit  à 
pair  ou  non* 

Une  autre  fois  ,  il  écrivit  à  Tibère  :  Si 
je  m'étois  fait  payer  exaftement ,  pendant 
les  Fêtes  de  Minerve ,  fi  je  n'avois  pas 
difperfé  mon  argent  de  tous  côtés ,  au  lieu 
de  perdre  vingt  -  mille  fefterces ,  j'en  au- 

(1)  Le  gros-jeu  fut  toujours  d'Etiquette  à  la  Cour 
de  ce  Prince,  mais  les  féances  y  devinrent  moins 
fréquentes ,  &  furent  abrégées  :  ce  Le  Roi  ne  lailTe  pas 
3>  de  jouer,  dit  Madame  de  Sévigné,  cependant  le 
»»  jeu  n  eft  pas  n*  long,  n 

(2)  Voye\  le  Chap.  XLVI  de  cette  féconde  Partie, 
pag.  216. 

(3)  AUœ  rumorem  nullo  modo  expavit  :  lufitque 
fimpUciter  &  palam  oblecîamenti  causa  eciam  fmtxy 
&c\  Suet.  v.  Auguft.  Cap.  XCIV. 
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rois  gagné  cent  -  cinquante  -  mille  :  je  ne 
m'en  repens  pas  ;  c'eft  un  moyen  ,  difoit- 
il,  de  s'attirer  de  la  gloire  (1)  ; &  des 

Epigrammes. 

Battu  deux  fois ,  difoient  les  Romains, 
notre  Empereur  3  après  avoir  perdu  fes 
VailTeaux  ,  veut  gagner  à  fon  tour  ;  c'eft 
pourquoi  l'intrépide  Oâave ,  ne  ceffe  de 
fe  livrer  au  jeu  (2).  Il  falloit  qu'il  en  eût 
un  befoin  bien  preffant,  puifque  dans  les 
momens  de  relâche  ,  &  quand  les  vrais 
Aâeurs  lui  manquoient  ,  il  jouoit  avec 
des  Enfans  aux  Dez ,  aux  Noix ,  ou  bien 
aux  Oflelets. 

Auguste  ,  ne  recherchoit  peut  -  être 
ces  futiles  amufemens ,  que  pour  faire  di- 
verfion  à  fes  remords.  S'il  voulut,  par-là, 
donner  le  change ,  8c  faire  oublier  fes 
Profcriptions ,  ce  ne  fut  pas  le  moindre 
trait  de  la  politique  de  cet  homme  arti- 

(r)  Sed  hoc  malo  :  beiiigiiitas  enim  mea  me  ad  cœ- 
lejlem  gloriam  efferet.  Suet.  v.  Auguft.  Cap.  XCIV. 

(i)     Pojî  quant  bis  clajfe  v  ictus  naves  perdidit , 
Aliquando  ut  vincat ,  ludit  affiduè  aleam* 
Suet.  v.  Auguft.  Cap,  XCilï. 
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ficieux  ,  dont  les  fauffes  vertus  ne  furent 
long-temps  célébrées,  que  par  ignorance, 
ou  pour  flatter  fes  imitateurs. 

L  A  Paffion  du  jeu  fe  tranfmit  ,  a\  " ç 
l'Empire ,  dans  la  famille  des  Céfars.  Ca- 
ligula  n'épargnoit ,  en  jouant ,  ni  le  men- 
fonge  ni  le  parjure.  C'étoit  au  jeu ,  que 
lui  venoient  les  plus  finiftres  infpirations. 
Quand  les  chofes  n'alloient  pas  à  fon  gré, 
il  fe  levoit  brufquement  au  milieu  de  la 
Partie  ;  &  ce  Monflxe,  altéré  de  rapines , 
rodoit  dans  fon  Palais.  Il  apperçut  un  jour 
deux  Chevaliers ,  les  fit  faifir ,  confifqua 
leurs  biens.  A  fon  retour ,  il  fe  félicita  de 
n'avoir  jamais  éprouvé  le  Sort  d'une  ma- 
nière fi  favorable  (i).  Une  autre  fois ,  après 
avoir  condamné  à  mort  plufieurs  Gaulois 
renommés  par  leurs  richeffes ,  il  revint , 
fur-le-champ  ,  dire  à  fes  Compagnons  de 
jeu  :  Vous  me  faites  pitié ,  quand  je  vous 
vois  aux  prifes  pour  quelques  fefterces  ; 
tandis  que,  d'un  trait  de  plume,  j'en  viens 
de  gagner  fix-cents-millions  (2). 

(1)  Exfultans  rediit ,  glorlanfque  fe  nunquam  prof- 
periore  aleâ  ufum.  Suet.  v.  Calig.  Cap.  LV. 
(i)  Dion. 
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CLAUDE  fe  livroit  au  jeu  en  imbécille, 
&  Néron  en  furieux  :  l'un  mandoit,  pour 
jouer  contre  lui ,  ceux  qu'il  avoit  fait  égor- 
ger la  veille  (1)  ;  l'autre  ,  prodiguant  les 
tréfors  du  Fifc ,  jouoit  quatre-cents-mille 
fefterces  d'un  coup  de  Dez  (2). 

DÈS-LORS ,  le  titre  de  Courtifan  &  de 
Joueur  ,  devinrent  fynonymes.  Il  fallut 
jouer  ,  pour  parvenir:  c'efl:  par- là,  prin- 
cipalement ,  que  Vitellius  fit  un  fi  grand 
chemin  (3). 

Puisqu'on  a  daigné  reprocher  à  Cali- 
gula ,  d'avoir  joué  le  jour  des  funérailles 
de  fa  fœur  (4),  on  a  bien  pu  reprocher 
auffi  à  Domitien  ,  de  s'être  livré  au  jeu 
dès  le  matin,  &  fans  égard  aux  jours  de 
Fêtes  (5).  Ce  ne  font  là  que  des  fautes  lé- 
gères ,  en  comparaifon  de  leurs  crimes 
habituels. 

—  I  •  I  I  I      !  I    I  "  Ml  I  ■     H 

(1)  Suet.  v.  Claud.  Cap.  XXXIX. 
(1)  Suet.  v.  Néron.  Cap.  XXIII. 

(3)  Claudio  per  aleœ  ftudium  familiarisa  Su  ET. 
V.  Vitell.  Cap.  V. 

(4)  Senec.  ConfoL  ad  Polyb.  Cap.  XXXVI, 
0)  Suet.  v.  Vomit.  Cap.  XXII. 
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C'est  fur-tout  au  Règne  de  Domïtien  9 
qu'il  faut  rapporter  ce  que  Juvénal  a  dit 
de  la  fureur  du  jeu  (i).  Cette  fureur,  ne 
tarda  point  à  fe  répandre  dans  les  Provin- 
ces conquifes  ,  &  chez  des  Peuples  bar- 
bares, qui  ne  l'avoient  point  encore  éprou- 
vée telle  qu'ils  la  reffentirent,  après  avoir 
eu  le  malheur  de  fréquenter  les  Romains. 

W  I         I  — ■ — — » **— »»— — — — — ^— — — — ■  — — — 

(i)  Et  quando  uberior  vitiorum  copia  ?  quando 
Major  avaritiœ  patuit  finus  ?  aléa  quando 
Hos  animos  1  Neque  enim  loculis  comitantibus 

itur 
Ad  cafum  tabulœ  ,  pofitâ  fed  luditur  arcâ. 
Prœlia  quanta  illïc  difpenfatore  videbls 
Armigero  ï  Simplexne  furor  feftercia  centum 
Perdere  ,  &  horrenti  tunicam  non  reddere  fervo  ? 
Juv.  Sat.  I,  v.  87. 
Jroye\  la  Traduction  de  ces  beaux  vers ,  Chap.  I 
de  la  première  Partie,  pag.  10. 
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CHAPITRE    LUI. 

Atrocités  &  imprudences  de  quelques  Princes 
Joueurs. 

.L'histoire  de  tous  les  Peuples,  n'eft 
guère  que  l'Hiftoire  de  la  Cupidité  :  quand 
la  fureur  du  jeu  s'en  mêle ,  on  voit  qu'elle 
n'a  jamais  manqué  de  redoubler  l'info- 
lence  &  l'atrocité  de  la  Tyrannie* 

HÉGÉSILOQUE  8c  quelques  autres 
Tyrans  de  Rhodes  ,  jouoient  entr'eux,  au 
plus  haut  Point  ,  l'honneur  des  princi- 
pales femmes  de  cette  île  :  la  convention 
étoit ,  que  le  Perdant  mettroit  entre  les 
bras  de  fon  Adverfaire ,  celle  que  le  Sort 
défigneroit  à  cet  opprobre  (i). 

Les  Courtifans  de  l'Empereur  Alexis 
III,  qui  pour  la  plupart  étoient  joueurs 
de  profeffion ,  firent  violence  à  un  riche 
Banquier  dans  fa  propre  maifon ,  pour  en 
extorquer  les  tréfors  qu'il  avoit  amaffés  ; 

(1)  Athen.  Lib.  X,  Cap.  XII. 
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&  l'Hiftoire  ne  dit  rien  du  châtiment  (i). 

Sans  avoir  été  des  Tyrans,  plufieurs 
Princes  foibles ,  ignorans  &  ennuyés ,  ont 
tant  aimé  le  jeu  ,  qu'ils  ont  abfolument 
négligé  leurs  propres  affaires  &  le  foin 
de  leur  Empire  :  les  règnes  de  ces  Prin- 
ces abrutis ,  ne  préfentent  que  le  hideux 
tableau  de  l'anarchie. 

L'un  des  Ptolémée ,  Roi  d'Egypte ,  fe 
faifoit  rapporter  lorfqu'il  jouoit ,  les  eau- 
fes  les  plus  graves  ;  &  prononçoit ,  au  ha- 
fard ,  des  fentences  de  mort  (2). 

On  annonce  l'arrivée  des  Ambaffadeurs 
Romains ,  à  TolomniusARoi  de  Veïes  , 
pendant  qu'il  jouoit  aux  Dez  :  Tue,  s'é- 
cria-t-il  ;  c'étoit  le  mot  du  jeu  auquel  il  fe 
livroit.  Ce  mot ,  mal  interprété  ,  fit  maf- 

(1)  Hift.  du  Bas-Empire,  par  M.  Le  Beau,  T.  XX, 
pag.  522. 

(2)  ^lian.  Var.  Hift.  Lib.  XUV,  Cap.XLlII.  Ce 
fut  à  cette  occafion  que  fa  femme  Bérénice  lui  dit: 
On  ne  fauroit  trop  délibérer  quand  il  s'agit  de  la  mort 
d'un  homme.  Juvénal  a  confacré  ces  belles  paroles: 

Nulla  unquam  de  morte  hominis  cun&ado  longa  eft. 

Sat.  VI ,  v.  220. 

facrer 
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facrer  les  Ambaffadeurs.  Tite-Live  qui  ra- 
conte ce  fait  (1),  préfume  que  ce  ne- fut 
qu'une  excufe  alléguée  après  coup  :  les 
joueurs  font  fujets  à  tant  d'abfences ,  que 
celle-ci  n'a  rien  d'étonnant. 

Seigneur,  il  n'efl:  plus  temps  de 
jouer  ,  dit  un  Exprès  au  Caliphe  Alamin  : 
Babylone  efl:  affiégée»  Tais  -  toi  ,  dit  le 
Caliphe  :  ne  vois -tu  pas ,  que  je  fuis  fur 
le  point  de  faire  Cuter  Echec  &  Mat  (2)  ? 
Sarafin ,  raconte  la  même  chofe  d'un  Duc 
de  Normandie  (3). 

Entre  Souverains  ou  Fils  de  Rois ,  le 
jeu  ,  fi  fertile  en  outrages ,  doit  provo- 
quer la  guerre  :  plus  d'une  Guerre  ,  je 
l'affirmerois  fans  preuve,  durent  s'allumer, 
fur-tout,  à  la  fournaife  des  jeux  de  hafard; 
ce  n'efl:  pas  que  les  autres  jeux  n'aient, 
auffi,  caufé  de  grands  débats. 

Plusieurs  Hiftoriens ,  parlent  du  terri- 
ble démêlé ,  qui  s'éleva  entre  le  Fils  d'un 

-*      '  ' ■'"■  '  "■'  '  ■»■ .i 

(t)  Lib.  IV,  Cap.XVIL 

(2)  Hift.  Saracen.  Lib.  Iî,  Cap.  VII. 

(3)  Œuvres  de  Sarasin,  JEdit.  de  Holl.  pag.  i$i. 

Partie  IL  R 
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Roi  d'Angleterre  &  celui  de  l'un  de  nos 
Monarques  :  fatale  concurrence  !  8c  qui 
fit ,  à  diverfes  reprifes  ,  verfer  des  flots 
de  fang(i). 

Une  querelle  de  jeu ,  fut  la  caufe  du 
foufflet  donné  par  le  Duc  René ,  à  Louis 
XII,  qui  n'étoit  encore  que  Duc  d'Orléans. 
Ce  foufflet ,  fufcita  une  Ligue  que  Ton 
appeloit  la  folle  guerre.  On  fait  que  la 
colère  du  Prince  outragé ,  ne  s'appaifa  que 

lorfqu'il  fut  monté  fur  le  Trône  :  un  Roi 

•  1 1  — —       .H       mi         1      »— ^— ^ 

(1)  ce  Robert  &  Henri,  fils  de  Guillaume  le  Con- 
33  quérant,  étant  un  jour  en  Normandie,  fe  délibé- 
3»  rèrent  aller  faluer  le  Roi  de  France  ,  Philippe  I, 
»  qui  étoit  à  Conflans  ,  où  ils  féjournèrent  quelques 
»  jours.  Et  comme  ledit  Henri  jouoit  aux  Echecs 
a»  après  dîner  avec  Loys  fils  de  Philippe  ,  iceluiLoys,. 
s»  voyant  qu'il  perdoit,  en  colère  appela  ledit  Henri 
3»  fils  de  Bâtard  ,  &  lui  jeta  l'Echiquier  au  vifage. 
3»  Henri  leva  l'Echiquier  &  en  frappa  ledit  Loys  de  fi 
35  grande  force  ,  qu'il  le  fit  faigner ,  &  l'eut  occis  lî 
33  fon  frère  qui  furvint  ne  l'en  eût  empêché.  Et  ce  fait, 
33  Robert  &  Henri  fe  fauvèrent,  d'où  il  advint  une 
3>  grande  &  longue  guerre  ,  &c.  ^  Hift.  &  Chron,  de 
Normandie ,  &c.  Rouen,  i |8p,  pag.  1 18. 

Voyez  encore  Y  Inventaire  de  VHift.  de  Normandie , 
où  ce  trait  eft  raconté  avec  les  mêmes  circonstances. 
M.  Gaillard,  dans  une  favante  &  belle  Diflertation 
qu'il  vient  de  lire  à  l'Académie  des  Belles-Lettres, 
révoque  ce  fait  en  doute. 
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de  France ,  difoit-il ,  ne  venge  point  les 
infultes  faites  à  un  Duc  d'Orléans  (1). 

Je  pourrois  prolonger ,  cette  Lifte  de 
malheurs  &  d'imprudences  :  j'aime  mieux 
citer  les  exemples  de  quelques  Princes, 
qui  ont  fu ,  quoique  joueurs ,  triompher 
des  plus  juftes  reflentimens. 

(1)  L'Auteur  Anonyme ,  cité  par  Amelot  de  la 
Houfîaie ,  prétend  que  cette  querelle  vint  à  loccafion 
du  jugement  que  Madame  de  Beaujeu  porta,  dans  uq 
Tripot  des  Halles ,  fur  un  coup  à'Eteuf:  le  Duc  d'Or- 
léans donna  un  démenti  à  cette  Dame ,  lequel  fut  fuivi 
de  l'outrage  en  queftion.  Mémoires ,  &c.  d' Amelot 
de  la  Houssaie  ,  Tom.  II,  pag.  igo. 
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CHAPITRE     L  I  V. 

Exemples   de  modération   donnés  au  Jeu, 

par  quelques  Princes  anciens  & 

modernes. 

Il)  E  S  Princes ,  il  en  faut  convenir ,  fe 
font  fignalés  au  jeu  ,  par  des  traits  d'une 
fageffe  peu  commune ,  même  parmi  les 
joueurs  fubalternes. 

Le  plus  magnifique  des  Monarques ,  & 
le  plus  flatté ,  perfuadé  qu'il  avoit  gagné 
un  coup  fur  lequel ,  néanmoins ,  chacun 
refufoit  de  s'expliquer  ,  fit  appeler  un 
Seigneur  de  fa  Cour  :  Sire  ,  répondit  celui- 
ci  fans  autre  examen ,  vraifemblablement 
vous  avez  tort  ,  car  ces  Meilleurs  ,  en 
montrant  les  Affiftans ,  ne  demandent  pas 
mieux  que  de  vous  donner  raifon.  L'é- 
preuve étoit  hafardeufe;  mais  le  Prince  fe 
fournit  :  exemple  rare  des  deux  côtés  ! 

On  cite  comme  des  phénomènes ,  ceux 
qui  ont  impunément  fait ,  au  jeu ,  rougir 
des  Rois ,  par  leurs  leçons  indifcrettes.  Un 


Seconde  Partie  ,  Chap.  L1V.  261 
Comte  de  Hollande  ,  ayant  gagné  cent 
Florins  à  un  R.oi  de  Hongrie  ,  eut  l'audace 
de  lui  dire  :  Vous  témoignez  trop  de  regret 
pour  une  bagatelle  :  voici  le  cas  que  je 
fais  de  vos  florins  ;  &  il  les  jeta  au  peuple. 
Le  Prince,  fe  contenta  de  détourner  la 
tête  (1). 

Le  Chevalier  de  Rohan ,  dut ,  en  pareil 
cas ,  s'applaudir  de  la  retenue  infpirée  à 
Louis  XIV,  par  le  Cardinal  Mazarin.  On 
jouoit,  dit  le  Marquis  de  la  Fare  ,  fort 
gros-jeu  chez  le  Cardinal  :  le  Chevalier 
de  Rohan  y  perdit  contre  le  Roi  ,  une 
fomme  confidérable.  On  étoit  convenu 
de  ne  payer  qu'en  Louis  d'or  :  le  Chevalier, 
après  en  avoir  compté  fept  à  huit-cents , 
voulut  continuer  le  paiement  en  piftoles 
d'Efpagne.  Vous  m'aviez  promis  des  Louis 
&  non  des  Piftoles  ,  dit  le  Roi.  Puifque 
votre  Majefté  les  refufe,  répliqua  l'autre , 
je  n'en  veux  pas  non  plus  :  il  les  jeta 
par  la  fenêtre.  Le  Roi,  outré  ,  s'en  plaignit 
au  Cardinal ,  qui  lui  répondit  :  Le  Cheva- 

<     (1)  Michel  Picart  ,  Obf.  Hift.  Polit.  Dccad.  VI, 
Cap,  IV  ,  pag.  284. 

Riij 
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lier  de  Rohan  a  joué  en  Roi  ,  &  vous  en 
Chevalier  de  Rohan  (1). 

Un  jeune  homme,  ayant  perdu  tout 
fon  argent  dans  le  plus  beau  Palais  de 
l'Europe,  dit  à  fon  voifin  :  De  ma  vie > 
je  ne  remettrai  les  pieds  dans  ce  Tripot» 
Le  Prince ,  inftruit  de  ce  propos ,  qui  n'é- 
toit  il  eft  vrai  que  ridicule,  répondit  en 
fouriant  :  Le  Père  de  ce  jeune  homme ,  doit 
être  bien  logé  ! 

Un  mot  groffier  &  de  dépit,  échappé 
en  préfence  d'une  jeune  Princeffe ,  fut 
relevé  par  fon  Epoux  ,  avec  l'urbanité 
naturelle  à  nos  Princes  :  —  Sans  vous , 
Monfîeur,  Madame  auroit  toujours  ignoré, 
que  ce  mot  appartint  à  notre  Langue. 

Ne  peut-il  pas  arriver  que  le  Sujet  au 
défefpoir ,  s'oubliant  avec  fon  Maître ,  ne 
fe  porte  à  de  plus  grands  excès  ?  Cafimir , 
Roi  de  Pologne  ,  fut  vivement  outragé  par 
un  Officier  ,  qui  venoit  de  perdre  prefque 
tout  fon  bien  contre  lui.  L'Officier  prend 
la  fuite  ,  on  le  ramène.  Le  Roi  l'attendoit, 

(1)  Mémoires  &  Réflexions,  Sec.  par  M.  L.  M.  L.  F. 
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en  filence ,  au  milieu  de  fes  Courtifans  : 
Mes  amis ,  leur  dit-il ,  en  le  voyant  re- 
paroître ,  cet  homme  eft  moins  coupable 
que  moi  :  j'ai  compromis  mon  rang ,  je 
fuis  la  caufe  de  fa  violence,  &  le  premier 
mouvement  ne  dépend  pas  de  nous.  Puis, 
s'adreffant  au  Criminel  :  Tu  te  repens  , 
il  fuffit;  reprends  tes  biens,  &  ne  jouons 
plus  (1). 

Ce  grand  effort ,  dont  l'Hiftoire  n'offre 

»  m       11      1  ■  , m  1  - 

(1)  Ichnographia  Municipalïs ,  &c,  Auciore  Baltha- 
fare  Conrardo  Zahnîo  Marco  JfFefiphalo.  Cet  Auteur 
Weftphalien  ,  ne  dit  point  quel  fut  l'outrage  fait  à 
Cafimir.  Je  m'en  fuis  informé  au  Prince  Maffalski, 
Evêque  de  Vilna,  de  l'Académie  des  Belles-Lettres: 
voici  la  Réponfe  ,  dont  cet  illuftre  Prélat  a  bien  voulu 
m'honorer. 

ce  L'Evêque  de  Vilna  certifie  à  M.  D  ***  que  prefque 
»  tous  les  Auteurs  Polonois  ,  nommément  Kromer, 
25  affurent,  comme  un  fait  avéré  ,  que  le  Roi  de  Po- 
3>  logne  Cafïmir  II ,  reçut  un  foufflet  de  la  part  d'un 
3>  Gentilhomme  Polonois  nommé  Konarski  ;  que  ce 
àa  Gentilhomme  étant  fur  le  coint  d'être  maffacré  par 
3>  les  Officiers  du  Prince  ,  Cafïmir  s'écria  :  ce  n'eft  pas 
m  lui  qui  a  tort,  c'eft  moi;  j'ai  joué  avec  trop  d'achar- 
»  nement,  &c. 

w  Ces  Auteurs  rapportent  que  Konarski ,  ayant 
»  perdu  ce  qu'il  avoit  en  Monnoie  du  Pays  ,  mit 
*  d'autres  Efpèces  en  avant;  &  que  le  Roi,  les  ayant 
»  refufées ,  reçut  à  Tinltant  l'outrage  en  queftion.  » 

Riv 
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qu'un  trait ,  avertit  ceux  à  qui  nous  four- 
niffons  de  quoi  foutenir  les  droits  &  l'é- 
clat de  leurs  Couronnes  ,  ceux  pour  qui 
nous  facrifions  nos  vies  dans  les  Combats , 
&  que  nous  rendons ,  en  quelque  forte , 
maîtres  de  nos  fortunes  :  ce  trait,  les  aver- 
tit de  ne  pas  nous  les  difputer  à  l'aide  du 
hafard  ;  8c  cela ,  pour  tromper  leurs  loifirs. 
Le  plus  fouvent ,  c'eft  l'ennui  qui  les  rend 
joueurs. 
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CHAPITRE     LV. 

Q#£  /a  paffion  du  Jeu9  devroit  être  étrangère 
à  la  Puiffance  Souveraine. 

3  I  quelques  Princes ,  trop  accoutumés 
aux  viciffitudes  du  jeu ,  en  ignoroient  les 
conféquences ,  je  les  renvoie  à  la  Cour 
de  Philippe  de  Macédoine  ,  à  celle  de 
Denys  le  Tyran  (1)  ,  &  des  Empereurs 
dont  je  viens  de  parler.  C'eft-là ,  qu'ils 
verront  l'Autorité  Souveraine  proilituée  à 
des  joueurs ,  qui  vendoient  fes  plus  beaux 
attributs. 

Henri  IV ,  pour  avoir  trop  vécu  avec 
ces  gens  fufpefts ,  ne  put  fe  garantir  des 
traits  de  la  calomnie  :  on  accufa  ce  bon 
Prince ,  d'avoir  eu,  avec  l'Italien  Pimentel , 


(1)  Atken.  Llb.  IV ',  Cap.  XVII.  Cependant  cet 
Auteur  rapporte  ,  dans  un  autre  endroit,  que  Philippe 
refpe&oit  affez  Antipater  ,  pour  interrompre  fon  jeu 
Jorfque  celui-ci  paroifïbit 3  &  qu'un  jour,  il  jeta  pré- 
cipitamment le  Damier  fur  un  Lit.  Lib.  X,  Cap.  X. 
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une  connivence ,  dont  Néron  lui-même 
auroit  rougi  (i). 

Les  Princes  joueurs ,  font  encore  plus 
inconféquens  que  leurs  Sujets  ;  ceux-ci,  du 
moins ,  défirent  ce  qu'ils  n'ont  pas  :  mais 
eux,  qu'ont-ils  à  defirer?  Quel  peut  être, 
en  jouant,  le  motif  de  leur  cupidité? 
D'ailleurs ,  contre  qui  joueroient-ils  ? 

Heureusement,  que  les  Rois  com- 
mercent rarement  enfemble  :  s'ils  jouoient 
contre  leurs  pareils  ,  le  fang  des  Nations 
acquitteroit  fouvent  leurs  dettes. 

Joueront-ils  ,  contre  leurs  propres 
Sujets  ?  on  prendroit  leurs  fantaifies  pour 
des  ordres  ,  &  leur  moindre  coup  d'oeil 
pour  une  décifion.  L'Empereur  Commode , 
fe  battit  fept-cents-vingt-cinq  fois  dans 
l'Amphithéâtre ,  &  ne  fut  jamais  vaincu  (2). 

(i)  «  Quelques-uns  ont  prétendu  que  Henri  IV  fut 
»  informé  des  manœuvres  de  Pimentel ,  &  qu'il  les 
a>  favorifa  dans  l'intention  d'appauvrir  fes  Courtifans, 
»  &",  par-là,  de  fe  les  rendre  plus  fournis.  »  Me'm.  de 
Sully  ,  note  ,  Tome  Fil,  pag.  po.  Voyez  dans  cette 
féconde  Partie  le  Chap.  XXXVIII,  pag.  174. 

(2)  u£lu  Lamprjdïi  Commodus. 
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J  E  veux  qu'ils  ne  forcent  perfonne  > 
comme  Henri  IV  força  Baffompierre ,  en 
riant  il  efl:  vrai,  à  lui  donner  fa  revan- 
che (1).  Je  veux  qu'ils  ne  difent  point 
à  ceux  qui  les  refufent ,  faute  d'argent 
comptant  :  Vendez  vos  Terres.  Quand  ils 
fe  mettroient  au  niveau  de  leurs  Adver- 
faires ,  quand  ils  obferveroient  fidellement 
les  règles  du  jeu  fondées  fur  l'égalité  y 
leur  commerce  en  feroit-il  beaucoup  moins 
inégal? 

Quiconque  fait  que  le  foible  des 
Rois  ,  eft  d'imputer  le  malheur  aux  hom- 
mes ,  &  la  profpérité  à  leur  bonne  fortune  , 
n'aura  pas  la  force  de  contredire  leurs 
vœux  fecrets  :  il  fe  laiflera  perdre  ,  plutôt 
que  de  bleffer  l'orgueil  d'un  Maître ,  que 
fa  juftice  &  fon  défintéreflement ,  n'em- 
pêchent pas  d'être  jaloux  des  préférences 
du  fort. 

Le  Courtifan ,  jugeant  du  Prince  par 
lui-même  ,  fe  figure  que  celui  qui  peut 
tout ,  veut  toujours  l'emporter  :  craignant 
moins ,  quelquefois  ,  les  revers    que  les 

(0  T'oyez  le  Chap.  X  de  la  première  Partie ,  p.  64. 
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fuccès ,  il  en  eft  réduit  à  fe  féliciter  en 
s'abymant.    Odieufe    contrainte  !  &   qui 
devroit  bannir  le  jeu ,  de  toutes  les  Maifons 
Royales. 

Que  le  Monarque,  participe  aux  amu- 
femens  de  fes  Sujets  :  malgré  fon  augufte 
caraftère ,  comme  eux  il  n'efl:  qu'un  hom- 
me. Ayant  à  fupporter  le  plus  grand  des 
fardeaux ,  il  a  befoin  d'en  être  foulage  : 
mais  qu'il  fe  garde  bien ,  de  ruiner  ceux 
qui  ne  peuvent  l'aimer  &  le  fervir,  qu'en 
vertu  de  fa  juftice  ,  de  fon  humanité  ; 
finon ,  la  prudence  6c  l'honneur  s'exile- 
roient  de  fa  Cour. 

Quel  que  foit  le  défordre  àâuel ,  ou 
en  ferions-nous  fi  tous  les  Princes  avoient 
aimé  le  jeu ,  avoient  favorifé  les  joueurs  ? 
Nous  allons  voir,  que  plufieurs  les  ont 
blâmés  autrefois ,  que  plufieurs  les  blâment 
encore  aujourd'hui» 

W 
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CHAPITRE     LVL 

Des  Princes  ?  qui  fe  font  le  plus  hautement 

déclarés  contre  les  Jeux  de  hafard ,  & 

contre  les  Joueurs* 

JL  E  S  Anciens  ne  fouffrlrent ,  long-temps, 
que  des  jeux  capables  de  fortifier  &  d'aguer- 
rir la  jeuneffe  (1).  L'Empereur  Juftinien, 
ennemi  déclaré  des  jeux  de  hafard  ,  per- 
mettait, feulement ,  de  rifquer  des  fommes 
très-modiques  aux  jeux  d'adreffe  :  encore 
fixoit-il  la  perte  de  chaque  Partie ,  &  la 
proportionnoit-il  aux  facultés  les  plus 
bornées  (2). 

Plusieurs  Rois  de  France ,  d'Efpagne, 
d'Angleterre ,  8cc.  à  l'exemple  de  Char- 

(1)  Sup-p éditant  autem  &  campus  nofter ,  &  fludia 
venandl  -,  honejîa  exempta  ludendi.  C  i  c.  de  Offic, 
JLikl,  Cap.  XXXIX. 

(2)  Et  liceat  qu'idem  ditiorïbus  ad  fingulas  conv* 
miffiones ,  feu  adfingulos  congreffus  >  aut  vices ,  unum 
ajfem  déporter  e  &  ludere  :  ceteris  autem  longe  minori 

pecuniâ*  Co&  Lib.  III ,  Tit,  XLHI.  Pc  Aleatoribus* 
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les  V  (1) ,  ont  effayé  de  fubftituer  aux  jeux 
cafaniers ,  fédentaires  &  no&urnes  (  2  ) , 
des  exercices  publics ,  ou  l'émulation  ne 
procuroit  que  du  plaifir  &  de  la  fanté. 

«  Henri  II ,  dit  Brantôme  ,  encoura- 
»  geoit  ceux  qui  fe  livroient  aux  jeux 
»  d'exercice.  Ceux  qui  faifoient  bien,  les 
»  louoit  :  de  forte  que  la  jeuneffe  ,  en  un 
»  rien ,  fe  façonnoit  à  cette  Cour  ;  &  puis, 
»  étant  connue  de  fon  Roi ,  s'en  alloit  à 
»  la  guerre ,  où  elle  fe  faifoit  valoir  par 
»  de  beaux  exploits  ,  que  le  Roi  fe  plai- 
»  foit  à  publier  devant  tout  le  monde  ; 
»  car  ce  Prince  ,  étoit  reconnoiffant  des 
»  fervices  qu'on  lui  rendoit  (3).  » 

En  fait  de  mœurs,  il  faut  fou  vent  re- 
commencer ,  Se  ne  fe  rebuter  jamais. 

Alexandre,  qui  méprifoit  le  jeu , 
n'épargnoit  pas  non  plus  ,  à  cet  égard, 
fes  amis  les  plus  intimes  :  il  en  condamna 
plusieurs  à  une  amende ,  parce  qu'ils  ne 

(1)  Voye\  le   Chap.  IV*   de  la  première  Partie, 
pag.  24. 

(2)  O  Aleatorum  fedentaria  &  pigra  nequitia.  S, 
Cypr. 

(5)  Brant,  Henri  II,  Pifc.  XLI,  Tom.  VII,  p.  54. 
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jouoient  pas  pour  jouer ,  difoit-il ,  maïs 
pour  fe  dépouiller  (1). 

L'UN  de  nos  plus  excellens  Rois ,  S. 
Louis ,  frémiffoit  quand  il  entendoit  feu- 
lement parler  des  jeux  de  hafard.  Ce 
grand  homme  ,  fi  doux ,  fi  patient ,  n'étoit 
plus  maître  de  lui,  dès  qu'il  favoit  que 
fes  premiers  Sujets ,  au  mépris  des  Or- 
donnances ,  avoient  l'audace  de  fe  livrer 
à  des  jeux  défendus.  A  fon  retour  de  la 
Paleftine,  &languiffant,  fur  fon  vaifleau, 
des  fuites  d'une  longue  maladie ,  il  apprend 
que  le  Comte  d'Anjou  fon  Frère ,  eft  , 
dans  la  chambre  voifine ,  aux  prifes  avec 
un  autre  Seigneur.  Quoique  foible ,  il  y 
court  :  il  faifit  les  Dez  &  le  Damier,  les 
jette  dans  la  Mer ,  & ,  dit  Joinville ,  fe 
courrouce  moult  fort  contre  fon  Frère .Gautier 
de  Nemours,  qui jouoit contre  le  Comte, 
ne  perdit  point  la  tête  :  car  il  jeta  tous  les 
deniers  qui  étoient  fus  le  Tablier ,  dont  il  y 
avoit  grant  foifon  >  il  les  jeta  en  fon  geron 
&  les  emporta  (2). 

»     ■  ' III.      ■   »     — Il     !    !■!« 

(1)  Plutarch.  Apoyhteg.  Reg. 

(z)  Hift,  4e  S,  Louis ,  Edit.  du  Louvre ,  pag.  8 j\ 
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LOUIS  XIII  dèchvoit  infâmes,  intcflables 
&  incapables  de  tenir  jamais  offices  Royaux  9 
quiconque ,  malgré  fe&  ordres  réitérés ,  fe 
livroit  aux  jeux  de  hafard(i). 

J'ai  déjà  parlé  des  moyens  récemment 
employés ,  à  Berlin ,  à  Venife  ,  à  Florence 
&  dans  plufieurs  autres  pays ,  pour  con- 
tenir les  joueurs  (2). 

Nous  venons  de  voir ,  la  fureur  du 
jeu  prefque  déconcertée  chez  nous  ,  du 
moins  parmi  les  premiers  de  l'Etat.  Le 
vœu  d'un  jeune  Prince  ,  nouvellement 
monté  fur  le  Trône ,  fa  volonté  vivement 
énoncée ,  &  fur-tout  fon  Exemple  ,  firent 
trembler  les  joueurs  titrés  :  ils  fe  font 
raffurés;  mais  tout  annonce  que  ce  Mo- 
narque ,  dont  les  intentions  font  affez 
connues ,  mûrit  en  filence  les  moyens  de 
réforme. 


(2)  Art.  13  de  l'Ordonnance  de  Louis  XIII,  du  1$ 
janvier  162p. 

(3)  ^oye\  le  Chap,  XVII  de  la  première  Partie, 
pag-.  103. 
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CHAPITRE     LVII. 

Principaux  moyens  de  réforme. 

yUAND  des  Courtifans,  obérés  parla 
débauche  &  par  le  jeu ,  ont  l'impudence 
de  ïblliciter  des  grâces  ;  quand  ils  croient 
que  l'Etat,  n'eft  fait  que  pour  fubvenir  à 
leurs  prodigalités  fcandaleufes  :  l'Etat , 
quelle  que  foit  la  fplendeur  de  leurs  races , 
doit  les  laifler  ibus  le  joug  ,  afin  que  le 
vice  foit,  du  moins,  puni  par  les  effets  du 
vice. 

Que  les  honneurs  de  la  Cour  &  de  la 
Ville ,  que  les  Emplois  foient  refufés  aux 
Joueurs  incorrigibles ,  &  je  réponds  qu'on 
les  rendra-  plus  circonfpeds.  Si  je  joue  , 
Ji  je  laijfe  jouer  mon  Fils  ,  mon  Fils  & 
Moi  ne  ferons  rien  !  le  Roi  l'a  dit  :  cette 
confidération ,  dans  un  Pays  tel  que  le 
nôtre ,  feroit  plus  puiffante  que  des  Lois, 
des  Livres  &  des  Sermons. 

Chefs  des  Nations  !  que  le  Peuple  ne 
foit  pas  moins  cher  que  les  Grands  &  les 
Partie  IL  *  S 
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Riches  ,  à  vos  regards  paternels  :  quand 
vous  aurez  dompté  ceux-ci ,  vous  rédui- 
rez facilement  les  autres. 

Gardez-vous  ,  comme  au  Japon ,  de 
fouiller  le  Glaive  des  Lois  par  des  meur- 
tres inutiles  (i).  N'allez  pas  imiter  ce  Gé- 
néral féroce ,  qui ,  tandis  que  les  Officiers 
jouoient  impunément  dans  fon  armée ,  fit 
mourir  un  malheureux  Soldat ,  pour  avoir 
joué  Se  perdu  quatre-vingt-mille  Ducats  9 
qui  avoient  été  le  fruit  de  fon  courage  : 
«  on  lui  fit  fon  Procès  ,  dit  Le  Vaflbr , 
»  comme  à  un  prodigue  ;  &  il  fut  con- 
»  damné  à  être  pendu ,  pour  avoir  abufé 
»  de  fa  bonne  fortune  (2).  »  Cet  abfurde 
châtiment ,  témoigne  plus  de  refpeâ  pour 
les  richeffes ,  que  pour  l'humanité. 

PUNISSEZ  le  Citoyen  qui  en  ruine  un 
autre ,  comme  on  punit  à  la  Chine  qui- 
conque diffère  de  payer  les  impôts  :  on 
le   force  de  nourrir  des   Vieillards ,  des 

(0  r°y*\  l'Efprit  des  Lois,  Liv.  VI ,  Chap.  XIII. 

(2)  En  1330  ,  après  la  prife  de  Mantoue.  Hift.  de 
Louis  XIII,  par  Michel  Le  Vassor,  Tom,  VI,  . 
pxg.  38o. 
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Infirmes  ,  des  Pauvres  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  quitte  avec  l'Etat  (1). 

Le  Peuple  ne  joue  guère  ,  que  parce 
qu'on  le  fait  jouer  :  après  avoir  décon- 
certé les  jeux  de  l'opulence ,  détruifez  les 
Loteries  ;  le  Peuple  ,  ne  jouera  plus. 

Si  quelque  grand  Prince  fupprimoit  les 
jeux  d'Etat ,  il  en  feroit  tomber  plulieurs 
autour  de  fon  Royaume  :  il  auroit  l'hon- 
neur d'influer  autant  furies  Peuples  voifins , 
que  fur  fon  propre  Peuple. 

Un  bon  Roi  ,  méprife  &  rejette  les 
reffources  contraires  au  bien  public,  quels 
qu'en  foient  les  produits  momentanés.  Il 
fait  diftinguer  les  impôts  néceffaires ,  par 
conféquent  légitimes,  de  ces  manœuvres 
enfantées  par  la  détreffe ,  par  l'incapacité. 
Tel  que  S.  Louis ,  il  fupprime  les  infini- 
mens  de  certains  jeux ,  loin  de  fonger  à 
les  taxer  (2). 

(1)  Hift.  Phil.  &  Polie,  du  Com.  dans  les  deux 
Indes  ,  Tom.  1 ,  pag.  141.  La  Haye,  1774. 

(2)  Une  Ordonnance  de  1254,  défend  exprefîémenc 
de  fabriquer  des  Dez  :  Fabrica  Deciorum  prohibeatur. 
Conférence  des  Ordonnances,  Tom,  I,  L.  III,  Tit.  10, 

§.i. 

Sij 
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Qu'on  ne  fe  laiffe  donc  pas  éblouir, 
par  ces  injuiïes  profits  :  plus  cette  bran- 
che de  Finance  eft  féconde ,  plus  elle  eft 
nuifîble.  S'il  eft  vrai ,  comme  le  dit  M. 
de  Voltaire  ,  que  le  centième  de  l'argent 
des  Cartes  ?  fuffiroit  pour  conftruire  des 
Salles  de  Speâacles  ,  plus  belles  que  le 
Théâtre  de  Pompée  (1)  ,  on  fent  ce  qu'il 
en  faut  conclure. 

.  Si  des  Gens  affamés  de  ruines  ,  avoient 
extorqué  la  permiffion  tacite  de  donner 
à  jouer,  le  Prince  doit  fe  hâter  encore 
plus  d'abolir  ces  honteux  privilèges ,  que 
d'éteindre  un  incendie  :  le  foin  de  la  dif- 
cipline  militaire ,  difoit  Juftinien ,  ne  m'em- 
pêche pas  de  veiller  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne le  jeu  (2). 

Ne  pouvant  fuffire  à  tout ,  qu'il  enjoigne 
à  ceux  qui  ont  Tinfpeftion  des  Villes ,  de 
faire  exécuter  fes  ordres ,  fans  égard  au 
crédit, fans  acception  de  rang.  Qu'il  n'ou* 

»""  ■  ,    .  1 .        ...       1  11 

(1)  Œuvres  de  Volt.  Lettre  à  un  premier  Commis. 
Mélange  d'Hift.  &  de  Littérature,  Tom.  II,  pag.  331. 

(2)  Non  enim  bella  folum  modo  lenè  ordlnamus  , 
fed  &  res  ludicras,  Cod.  Lib.  Ht,  Tit.  43,  Lege  iy. 
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blie  pas ,  de  faire  furveiller  les  Agens  de 
la  Police ,  de  crainte  qu'ils  ne  deviennent 
les  Fauteurs  &  les  Complices  de  la  licence. 

A  Rome,  on  confifquoit  les  maifons  de 
jeu  (1)  :  il  fuffiroit,  à  Londres,  à  Paris , 
&  dans  les  autres  Villes  ,  d'enlever  les 
appâts ,  de  brifer  les  pièges  tendus  au 
Citoyen  &  à  l'Etranger.  Les  Délinquans, 
en  cas  de  récidive  ,  feroient  livrés  à  la 
rigueur  des  Lois. 

Si  le  Monarque,  étoit  inflexible,  à  tous 
ces  égards  :  après  avoir  manifelté  fon  vœu , 
s'il  ranimoit  encore  la  probité  ,  s'il  en- 
courageoit  l'honnête  induftrie,  la  puiliance 
&  fes  tréfors  ,  s'augmenteroient  avec  les 
mœurs.  La  Morale ,  qui  n'ert  que  la  vertu 
réduite  en  préceptes ,  ne  fe  borneroit  plus 
à  de  fteriles  contemplations  :  la  Morale, 
dont  il  feroit  le  Miniftre  Couronné ,  trou- 
veront, peut-être,  plus  de  Seftateurs  que 
la  fureur  du  Jeu, 

D  E    femblables   révolutions  ,   doivent 

(1)  Domïbus  eorum  publicatis ,  ubl  hœc  reperiunrur*. 
Cod.  de  Aleatoribus. 

S  iij 
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être  préparées  :  les  peuples  ne  changent 
point ,  fubitement ,  de  manière  de  penfer 
Se  d'agir.  «  Ne  vous  découragez  point , 
»  difoit ,  en  pareil  cas ,  Rofny  à  Henri  IV  : 
»  je  fais  ,  mon  Prince  ,  que  la  vie  d'un 
»  homme ,  quel  qu'il  foit ,  ne  fuffit  pas 
»  pour  corriger  tous  les  abus.  Confîdérez 
»  donc  ce  que  vous  pouvez  :  faites-le  ; 
»  &  mettez  vos  Succeffeurs ,  à  portée  d'en 
»  faire  davantage  (1).  » 

Vespasien  &  Titus ,  réformèrent,  pour 
quelque  temps ,  leurs  Contemporains  ;  l'un 
par  fa  conduite  auflère  &  fes  Mœurs  à 
l'antique  (2);  l'autre  par  une  bonté,  dont 
la  tradition  nous  ajrrache  encore  des  larmes 
de  tendreffe  :  l'amour  8c  l'eflime ,  forcèrent 
tous  les  ordres  de  l'Etat  à  les  imiter. 

Le  fiècle  d'or  des  Antonins ,  ne  renaî- 
tra fur  la  terre  ,  que  lorfque  les  Hommes 
feront  gouvernés  par  des  mœurs  fondées 

■         '  1———        ■'«  '■'  ■  ■  ■  1  ■    ■     1 

(1)  Cours  d'Etudes  pour  l'inflruétion  du  Prince  de 
Parme ,  Sec.  Torn.  XIII,  pag.  440. 

(1)  Prœcipuus  adflricli  moris  au&or  Vefpafianus  fuit, 
andquo  ipfe  cultu  viéîuque ,  obfequium  inde  in  prinù- 
pem ,  &  œmulandi  amer*  Ta  cit.  Ann.  Lib.  III. 
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fur  de  bonnes  Lois ,  &  lorfque  les  Souve- 
rains ,  comme  le  Roi  de  Suède  ,  feront 
bien  perfuadés  que  l'Education  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Raifon ,  le  falut  des  Em- 
pires (1). 

(1)  Ce  grand  Prince,  qui  jouit  d'avance  des  fufTrages 
de  la  poftérité ,  le  Roi  de  Suède  ,  a  fait  demander  par 
M,  le  Comte  de  Schefter  à  M.  *  *  *  un  Mémoire  fur 
Vinjiruclion  publique  :  ce  beau  Mémoire  imprimé  à 
Stockholm,  fe  trouve  à  Paris  chezDidot  l'aîné.  1775. 


s  iv 
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CHAPITRE     LVIII. 

De  V Education  ,  relativement  à  la  pafjion 
du  Jeu. 

JLiNTREZ  dans  la  plupart  des  Maifons, 
vous  y  verrez  les  enfans  roder  autour  des 
Tables  ,  y  dévorer  des  yeux  l'or  &  l'ar* 
gent ,  que  le  Père  8c  la  Mère  ,  dont  ils 
partagent  les  paiTions  ,  difputent  aux 
étrangers. 

Caresser  les  enfans  dans  le  gain, 
les  repoufler  dans  la  perte  ;  fe  fervir  de 
leurs  mains,  pour  mêlçr  les  Cartes,  pour 
remuer  les  Dez ,  ou  choifir  des  Billets  de 
Loterie  :  n'eft-ce  pas  ibufïïer  dans  ces 
jeunes  âmes ,  les  premières  étincelles  de 
la  fureur  du  jeu?  n'eft-ce  pas  fonder  leur 
témérité  future ,  fur  des  idées  fauffes  & 
pufillanimes  ?  Enfuite  ,  on  les  met  au 
Collège  ou  bien  à  l'Académie  :  le  premier 
attrait ,  efl  toujours  le  plus  puiiïant. 

J'ignore  quelle  eft,  aujourd'hui,  la  police 
des  Maifons  d'Inftttution  ;  de  mon  temps , 


Seconde  Partie,  Chap.  LVII1.  281 

les  plus  adroits  y  ruinoient  leurs  Cama- 
rades ,  à  différens  jeux.  Il  s'agiffoit  de  peu 
de  chofe  :  mais  tout  eft  relatif;  &  j'ai  re- 
marqué qu'il  en  étoit  forti ,  plus  de  Joueurs 
que  de  Citoyens. 

Que  les  Inftituteurs,,  faits  pour  préve- 
nir ,  retarder  ou  corriger  les  inclinations 
nuifibles ,  apprennent,  à  leurs  Elèves  ,  àfe 
iervir  du  peu  d'argent  qu'on  leur  accorde  : 
jamais  à  le  rifquer,  fur-tout  aux  jeux  de 
hafard  :  le  parti  le  plus  sûr ,  dit  Locke  , 
eft  de  leur  interdire  les  Cartes  &  les 
Dez  (1). 

Ce  n'eft  pas  la  Théorie  de  la  Morale, 
qui  nous  manque  ;  c'eft  l'art  de  l'inculquer, 
par  des  lignes  fenfibles  &  frappans. 

Un  vrai  Philofophe  9  confulté  par  le 
Roi  de  Suède ,  vient  de  confeiller  à  ce 
vertueux  Monarque  ,  de  faire  conftruire 
des  Monumens ,  qui  rappellent  fans  cefle 
à  fes  Sujets ,  combien  la  vertu  eft  augufte 
&  le  vice  abjeft  :  ce  Philofophe  ,  veut 
que  les  grands  chemins ,  que  les  Places 

—  p  ■ .ihii. «■■■    m.       ■  1  1   ■   »■« 

(1)  De  l'Education. 
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publiques ,  les  Villages  ,  les  entrées  des 
Villes ,  les  portiques  des  Temples ,  pré- 
fentent ,  de  toutes  parts ,  ces  utiles  Mo- 
numens  (i). 

«  Je  voudrois ,  dit  M.  de  Voltaire ,  que 
»  Ton  criât  les  atrocités  juridiques ,  corn- 
»  me  on  crie  les  heures  dans  quelques 
»  pays  (2).  »  Et  moi ,  pour  infpirer  à  la  jeu- 
nèfle ,  l'averfion  de  tout  ce  qui  eft  bas  ou 
criminel ,  je  voudrois  qu'au  lieu  de  citer , 
à  tout  propos,  des  maximes  dénuées  de 
perfuafion  ,  on  eût  recours  à  des  faits 
authentiques,  à  des  exemples  puifés ,  félon 
les  occurrences  ,  dans  les  diverfes  con- 
ditions des  hommes  de  nos  jours. 

QUAND  il  s'agiroit ,  de  la  part  des 
Parens  ou  des  Maîtres  ,  de  défigner  la 
pareffe ,  la  débauche  &  le  jeu  ,  qui  fe 
tiennent ,  qui  naiffent  l'un  de  l'autre ,  je 
voudrois  que  ce  fût,  à  l'exemple  du  Grand 
Duc  de  Tofcane  ,  par  les  noms  déjà  flétris 

(1)  Mémoire  fur  Vinftrucîion  publique ,  &c.  pag.  112. 
Voyez  le  Chap.  précédent,  note  1 ,  pag.  279. 

(*)  Queft.  fur  l'Encyclop.  Tcm.  II,  pag,  223. 


i 
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de  ceux  qui  en  ont  été  les  viâimes  (1). 

S I  les  noms  des  infâmes  ,  fervoient  à 
nommer  l'infamie ,  les  Pères  &  les  Infli- 
tuteurs ,  formeroient  bientôt  un  nouvel 
Aréopage ,  non  moins  redoutable  que  l'an- 
cien :  ils  feroient  craindre  à  leurs  Con- 
temporains ,  &  le  blâme  aâuel ,  &  celui 
de  la  poftérité. 

«  Parle-t-on  d'un  Menteur ,  d'un  Pro- 
digue ou  d'un  Avare  ?  me  difoit  un  Père 
qui  favoit  comment  l'efprit  fe  fauffe  & 
le  cœur  fe  gâte,  avant  de  les  définir  à 
mes  enfans,  je  les  leur  montre  en  afiion. 
J'imprime  de  bonne  heure,  dans  ces  tendres 
cerveaux  ,  la  phyfionomie  &  la  difformité 
de  chaque  vice ,  afin  qu'ils  s'en  reffou- 
viennent  un  jour  :  afin  qu'ils  les  recon- 
noiffent  de  loin  ;  &  que ,  s'ils  fe  laiffent 
féduire,  ils  n'échappent  pas,  du  moins,  aux 

«  1  «——^1  ————m——  h  — — — —— i 1 1»  m 

(i)  ce  Pour  que  la  flétrifïure  des  perfonnes  qui  par 
a>  leurs  excès  ou  crimes ,  fe  font  rendues  dangereufes 
3>  à  la  fociété,  ferve  d'exemple  aux  autres ,  fon  Alteffe 
»  Royale  ordonne  que  leurs  noms  ,  leurs  crimes ,  Se 
»  les  jugemens  qui  les  condamnent ,  foient  affichés  à 
=»  la  Colonne  du  Palais.  »  Galette  de  France,  N0.  S2' 
Florence  >  le  30  mai  Ijj8. 
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remords  falutaires.  Je  ne  fais  pas  grand 
bruit ,  ajoutoit-il  :  autant  que  je  le  puis , 
je  les  inftruis  par  figne.  Tenez  :  foit  qu'ils 
fortent ,  foit  qu'ils  rentrent ,  voilà  par  où 
ils  paffent.  » 

J'APPERÇUS  des  Haillons,  triftes  dé- 
pouilles d'un  Joueur  qualifié  :  les  plus 
viles  refïources  l'avoient  dégradé,  la  misère 
la  plus  honteufel'avoit  lentement confumé. 
Au  bas  de  ce  Tableau  parlant  ?  on  lifoit 
ces  mots  :  Dernier  Habit  d'un  Tel. 
Le  refte  ,  faifoit  mention  de  fa  naiffance , 
des  grands  biens  qu'il  avoit  perdus ,  8c  de 
Timpuiffance  de  fes  regrets. 

Un  Citoyen ,  recommandable  par  fes 
lumières ,  &  par  fon  zèle  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  au  bien  public  (1)  ,  obfervoit, 
dernièrement ,  que  l'Education  ne  finit  pas 
avec  les  Maîtres  :  qu'il  en  eft  une  féconde, 
non  moins  effentielle  que  la  première  ; 
laquelle  exige ,  de  la  part  des  parens  , 
beaucoup  d'attention  &  de  fagacité.  Peu 
de  Gens ,  difoit-il .,  voudroient  imiter  le 

(1)  M.  l'Abbé  Baudeau^ 
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procédé  d'un  riche  Habitant  de  la  Ville  de 
Riom  9  qui  voyant  fon  Fils  prêt  à  s'oublier 
au  jeu,  le  laifïa  faire. 

Ce  jeune  homme ,  perdit  une  fomme 
aflez  coniîdérable  :  «  Je  la  paierai ,  lui 
dit  fon  Père ,  parce  que  l'honneur  m'efi: 
plus  cher  que  l'argent.  Cependant ,  ex- 
pliquons-nous :  vous  aimez  le  jeu  ,  mon 
Fils ,  &  moi  les  Pauvres.  J'ai  moins  donné , 
depuis  que  je  fonge  à  vous  pourvoir;  je 
n'y  fonge  plus  :  un  Joueur  ne  doit  point 
fe  marier.  Jouez ,  tant  qu'il  vous  plaira  ; 
mais ,  à  cette  condition  :  je  déclare  qu'à 
chaque  perte  nouvelle ,  les  Infortunés  re- 
cevront de  ma  part  autant  d'argent ,  que 
j'en  aurai  compté  pour  acquitter  de  fem- 
blables  Dettes.  Commençons ,  dès  aujour- 
d'hui. »  La  fomme  fut,  fur  le  champ, 
portée  à  l'Hôpital  ^6c  le  jeune  homme  n'a 
pas  récidivé. 


#1^ 
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CHAPITRE    LIX. 

De  la  Sûreté  de  la  Jeunejfe. 

J_jE  temps  de  la  vie  le  plus  critique,  c'eit, 
fur-tout  à  préfent ,  lorfque  la  jeuneffe  er- 
rante &  fans  guides,  s'élance  dans  le  tour- 
billon d'un  monde  corrompu,  dont  elle  ne 
fait  pas  fe  défier  :  c'eft ,  lorfqu'elle  tombe 
entre  les  mains  de  plusieurs  fortes  de  Bri- 
gands, d'autant  plus  dangereux  que  les 
Lois  les  épargnent  ;  que  le  Public  les 
craint;  &  que  la  plupart  des  Gouverne- 
mens  ,  ont  l'imprudence  de  les  employer. 
Mais  il  ne  s'agit ,  ici ,  que  des  Brigands 
fubalternes ,  dont  j'ai  déjà  parlé  (i). 

ON-lit,  dans  Hérodote,  qu'Amafis  fit 
une  Loi ,  par  laquelle  il  étoit  ordonné  aux 
Citoyens  ,  de  déclarer ,  tous  les  ans ,  d'où 
chacun  tiroit  fa  iubfiftance  :  quiconque 
n'étoit  pas  en  état  de  prouver,  qu'il  n'em- 
ployoit,  pour  vivre,  que  des  moyens  hon- 
-         ■■  i 

(i)  Foye\  le  Chap.  XLI  de  la  féconde  Partie, 
pag.  188  &  fuiv. 
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nêtes  &  légitimes ,  étoit  puni  de  mort  (1). 

Ne  tuons  perfonne  :  prévenons  les  cri- 
mes (2)  occafîonés,  tant  par  les  Loteries, 
que  par  les  Tripots,  ou  par  un  tas  d  Aven- 
turiers ,  dont  le  nombre  augmente  tous  les 
jours  ;  8c  cela ,  par  des  caufes  qu'il  eii  inu- 
tile de  répéter. 

Observez  ,  cependant ,  que  nos  Che- 
valiers d'induftrie  ,  ne  font  plus ,  comme 
autrefois,  fur  le  Qui- Vive  :  ils  payent  , 
&  on  les  fouffre.  Quand  on  eft  forcé  de 
févir  ,  l'animadverfion  ne  tombe  plus  que 
fur  des  miférables  fans  aveu  :  on  les  pu- 
nit ,  de  temps  en  temps ,  pour  la  forme  ; 
mais  en  les  exilant ,  en  les  banniffant  de  la 
Capitale  ,  on  ne  fait  que  verfer  la  corrup- 
tion dans  les  autres  Villes.  Chaffés  par  une 

(1)  <c  Solon ,  ajoute  le  même  Auteur ,  emprunta  cette 
Loi  des  Egyptiens  qui  l'ont  confervée ,  parce  que , 
dit-il ,  elle  eft  fage  ,  prudente ,  &  que ,  raifonnable- 
ment,  on  ne  fauroit  la  contredire.  »  Hérodot.  L.  III, 

§•  '77- 

A  la  longue ,  on  fait  fe  pafîer  de  Lois ,  &  tirer  parti 
de  tout. 

(i)  Chez  les  Perfes ,  dit  Xénophon  ,  les  Lois  pré- 
yenoient  les  Crimes.  Cyropédie ,  Lib*  L 
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Porte,  ils  rentrent  par  une  autre,  après 
avoir  fait  leur  tour  de  France. 

A  Sparte  ,  chacun  étoit  fous  la  garde 
de  tous.  On  voit ,  chez  nous ,  une  mul- 
titude de  jeunes  gens  fans  expérience  ,  & 
livrés  à  eux-mêmes ,  impunément  inveftis 
par  des  Inftigateurs  de  toutes  les  fortes  de 
débauches  :  on  le  voit ,  ni  le  Gouverne- 
ment ,  ni  les  Speftateurs  ,  ne  daignent 
s'en  mêler.  Les  mieux  intentionnés  ,  fe 
contentent  de  dire  :  Ce  jeune  homme  va 
fe  perdre  ;  on  l'entraîne  à  fa  ruine.  — -  Il 
va  fe  perdre  !  &  vous  ne  l'arrêtez  pas  ? 
Les  Chinois ,  félon  le  Père  Du  Halde , 
ont  un  Tribunal  où  chacun  a  le  droit  de 
citer ,  quiconque  bleffe  les  Mœurs  publi- 
ques &  fe  manque  à  foi-même  (i). 

On  demandoit  à  Soion  ,  quel  étoit  le 

— »— «    i        i        ii  i  i    .     i.  1. 1   i  — § — 

(i)  «  Un  jeune  homme  fut  traduit  à  ce  Tribunal, 
parce  qu'il  avoit  perdu  une  partie  de  la  fomme ,  que 
fon  père  lui  avoit  comptée  pour  s'établir  :  le  Man- 
darin ,  préférant  la  douceur  à  la  févérité ,  le  retint 
jufqu'à  ce  qu'il  eut  appris ,  mot  à  mot ,  un  Livre  de 
Préceptes  compofé  par  l'Empereur.^  Du  Halde, 

Qu'il  eft  fîmple  ,  diront  les  joueurs  !  ne  voudroit-il 
point  qu'on  nous  mit  çn  pénitence  ?  comme  fon  jeune 
Chinois  l 

•   moyeu 
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moyen  de  réprimer  les  Perturbateurs  de 
la  fociété  :  Il  faudroit ,  répondit  -  il ,  que 
ceux  qui  les  voient ,  en  fuffent  auffi  indi- 
gnés que  ceux  qui  en  fouffrent  (1). 

QUAND  on  s'indigneroit  :  eft-ce  qu'il 
fuffit  ,  maintenant ,  de  vouloir  le  bien  , 
pour 'avoir  le  droit  d'empêcher  le  mal?  La 
Vertu  ne  s'exerce  ,  chez  les  Nations  mo- 
dernes ,  qu'autant  qu'elle  a  de  quoi  payer 
le  privilège  d'agir  :  fans  quoi,  le  Zèle  eft 
ridicule,  8c  la  Remontrance  indifcrette. 

Puisqu'il  faut  un  titre  fpécial ,  pour 
être  en  droit  de  s'oppofer  aux  défordres, 
établiffons  des  Infpefteurs  de  la  Jeuneffe  , 
choifis  parmi  les  Citoyens  les  plus  intè- 
gres. Cette  fonâion,  feroit  moins  pénible 
qu'elle  ne  le  paroît  (2).  D'ailleurs ,  il  en 

*      I  I  I  mil  I  1  ■> 

(1)  Stobée. 

(2)  Il  y  a ,  dans  Paris ,  des  hommes  de  toutes  les 
Provinces  :  plufieurs  n'y  font  que  pour  y  cultiver  les 
Sciences  &  les  Arts.  Dans  cette  claffe  de  Citoyens 
plus  éclairés  que  les  autres,  il  s'en  trouveroit  peut- 
être  d'alfez  généreux  pour  faire  ,  de  temps  en  temps , 
la  revue  de  leurs  Compatriotes  :  pour  fe  charger  ,  gra- 
tuitement ,  de  quelques  détails ,  qui  ne  leur  prendroient 
guère  qu'un  jour  par  femaine.  Cette  infpeétion ,  fi  elle 
étoit  bien  dirigée ,  dérangeroit ,  nçcefïairement ,  les 

Partie  IL  T 
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coûteroît  peu  :  quelques  marques  d'hon- 
neur ,  fuffiroient. 

POUR  féconder  ces  fortes  de  Cenfeurs, 
taxons  d'ufure  tout  prêt  fait  à  jeune  hom- 
me, fans  l'aveu  de  fa  famille.  Déclarons 
nuls ,  tous  les  engagemens  contraftés  avec 
les  Efcrocs  ,  les  Fripons  &  les  Joueurs  ; 
le  nombre ,  en  fera  moindre. 

Si  l'on  agréoit  la  Cenfure  que  je  pro- 
pofe  ,  pourquoi  les  Provinces  ne  corref- 
pondroient-elles  pas  ,  à  cet  égard ,  avec  la 
Capitale  ?  Pourquoi  n'auroient  -  elles  pas 
des  Repréfentans  ,  chargés  de  rendre 
compte  au  Magiftrat  &  aux  Familles ,  de 
la  conduite  de  ceux  dont  ils  feroient  les 
Tuteurs  inviolables  (1)?  Un  Empereur 
Romain,  dans  les  temps  les  plus  difficiles, 
eut  le  courage  de  le  tenter ,  8c  l'exécuta. 

calculs  de  ceux  qui  ne  vivent  qu'aux  dépens  de  la 
jeunefle. 

Je  voulois  développer  ces  idées ,  lorfque  je  fuis 
tombé  fur  l'Ordonnance  de  l'Empereur  Valentinien  : 
je  n'ai  rien  de  mieux  à  faire ,  que  d'en  extraire  les 
principales  difpofitions. 

(1)  Pourquoi  ?  C'eft  que  l'entretien  des  bonnes 
mœurs,  ne  produit  point  d'argent  comptant. 
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Les  Mœurs ,  fous  Valentinien  ,  paroif- 
foient  fans  reffource.  Quoique  opprimé  9 
quoique  pauvre  &  malheureux ,  le  Peuple 
n'étoit  pas  moins  dépravé  que  les  Grands. 
La  Jeuneffe  ,  à  la  merci  des  Corrupteurs, 
ne  connoiffoit  plus  de  frein  ;  elle  fe  mo« 
quoit ,  &  de  fes  Parens  9  &  de  fes  Maîtres. 
Les  plus  habiles  Inftituteurs ,  fe  morfon- 
doient  dans  leurs  Ecoles ,  parce  que  leurs 
Elèves  indifciplinés ,  ne  fréquentofent  plus 
que  des  Courtifannes ,  des  Joueurs  8c  des 
Ufuriers. 

Le  mal  fembloit  d'autant  plus  incu- 
rable ,  qu'il  attaquoit  la  Génération  ré- 
cente. Pour  arrêter  le  défordre  ,  ou  du 
moins  le  diminuer ,  l'Empereur  ordonne 
que  l'on  n'admettra ,  déformais  ,  les  en- 
fans  des  Provinciaux  dans  Rome  ,  que 
fur  des  Certificats  authentiques ,  où  fe- 
ront énoncés  les  noms  de  ces  enfans ,  leur 
Pays ,  leur  NaifTance  ,  les  Titres  de  leurs 
Pères  &  ceux  de  leurs  Familles  ;  qu'ils 
préfenteront,  en  arrivant,  leurs  Certificats 
au  Magiftrat  chargé  de  la  Police ,  8c  lui 
déclareront  à  quoi  ils  fe  deftinent  :  que 

Tij 
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celui-ci  les  fera  furveiller ,  afin  de  les  rap- 
peler à  leurs  devoirs  ,  s'ils  s'en  écartent , 
ou  de  les  renvoyer  à  leurs  Parens ,  s'ils 
font  incorrigibles. 

Par  cette  Ordonnance ,  il  n'étoit  pas 
permis  aux  Elèves  étrangers ,  d'habiter 
Rome ,  paffé  l'âge  de  vingt  ans  :  ce  terme 
expiré ,  le  Préfet  les  congédioit. 

POUR  que  rien  n'échappât  à  l'œil  pu- 
blic ,  il  étoit  encore  ordonné  à  ces  jeunes 
gens  ,  de  s'inferire  ,  tous  les  mois ,  fur  un 
Regiftre  ;  8c  l'on  envoyoit  cette  matricule, 
au  Secrétariat  de  l'Empereur,  afin  que  ce- 
lui-ci pût  connoître  les  bons  fujets  6c  s'en 
fervir. 

CETTE  belle  Conftitution,  promettoit 
plus  qu'elle  n'a  tenu  :  elle  produisit ,  ce- 
pendant ,  de  bons  effets  ;  mais  elle  s'abo- 
lit, parce  qu'on  la  négligea  (1). 

Ma  tâche  expire.  J'ai  dit  ce  que  je  fa- 
vois  ,  d'autres  diront  ce  qu'il  faut  faire  ; 

(.)  L'Ordonnance  de  Valentinien ,  eft  de  l'an  570. 
Voye  1  ÏHiJl.  du  Bas-Empire  ,  par  M*  Le  Beau, 
L.  XriII,  Tom.  IF,  pag.  21& 
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&  je  fouhaite  qu'en  traitant  ce  fujet ,  ils 
remportent  la  palme  :  il  en1  doux  de  per- 
dre un  rang  ,  quand  l'humanité  en  profite. 
Au  relie ,  fi  cet  Ouvrage  étoit  mieux  exé- 
cuté ,  il  n'en  feroit  que  plus  mal  reçu  : 
les  Hommes ,  difoit  Arifton  ,  n'aiment  pas 
les  vents  qui  les  découvrent. 

La  Pièce  fuivante  ,  malgré  fon  extrême 
fimplicité ,  ne  fera  peut-être  pas  indigne 
de  l'attention  des  Souverains  :  de  ceux  qui 
défirent  fincèrement ,  ainfi  que  notre  Au- 
gufte  Monarque  %  la  profpérité  de  leurs 
Sujets. 


Tiîj 
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CHAPITRE     LT. 

ET      DERNIER. 

Edit  de  l'Empereur  de  la  Chine ,  père  du 
Prince  régnant,  contre  la  fureur  du  Jeu; 

o  u 

IXe.  Précepte   de  Yong-Tcheng, 

principalement  adrejfé  aux  Gens  de 
Guerre. 

ri  E  forcez  pas  votre  Empereur ,  qui  n'eft 
en  effet  que  votre  Père  ,  à  n'être  plus 
qu'un  juge. 

Je  vous  ai  fouvent  répété  ,  que  nous 
n'étions  heureux  que  par  la  vertu  (i)  : 
c'étoit  affez  vous  faire  entendre  ?  que  nos 
vices  détruifent ,  néceffairement ,  la  bien- 

(i)  Le  Célèbre  M.  de  Guignes  ,  qui  n'eft  pas  favant 
pour  lui  feul ,  a  bien  voulu  m 'indiquer  la  Traduction 
littérale,  non  -  feulement  de  ce  IXe.  Précepte,  mais 
encore  de  pluiieurs  autres  fort  intéreffans  ,  &  qui  font 
du  même  Auteur.  J'ai  puifé ,  dans  ces  différens  mor- 
ceaux ,  de  quoi  nourrir  &  fortifier  celui-ci. 

Afin  que  Ton  ne  croie  pas ,  que  cet  Edit  ou  Précepte 
eft  d'imagination ,  j'aurai  foin  de  préfenter  la  Traduc- 
tion du  Texte ,  après  ce  dernier  Chapitre. 
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faifance  ,  la  concorde  &  le  bonheur.  De 
tous  les  vices  ,  je  n'en  fâche  point  de  plus 
nuiiîbles  que  la  fureur  du  jeu. 

Nous  autres  Mantchous  (1)  ,  bons, 
fincères  &  fecourables  autrefois ,  attachés 
à  nos  devoirs  ,  uniquement  occupés  du 
foin  de  les  remplir  :  nous ,  qui  donnions 
le  fuperflu ,  qui  prenions  fur  le  néceffaire 
pour  affilier  les  Pauvres ,  nous  étions  bien 
diiférens  de  ce  que  nous  fommes  !  Nous 
étions  généreux ,  nos  amufemens  étoient 
honnêtes ,  8c  nos  jeux  innocens  :  tout  eft 
changé. 

Moi  qui  vois  tout ,  qui  entends  tout , 
du  fond  de  mon  Palais ,  &  qui  veille ,  le 
plus  fouvent,  quand  le  Crime  ourdit  fa 
trame  dans  les  ténèbres  :  moi  qui,  vous 
le  favez  ,  dételle  le  menfonge  plus  que 
je  ne  crains  la  mort ,  j'affirme  qu'il  n'efl: 
point  de  manie  plus  féconde  en  calamités 
publiques  &  fecrettes ,  que  celle  dont  il 
s'agit.    Oui  ,    j'affirme    qu'il    n'efl:   point 

(i)  Les  Mantchous  ,  font  Tartares  d'origine  ,  <te 
Sujets  naturels  de  la  Dynaltie  impériale  ,  qui  règne 
actuellement  à  la  Chine. 

T  iv 
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d'hommes  plus  âpres  que  les  joueurs ,  plus 
enclins  au  mal  :  ils  fe  feroient  horreur , 
s'ils  fe  connoiffoient  mieux  !  je  les  connois, 
écoutez  donc. 

Pourquoi  le  Voleur ,  &  le  joueur  qui 
lui  reffemble  à  tant  d'égards ,  continuent- 
ils  prefque  toujours  ?  Hélas  !  c'efl:  qu'ils 
ont  commencé. 

Quiconque  ne* fait  pas  réfifter  aux 
premières  amorces ,  attife  un  feu  ,  que 
bientôt  il  ne  pourra  plus  éteindre.  On  ne 
joue ,  d'abord ,  que  par  complaifance ,  ou 
par  défœuvrement.  On  ne  donne  que  des 
momens  au  jeu  ,  puis  des  heures  ,  puis 
des  jours,  puis  des  nuits  entières  ;  &  c'eft 
ainfi  que  la  paffion  ,  s'allumant  par  degrés, 
dévore  le  temps  plus  cher  que  For ,  fait 
oublier  les  devoirs  les  plus  facrés. 

L'habitude  une  fois  confirmée,  les 
joueurs  ne  connoiffent  plus ,  ne  refpirent 
plus  que  le  hafard.  Leur  rage,  ne  finit  pas 
avec  les  alimens  qui  la  nourriflent.  Au 
lieu  de  fe  retirer  du  jeu ,  lorfqu'ils  ont  tout 
perdu ,  ils  y  sèchent  d'impuiflance ,  mais 
ils  regardent  jouer. 
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L'un,  abandonne  fes  fondions  publi- 
ques ;  l'autre ,  néglige  l'art  dont  il  tiroit 
fa  fubfiftance ,  &  celle  de  fa  famille.  Inca- 
pables de  tout ,  ils  ne  rêvent  qu'au  jeu. 
Pour  y  fuffire ,  ils  vendent  leurs  maifons , 
leurs  terres  :  puifqu'ils  fe  tuent,  ils  fe 
vendroient  eux-mêmes  ;  tant  le  defir  & 
Pefpérance  ,  les  aveuglent  ! 

Les  infenfés  !  que  veulent-ils  ?  qu'ef- 
pèrent-ils?  Nous  ruiner  impunément?  La 
ruine ,  à  ce  métier ,  eft  le  partage  du  plus 
grand  nombre.  Ceux  qui  profpèrent  au- 
jourd'hui ,  demain  feront  dans  la  misère. 
Cependant,  ils  triomphent ,  ils  ne  doutent 
plus  de  rien  ,  lorfqu'ils  ont  dépouillé  quel- 
qu'un :  attendez ,  ils  feront  dépouillés  à 
leur  tour. 

Malgré  le  fuccès ,  on  les  fuit ,  on  les 
détefte.  Les  honnêtes  gens  les  montrent 
de  loin ,  comme  la  terreur  8c  l'opprobre 
de  leur  pays  :  Gardez-vous-en,  difent-ils; 
le  befoin  qui  les  tourmente,  fuppofe  tous 
les  vices  ou  les  fuggère. 

Irascibles  ,  &  néanmoins  perfides , 
tantôt  ils  poignardent  pour  un  gefte,  pour 
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un  mot  (  1  )  :  tantôt ,  ils  trompent  ,  ils 
pouffent  dans  le  précipice  ,  les  Compa- 
gnons de  leurs  débauches. 

QUELLE  efl:  la  fin  d'un  joueur?  Deman- 
dez-le à  ceux,  dont  les  Amis  fe  font  exilés 
de  cet  heureux  climat  ;  à  ceux ,  dont  les 
Parens  fe  font  tués  (2),  pour  éviter  le 
fupplice  :  interrogez ,  fur-tout ,  ces  Pères 
de  Familles,  qui, pour  avoir  négligé  leurs 
enfans  (3)  ,  porteront  ,  jufqu'au  dernier 
foupir ,  le  deuil  de  l'honneur. 

(1)  «  Lorfque  quelqu'un  a  été  tué,  il  faut  que  fon 
»  meurtrier  meure  aufïi  j  c'eft  la  Loi  de  l'Empire  : 
»  ne  l'oubliez  pas,  gravez -la  profondément  dans 
=»  votre  efprit.  »  Xe.  Précepte. 

(2)  ce  Penfez,  que  vous  n'êtes  pas  les  maîtres  de 
»  vos  perfonnes ,  que  vous  n'avez  pas  le  droit  d'en 
»  difpofer  à  votre  gré  :  vos  perfonnes  appartiennent 
»  à  l'Empire  ,  à  vos  familles.  »  X*.  Précepte. 

(3)  Cette  indifférence  n'eft  pas  commune  à  la  Chine. 
«  Voyez,  dit  le  même  Empereur,  comment  un  père 
»  &  une  mère  veillent  fur  leurs  enfans  :  ils  prêtent 
=»  l'oreille  au  fon  de  leurs  voix  j  ils  obfervent  leurs 
»  vifages  \  ils  font  tlans  des  perplexités  continuelles. 
=»  S'ils  les  voient  rire  ,  ils  font  bien  aifes  \  ils  font 
=»  triftes ,  s'ils  les  entendent  pleurer.  Commencent-ils 
»  à  marcher  ?  ils  comptent  leurs  pas ,  ils  les  fuivent 
=»  &  ne  les  quittent  point.  Sont-ils  malades  ?  ils  en 
»  perdent  l'appétit  &  le  fommeil.  Lorfqu'ils  commea- 
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Je  défends  le  jeu.  Si  quelqu'un  brave 
mes  ordres ,  il  bravera  la  Providence ,  qui 
n'admet  rien  de  fortuit  ;  il  contredira  le 
vœu  de  la  Nature  ^  qui  nous  crie  :  Efpérez  y 
mais  travaillez  ;  les  plus  aftifs ,  feront  les 
mieux  traités  (1). 

»  cent  à  devenir  grands ,  ils  les  inftruifent ,  ils  leur 
»  donnent  une  éducation  convenable  à  leur  état  j  & 
»  quand  ils  font  plus  avancés  en  âge,  ils  tâchent,  par 
a»  un  bon  établiifement ,  de  les  rendre  heureux  pour 
3a  le  refte  de  leurs  jours.  Enfin ,  les  bienfaits  dont  un 
»  père  &  une  mère  comblent,  ici,  leurs  enfans,  ref- 
»  femblent  à  ceux  dont  le  Ciel  nous  comble  chaque 
»  jour  :  ils  font  de  toute  efpèce ,  ils  font  fans  nom- 
»  bre.  *»  Premier  Précepte. 

Il  eft  dit  dans  le  IVe.  Précepte  :  ce  Si  vous  inftruifez 
3>  bien  vos  enfans  &  vos  frères  ,  fî  vous  veillez  fur 
33  leur  conduite ,  fi  vous  mettez  tous  vos  foins  à  leur 
»  donner  une  bonne  éducation,  votre  front  fera  rayon- 
»  nant  de  gloire  ,  la  porte  même  de  votre  maifon , 
»  brillera  d'un  éclat  qui  éblouira  les  PalTans.  3> 

(1)  ce  Moi  qui  fuis  le  Maître  de  tout  ce  qui  eft  fous 
s»  le  Ciel ,  moi  qui  fuis  à  l'abri  de  la  difette  &  des 
3»  maux  quelle  entraîne;  moi-même,  chaque  année, 
»  en  préfence  des  Princes  &  des  Grands ,  je  laboure 
33  la  terre  de  mes  propres  mains.  Je  le  fais  ,  pour 
»>  convaincre  l'Univers ,  que  les  travaux  propres  à 
3»  féconder  la  Terre ,  regardent  tout  le  monde  :  que 
m  tout  le  monde ,  par  conféquent ,  doit  s'y  livrer , 
»  puifqu il  n'eft  perfonne  qui  ne  profite  de  ce  quelle 
»  produit,  w  y*.  Précepte, 
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La  Nature,  notre  Mère  commune, n'a 
jamais  abandonné  fes  enfans  :  ne  les  a-t- 
elle  pas  nourris ,  à  l'infu  des  Raviffeurs 
de  toute  efpèce?puifque  les  Générations, 
plus  ou  moins  floriflantes,  fe  font  conftam- 
ment  fuccédées,  &  que  la  race  humaine 
fubfifle  encore. 

Si  j'étois  mieux  fécondé,  le  Soleil  ne 
verroit  pas  un  Pauvre  dans  l'étendue  de 
mon  Empire.  Quo  peut  la  volonté  d'un 
feul ,  contre  les  volontés  ambitieufes  & 
discordantes ,  de  tant  de  millions  d'hom- 
mes ,  qui  ne  foupirent  qu'après  le  fuper- 
Au  ,  dont  la  mefure  ne  fe  comble  jamais? 

C'est  ce  foupir  éternel,  ce  font  ces 
vœux  infatiables  ,  qui  font  les  joueurs  ; 
qui  les  profternent,  aux  pieds  de  leurs 
Idoles  :  comme  fi  le  Sort,  le  Hafard  ou  le 
Deftin  ,  leur  dévoient  des  préférences;  ou 
plutôt ,  comme  fi  ces  Etres  phantaftiques, 
avoient  des  yeux  &  des  oreilles ,  pour  les 
voir  &  les  entendre. 

Il  eft  naturel ,  fans  doute,  &  légitime, 
de  chercher  à  s'enrichir  par  des  moyens 
honnêtes  ;  l'émulation  générale  ,  eil  au 
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profit  de  tous  ;  auffi  n'ai-je  rien  négligé  , 
pour  la  maintenir  &  l'augmenter. 

DÈS  le  commencement  de  mon  Règne, 
je  fis  fentir,  par  des  Aâes  authentiques, 
que  l'émulation  &  la  liberté ,  étoient  les 
feuls  moyens  de  bannir  le  luxe  ,1a  mollefle, 
les  jeux  de  hafard  ;  de  remédier ,  autant 
qu'il  eft  poffible,  à  l'inégalité  des  richefles. 
Je  n'oubliai  point ,  fur-tout ,  d'applanir  le 
chemin  de  la  fortune  9  aux  indigens ,  qui 
ne  le  font  plus  que  par  leur  faute. 

J'AI  fait  ce  que  j'ai  pu  :  quoi  que  j'euffe 
fait,  je  n'aurois  pas  triomphé  des  abus  re- 
naiffans  ,  qu'entraînent  tant  de  paffions 
contraires.  Je  n'aurois  pas,  même,  garanti 
la  prudence  ,  des  revers  inopinés  :  mais 
celle-ci ,  bien  différente  de  la  fureur  que  je 
profcris ,  fait  que ,  tôt  ou  tard ,  la  patience 
&  la  vertu  furmontent  le  malheur ,  ou  du 
moins  le  rendent  vénérable. 

Officiers  ,  Soldats ,  &  vous  qui  m'ap* 
partenez  parles  liens  du  fang,  fi  vous  m'ai- 
mez ,  fi  vous  refpeâez  votre  Prince  ,  ne 
foyez  pas  des  joueurs.  Chargés  du  foin  de 
protéger  nos  frontières ,  de  maintenir  l'or- 
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dre  dans  l'intérieur  de  mes  Etats,  vous 
devez  l'exemple  des  mœurs  &  de  la  juftice, 
dont  vous  êtes  les  foutiens. 

L'honneur  ,  le  travail ,  l'économie  : 
voilà  les  fources  où  vos  pareils ,  au  lieu 
de  s'en  rapporter  au  hafard ,  doivent  pui- 
fer  pour  le  préfent  &  l'avenir.  Vous  avez 
votre  paie,  ménagez-la.  Quelques-uns  ont 
des  Terres ,  qu'ils  les  faffent  valoir  ;  & 
quand  les  Moiflbns  feront  abondantes, 
qu'ils  fongent  à  la  ftérilité. 

N'ALLEZ  pas  ,  cependant ,  imiter  ceux 
qui  deviennent  avares ,  en  ceffant  d'être 
prodigues  :  jouiffez ,  mais  faites  jouir ,  car 
vous  pouvez  devenir  pauvres. 

Je  vous  ai  montré  ce  que  c'eft  que  la 
fureur  du  jeu  (i)  :  puiffent  mes  préceptes 
étouffer  dans  vos  cœurs ,  cette  paffion  qui 
confterne  le  mien  ! 

Vous  m'avez  entendu.  Je  le  dis  à  regret, 

(i)  a  Vous  n'ignorez  plus,  quel  eft  le  chemin  qui 
»  doit  vous  conduire  à  la  félicité  &  aux  honneurs; 
»  vous  favez  encore ,  quelle  eft  la  voie  qui  mène 
»  aux  infamies  &:  aux  misères  :  fuivez  l'un ,  fans  re- 
=»  lâche  5  écartez- vous  de  l'autre ,  avec  le  plus  grand 
»  foin,  w    Flc,  Précepte. 
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Mantchous ,  il  faut  pourtant  le  déclarer  : 
je  punirai  les  Infrafteurs  quels  qu'ils  foient; 
je  les  punirai ,  vous  dis-je ,  fuffent  mes 
propres  Fils. 

Pour  la  dernière  fois ,  il  en  efl:  temps 
encore ,  que  les  joueurs  fe  corrigent ,  mais 
fans  délai. 

Traduction   littérale  du  neuvième  Précepte 
d'Yong-Tcheng,  &c.  par  le  P.  Amiot. 

«i  ARMI  les  chofes  qui  portent  un 
»  préjudice  réel  à  l'homme  ,  le  jeu  tient, 
»  fans  contredit,  un  des  premiers  rangs. 
»  Nous  autres  Mantchous ,  bons  &  fin- 
»  cères  dans  notre  origine ,  attachés  à  nos 
»  devoirs ,  &.  uniquement  occupés  du  foin 
»  de  les  remplir  ,  nous  étions  bien  éloig- 
»  nés  d'avoir  une  telle  paflion  :  nous  ne 
»  connoiffions  que  des  amufemens  hon- 
»  nêtes  &  innocens.  Il  n'en  efl:  pas  de 
h  même  aujourd'hui  :  j'apprends  ,  avec 
»  un  regret  amer ,  qu'il  en  efl:  parmi  les 
»  nôtres  qui  jouent ,  &  qui  font  même 
»  joueurs  de  profeffion.    Infenfés  !  que 


304    De  la  Passion  du  Jeu. 

»  prétendent-ils  ?  quelles  peuvent  être 
»  leurs  vues  ?  Parmi  ceux  qui  jouent ,  le 
»  plus  grand  nombre  fe  ruine  ,^&  les  autres, 
»  je  veux  dire  ceux  même  qui  gagnent , 
»  loin  de  s'enrichir ,  s'appauvriffent  tôt 
»  ou  tard.  Il  n'eft  donc  permis  à  perfonne 
»  de  jouer  ;  &  fi  quelqu'un  s'avife  défor- 
»  mais  de  le  faire  ,  il  enfreindra  mes 
»  ordres ,  &  ne  fera  pas  moins  rebelle  à 
»  ceux  de  la  Providence  (1) ,  qui  veut  que 
»  chacun  foit  content  de  fon  fort. 

»  Il  n'eft  perfonne  qui  n'ait ,  ici-bas , 
»  fa  part  déterminée  des  biens  de  la  Na- 
»  ture  ;  mais  la  mefure  des  richeffes  de 
»  chacun ,  ne  dépend  pas  toujours ,  des 
»  foins  qu'il  peut  prendre  pour  les  ac- 
»  quérir.  L'état  d'opulence  &  de  pauvreté , 
»  n'a  point  été  laiffé  à  notre  choix  :  tout 
»  eft  réglé  par  la  Providence.  Cependant, 
»  il  fe  trouve  des  hommes  aflez  ftupides 


(1)  «  Les  Caractères  Chinois  qu'on  rend  par  ce  fon 
aa  Mingy  &  le  mot  Mantchou  qui  lui  répond,  peuvent 
»  s'expliquer  également  par  le  mot  Providence ,  ou 
=»  par  celui  de  Deftinée  y  ou  du  Fatum  des  Anciens. 
»  U  a  véritablement  lune  &  l'autre  de  ces  fîgnifica- 
=»  dons,  tant  en  Chinois  qu'en  Tartare-Mantchou.  » 

»  & 
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»  &  affez  méchans  pour  méconnoître  cette 
»  Providence ,  &  pour  vouloir  fé  fouftraire 
»  àfes  ordres  abfolus.  Etouffant  dans  leurs 
»  cœurs ,  les  femences  du  bien ,  que  les 
»  Lois  humaines  &  celles  de  la  Nature  y 
»  avoient  répandues  ?  ils  foupirent  après 
»  le  bien  d'autrui  ,  &  cherchent  à  l'en- 
»  vahir  par  les  voies  les  plus  illicites. 
»  Leur  cupidité  va  fi  loin ,  qu'ils  ne  font 
»  bientôt  plus  aucune  difficulté  de  trom- 
»  per,  lorfqu'ils  le  peuvent  impunément: 
»  ils  mettent  en  ufage  toutes  fortes  d'ar- 
»  tifices  ;  ils  gagnent  chaque  jour;  chaque 
»  jour  j  les  dépouilles  des  autres  femblent 
»  devoir  augmenter  leurs  tréfors  :  mais 
»  tout  cela  n'eft  qu'une  vaine  apparence  ; 
»  ils  ne  tardent  pas  à  être  dépouillés  à 
»  leur  tour. 

»  Ce  qui  m'étonne  encore  davantage, 
»  c'eft  d'apprendre  qu'il  jfe  trouve  des 
»  hommes  affez  imbécilles  ,  pour  fe  laiffer 
»  tromper  par  ces  joueurs  de  profeffion. 
»  On  ne  feroit  pas  la  dupe  de  tels  fri-* 
»  pons,  fi  Ton  vouloit  faire  attention  à 
»  leur  conduite.  Ils  féduifent ,  d'abord , 
»  de  mille  manières ,  ceux  qu'ils  veulent 
Partie  IL  V 
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g  dépouiller  ;  ils  n'oublient  rien  ,  pour 
»  leur  donner  infenfiblement  le  goût  du 
»  jeu;  mais  quand  une  fois  ils  les  tiennent 
»  dans  leurs  filets ,  ils  ne  les  laiffent  point 
#  échapper  5  qu'ils  ne  les  aient  entiére- 


»  ment  rumés. 


»  Un  homme  chez  qui  la  paflion  du 
»  jeu  commence  à  s'infinuer  ,  d'abord 
»  joueur  timide  ,  ne  donne  au  jeu  que 
»  peu  de  temps;  mais  bientôt  devenu  plus 
»  hardi ,  il  néglige  fes  devoirs ,  il  aban- 
»  donne  fa  profeiïion ,  il  ne  cultive  plus 
»  l'art  ou  le  métier ,  dont  il  tiroit  fa  fub- 
»  iîflance  &  celle  de  fa  famille  ;  il  n'a  plus 
»  d'autre  occupation  ,  ni  d'autres  penfées 
»  que  le  jeu  ;  il  vend  fes  meubles  ,  fes 
»  maifons  8ctout  ce  qu'il  poffède,  jufqu'â 
»  ce  qu'enfin  réduit  à  une  mifère  affreufe, 
»  fans  reffource ,  fans  honneur  ,  fans  ré- 
»  putation ,  il  ne  foit  plus  qu'un  objet 
»  méprifable  aux  yeux  des  hommes  >  & 
»  un  vil  rebut  de  la  nature  humaine,  qui 
»  fe  trouve  comme  déshonorée  de  l'avoir 
»  produit. 

»  Officiers,  Soldats,  Gens  de-Guerre, 
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»  qui  que  vous  foyez ,  évitez  un  excès  fi 
»  criant  ;  ne  cherchez  point  à  acquérir  des 
»  richefles  par  d'autre  voie ,  que  par  celle 
»  de  vos  travaux ,  &  de  vos  épargnes  : 
»  vous  avez  vos  appointemens  fixes,  mé- 
»  nagez-les  ;  ne  faites  point  de  dépenfes 
»  inutiles  :  vous  avez  des  terres ,  cultivez- 
»  les  avec  foin ,  &  mettez  à  profit  tout 
»  ce  qu'elles  vous  rendront.  Après  avoir 
»  fuffifamment  pourvu  à  votre  entretien , 
»  &  à  celui  de  votre  famille ,  mettez  le 
»  fuperflu  en  réferve  ,  pour  l'avenir  & 
»  pour  les  temps  de  calamité. 

»  Dans  la  crainte  où  je  fuis  que  les 
»  Mantchous,mes  efclaves,  ne  s'adonnent 
»  au  jeu  ,  j'ai  voulu  leur  faire  envifager 
»  une  partie  des  défordres ,  que  cette 
»  funefte  paffion  entraîne  après  elle  ;  j'ai 
»  voulu  les  avertir  des  dangers  qu'ils  cou- 
»  roient  en  s'y  livrant.  Inftruits  de  mes  in- 
»  tentions  8c  de  leurs  devoirs ,  ils  doivent 
»  étouffer  toute  penfée  qui  pourroit  leur 
»  venir ,  de  chercher  à  s'enrichir  par  cette 
»  voie  non  moins  criminelle  qu'inutile  ; 
»  les  châtimens  fuivront  de  près  l'infraâion 
»  à  mes  ordres  fur  cet  article.  Que  ceux 

Vij 
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»  qui ,  par  une  licence  inique,  font  adon- 
»  nés  au  jeu ,  aient  à  fe  corriger  fans 
»  délai  (i).  » 

(i)  «  Les  Chinois  &  les  Mantchous  qui  font  au- 
33  jourd'hui  dans  la  Chine,  font,  peut-être,  de  toutes 
33  les  nations  du  monde  ,  celles  qui  ,  en  apparence, 
»  ont  le  plus  d'averfîon  pour  le  jeu.  Un  joueur ,  un 
»  homme  capable  de  tous  les  crimes  ,  &  un  malfai- 
3>  teur  avéré  ,  font  ,  ici  ,  des  termes  prefque  fyno- 
3j  nymes.  On  ne  laiffe  pas  cependant  que  de  jouer, 
33  &  de  jouer  même  avec  fureur.  On  a  fait ,  en  dirfé- 
33  rens  temps  ,  des  Ordonnances  très-févères  contre 
33  le  jeu.  Les  Empereurs  de  cette  Dynaftie,  par  une 
a»  politique  femblable  à  celle  d'un  de  nos  Rois,  qui, 
3>  pour  arrêter  le  cours  du  Luxe  qui  fe  répandoit  en 
»  France,  permit  aux  Courtifannes  feulement  ce  qu'il 
33  défendoit  aux  perfonnes  d'honneur ,  ces  Empereurs 
33  en  défendant  rigoureufement  le  jeu  dans  toute  l'é- 
33  tendue  de  l'Empire ,  l'ont  permis  aux  Porteurs  de 
33  chaifes  feulement ,  gens  fans  aveu ,  qui  font  dans  un 
33  mépris  général;  mais  cette  politique,  n'a  pas  eu  tout 
33  le  fuccès  que  Ton  s'en  étoit  promis.  L'Empereur 
33  régnant ,  n'a  excepté  perfonne  de  la  Loi  commu- 
ai ne.  3>  Art  Militaire  des  Chinois  ,  &c.  auquel  on  a 
joint ,  Dix  Préceptes  adrejfés  aux  Troupes  par  l'Em- 
pereur I'ong-Tcheng  ,  père  de  l'Empereur  régnant, 
pag.  38.  Traduit  en  François  ,  par  le  P.  Amiot  ,  Mil- 
lionnaire à  Pe-king  ;  revu  &:  publié  par  M.  de  Guignes. 
A  Paris,  chez  Didot  l'aîné,  M.  DCC.  LXXII. 
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APPROBATION. 

J  A  I  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux ,  un  Manufcrit  intitulé  :  De  la  Paf- 
Jzon  du  Jeu  depuis  les  temps  anciens  jufquà  nos 
jours  y  par  M.  Du  S  AULX  ,  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres  ;  6k  je  crois  qu'on  peut  en  per- 
mettre l'impreiTion.  A  Paris,  le  8  mars  1779. 

COQUELEY  DE  CHAUSSEPiERRE. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

J-iOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France 
et  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers, 
les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand -Confeil, 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils,  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra 5  Salut. 
Notre  amé  le  fieur  Dusaulx  nous  a  fait  expofer  qu'il 
defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ou- 
vrage de  fa  compofition ,  intitulé  :  De  la  PaJJion  du. 
Jeu  depuis  les  temps  anciens  jufquà  nos  jours  ,*  s'il 
nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  à 
ce  néceffaires.  A  ces  causes  ,  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant ,  nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois 
que  bon  lui  femblera ,  &  de  le  vendre ,  faire  vendre 
par -tout  notre  Royaume.  Voulons  qu'il  jouirTe  de 
l'effet  du  préfent  Privilège  ,  pour  lui  &  fes  Hoirs  à 
perpétuité,  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonnes 


334 

te  fi  cependant  il  jugeoit  à  propos  d'en  faire  une  cek 
fïon  ,  l'Afte  qui  la  contiendra  fera  enregillré  en  la 
Chambre  Syndicale  de  Paris ,  à  peine  de  nullité  ,  tant 
du  Privilège  que  de  la  ceffion  ;  &  alors  par  le  fait  feul 
de  la  ceffion  enregiftrée,  la  durée  du  préfent  Privilège 
fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  l'Expofant,  ou  à  celle 
de  dix  années  à  compter  de  ce  jour,  fi  l'Expofant 
décède  avant  l'expiration  defdites  dix  années.  Le  tout 
conformément  aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Con- 
feil  du  30  Août  1777,  portant  Règlement  fur  la  durée 
des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  défenfes  à  tous 
Imprimeurs,  Libraires  &  autres  perfonnes  de  quelque 
qualité  &  condition  qu'elles  foient,  d'en  introduire 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  5  comme  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre  ,  faire   vendre  ,  débiter  ni   contrefaire  ledit 
Ouvrage,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiiTe  être, 
fans  la  permiflîon  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant, 
ou  de  celui  qui  le  repréfentera ,  à  peine  de  faille  &  de 
confifeation  des  Exemplaires  contrefaits ,  de  fix  mille 
livres  d'amende ,  qui  ne  pourra  être  modérée ,  pour  la 
première  fois  5  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d'é- 
tat en  cas  de  récidive,  &  de  tous  dépens,  dommages  & 
intérêts  ,  conformément  à  l'Arrêt  du  Confeil  du  30 
Août  1777,  concernant  les  contrefaçons.  A  la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Li- 
braires de  Paris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles; 
que  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs,  en  beau  papier  &  beau  ca- 
ractère ,  conformément  aux  Rcglemens  de  la  Librai- 
rie ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  :  qu'a- 
vant de  l'expofer  en  vente,  le  Manufcrit  qui  aura 
fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudit  Ouvrage  fera  remis, 
dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée , 
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es  mains  de  notre  très  -  cher  &  féal  Chevalier  Garde 
des  Sceaux  de  France  le  fieur  Hue  de  Miroménil; 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans  celle  de  notre 
château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  de 
Maupeou  ,  &  un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  du  Miro- 
ménil  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pr^fentesj  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  &  fes  Hoirs  pleinement  & 
paifiblement,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pour 
duement  fignifiée ,  &  qu'aux  copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  Secrétaires ,  foi 
foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Commandons  au 
premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  &r 
néceflaires ,  fans  demander  autre  permiffion ,  &  no- 
nobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande ,  & 
Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donné 
à  Paris  le  deuxième  jour  de  juin  ,  l'an  de  grâce,  mil 
fèpt  cent  foixante- dix -neuf,  &  de  notre  règne  le 
fixième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil.  LE  BEGUE. 

Regijlré  fur  le  Regiftre  XXI  de  la  Chambre  Royale 
&  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
JV°.  1681  ,  Fol.  14Z  ,  conformément  aux  difpofitions 
énoncées  dans  le  préfent  Privilège  ,  &  à  la  charge  de 
remettre  à  ladite  Chambre  les  huit  Exemplaires  prefcrits 
par  F  article  CVIII  du  Règlement  de  IJ23.  A  Paris, 
ce  5  juin  ijjc), 

DE  HANSY ,  Adjoint. 
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